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L'ESPRIT 

D  E  S 

JOURNAUX, 

FRANÇOIS  ET  ÉTRANGERS. 

Dédié  à  Son  A.  R,  Mgr,  le  Duc  CHARLES 

de  Lorraine  &  de  Bar ,  &c,  &c.  &c. 
PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS-DE-LETTRES. 

NOVEMBRE,    1779. 

T  O  M  E     X  L 
HUITIEME     ANNÉE. 


A     PARIS, 

Chez  Val  A  DE,  ImprimcDr  Libraire,  rue  des 

Noyers ,   vis-à-vis   Sainr  Yves. 

Pour  les   Pays  étrangers  y   à   LiECE  , 

Chez  Jean-Jacques  Tutot,   Imprimeur. 
Ay£c  AprRoa4Tiff:i  IT Pmynici  sv  Roi* 


/ 


Conditions  pour  ^Abonnement» 

On  s'adrefTtra  ,  pour  toute  la  France  ,  à 
Paris,  chez  Falade ,  Imprimeur-Libraire,  rue 
des  Noyers  ,  vis  -  à  -  vis  Saint  Yves  ,  aux 
conditions  fuivantes  ;  favoir  :  le  prix  de 
la  Soufcription  eft  de  27  liv.  pour  Paris ,  6c 
de  33  pour  la  Province,  rendu  franc  de  port 
par  -  tout  le  Royaume. 

A  Liège  ,  pour  les  Pays  étrangers  ;  che^ 
J,  J.  Tutot ,  Imprimeur  -  Libraire  ,  &  à  M- 
Mauff,  Officier  au  Bureau  des  Poftes  Impéria- 
€S  ,  pour  toute  l'Allemagne. 

A  Bruxelles ,  à  M.  Horgnîes  ,  Expéditeur  des 
Gazettes  étrangères  ,  pour  tous  les  Pays-Bas 
Autrichiens. 

A  Amfterdam,  chez  Van-Harrevelt ^lAhr^Xtc^ 
dans  le  Kalveftraat ,  pour  toute  la  Hollande. 

A  Stockholm,  à  M.  Gjorvd y  Bibliothécaire 
du  Roi ,  pour  toute  la  Suéde. 

A   Pragues,  chez    JVolfgand^Gerle ,  Librairet 

A  Vienne,   chez  Grœffer ,  Libraire. 

Les  Libraires  ,  &  autres  perfonnes  qui  vou- 
dront faire  annoncer  des  Livres  ,  Eflampes  , 
Mufique  ,  &  autres  objets,  dans  VEfprit  des 
Journaux  ,  font  priés  de  les  adrefler  au  Direc- 
teur du  Journal  ,  chez  Valade.  Et  pour  les 
mêmes  objets ,  pour  tous  les  Pays  étrangers  , 
chez  /.  /.  Tutot  y  Imprimeur-Libraire ,  près  St» 
Hubert  ,  à  Liège. 


L'ESPRIT 

DES 

JOURNAUX; 


De  la  pa£lon  du  jeu  ,  depuis  les  tems  anciens 
jufquà  nos  jours  ;  par  M.  du  S  AULX  ,  ani 
cien  commîjjaire  de  la  gendarmerie  ,  de  Caca-^. 
demie  royale  des  infcriptïons  &  belles- lettres  y  &^ 
de  celle  de  Nancy  ;  avec  cette  épigraphe  : 

Non  ut  dcflnat ,   fcd  ne  viiicat. 

Dédié  à  Monsieur.  A  Paris  ,  chez  Mou- 
tard ,  libraire- imprimeur  de  la  reine,  rue 
des  Mathurins ,  hôtel  de  Cluny.  In-Svo»  de 
plus  de  600  pages.   1779. 

^  I  jamais  il  s'offrit  à  la  penfée  d'un  écrîvaîflf 
moralifte,  un  fujet  vraiment  utile  &  intéref- 
fant  pour  tous  les  âges  &  pour  toutes  les  con- 
ditions ,  c'eft  ,  fans  doute  ,  la  paflîon  du  jeu  , 
paffion  que  l'ufage  a  converti  en  bienféance, 
en  délafTement  nécelTaire  ,  palTion  û  impérieu- 
fe,  &  û  fervilement  obéie,  qu'on  lui  facrifie 
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'4  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  , 
le  tems,  le  plus  inappréciable  de*  biens;  la  famé , 
fans  laquelle  la  vie  n'eft  qu'une  mort  lente  & 
cruelle;  ia  fortune,  qu'on  n'acquiert  qu'avec 
des  peines  infinies  ,  &  qu'on  ne  perd  jamais  lans 
éprouver  les  premiers  accès  du  défefpoir.  On 
\oi  que  ce  (ujet  tient  au  bonheur  général  & 
particulier  ,  &  qu'il  embrafTe  les  intérêts  les 
plus  chers  à  l'ho.Time  ;  mais  par  une  fatalité 
îlnguliere,  cette  paflion  fi  dangereufe  dans  les 
fuites  ,  eft  encore  celle  fur  laquelle  on  a  le 
moins  d'idées  faines.  Le  joueur  de  profeflioa 
l'envifage  comme  le  paffe-tems  le  plus  hon- 
nête &  l'unique  amufement  auquel  l'homme 
puilTe  fe  livrer  fans  honte.  Vivre  heureux, 
félon  kii ,  c'efl  avoir  fnns  ceffe  les  cartes  à  la 
main ,  promener  des  dez  fur  un  tapis  verd ,  & 
facrifier  au  hafard  ,  à  chaque  inftant  du  jour 
&  de  la  nuit;  &  telle  eft  la  force  du  préjugé 
qui  aveugle  les  joueurs ,  qu'ils  refufent  avec 
une  confiance  opiniâtre ,  de  céder  aux  avis  que 
leur  donnent  tour-à-tour  la  raifon  &  l'expé- 
rience. L'ouvrage  que  nous  annonçons  pouvoir 
difliper  l'illufion  qui  les  égare  ;  mais  ils  ne  le 
liront  pas ,  ou  s'ils  daignent  le  parcourir  légè- 
rement ,  ce  ne  fera  que  pour  y  chercher  un 
perfifflage. 

Pour  peindre  les  égaremens  dans  lefquels  con- 
duit tôt  ou  tard  cette  funefle  paffion  ,  l'auteur 
a  puifé  jufques  dans  les  fources  de  l'antiquité  , 
mais  avec  ce  difcernement  qui  écarte  égale- 
ment les  témoignages  équivoques  &  les  déci- 
dons outrées.  Il  eft  vrai  qu'il  n'a  pu  y  décou- 
vrir un  feul  ouvrage ,  fpîcialement  dirigé  con- 
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rre  le  jeu  ;  mais  les  exemples  des  fuites  défaf- 
treufes  de  cette  paflion  n'y  font  pas  rares,  & 
M.  du  Saulx  a  fu  en  tirer  le  parti  le  plus 
avantageux. 

Son  ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties  :  dans 
la  première,  il  examine  avec  foin  ce  que  les 
philofophes  ,  les  hifloriens  ,  les  orateurs  &  les 
poètes  ont  penfé  du  jeu,  dans  les  tems  les  plus 
reculés  ;  on  fent  combien  l'auteur  a  dû  faire 
de  recherches  pour  recueillir  les  autorités  fur 
lefquelles  il  appuie  fon  opinion  fur  les  jeux  de 
hafard ,  dont  l'invention  ,  fi  l'on  en  croit  Pla- 
ton, remonte  au  tems  du  fameux  Mercure  Trif- 
mégifte,  Ainfi,  le  vertige  du  jeu  appartient, 
avec  plus  ou  moins  d'énergie ,  à  tous  les  fie- 
cles ,  à  tous  les  peuples.  »  Parcourez  la  terre 
3)  depuis  le  Japon  jufqu'à  l'extrémité  du  nou- 
»  veau-monde ,  quels  que  foient  le  culte ,  lê-^ 
«  loix  &:  les  opinions,  vous  trouverez  les 
5)  joueurs  dans  les  climats  glacés,  dans  les  cli- 
»>  mats  brûlans  «. 

Jls  font  cependant  plus  rares  fous  les  Pôles 
que  fous  la  Zone-Torride.  Mercure  joua  con- 
tre la  lune ,  les  hommes  jouèrent  contre  les 
dieux  ;  ces  fables  prouvent  l'antiquité  du  jeiT. 
Il  eft  certain  que  les  Romains  jouoient,  &  pof- 
fédoient  des  livres  fur  l'art  de  jouer,  long-tems 
avant  la  dertruftion  de  la  république.  Ovide, 
fous  Augufte,  tourna  cette  pafTion  en  ridicule; 
Horace  ,  plus  complaifant ,  fe  contenta  d'indi- 
quer les  loix  qui  la  profcrivent.  Juvénal  ,  qui 
n'a  ménagé  perfonne ,  s'efl:  élevé  avec  force 
contre   ceux  qui  fai.^oisnt  porter  leur  coffre- 
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6      L'ESPRIT  DES  JOURNAUX,' 
fort  au  lieu  de  la  féance  ,   (  que  par  un  abus 
étrange  de  termes ,  on  nomme  aujourd'hui  aca- 
démie ).  Lucien ,  plus  tard  ,  exerça  avec  fuccès 
i'a  verve  fatyrique  contre  les  joueurs.  Tacite 
raconte  que  les  Germains  fe  jouoient  eux-mê- 
mes. A  Naples,  &  dans  plufieurs  endroits  de 
l'Italie ,  des  bateliers  jouent  leur  liberté   pour 
un   certain   nombre    d'années  ;  les   Nègres  de 
Juda  jouent  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ;  der- 
nièrement quelques  débauchés  jouèrent  au  plus 
haut  point  une  courtifanne  célèbre  :  voilà  une 
tradition  bien  affligeante  pour  la  raifon.  Cepen- 
dant on  fit  des  loix  contre  le   jeu  -,  mais  ces 
loix  tardives ,  plus    foibles   que   les   paffions , 
ne   firent  que  chagriner  les  hommes  fans  les 
corriger;  auffi  mal  rédigées  que  mal  exécutées, 
elles  laifTerent  toujours  aux  joueurs  le  funefte 
moyen  d'en    éluder   la  force.   Les   édiles ,  les 
princes  qui  \qs  promulguoient ,  donnoient  eux- 
mêmes  l'exemple  de  l'infraftion.   Les   conciles 
tonnèrent  en  vain  contre  les  jeux  ;  les  clercs 
s'en    formoient  des  amufemens  d'habitude.  On 
lit  dans  le  Menagiana ,  t.  6  ,  p.  356,  cette  épi- 
taphe  fatyrique  qu'on  fit  pour  un  évêque  de 
Langres  3  qui  aimoit  paffionnément  le  jeu. 

Le  bon  prélat ,   qui  gît  fous  cette  pierre. 
Aima  le  jeu  plus  qu'homme  de  la  terre  : 
Quand  il   mourut  il  n'avoit  pas  un  liard; 
Et  comme  perdre  étoit  chez  lui  coutume  , 
S'il  a  gagné  paradis  ,   on  préfume 
ftue  ce  doit  être  un  grand  coup  de  hafard. 

Mais  toutes  les  défenfes  ne   purent  jamais 
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arrêter  totalement  la  fureur  du  jeu;  les  rotu- 
riers feuls  étoient  pourfuivis  ;  les  princes  & 
les  grands  déficient  les  loix  dans  leurs  palais. 
Louis  XIV  publia  plus  de  vingt  af^es  de  légif- 
lation  ,  tant  ordonnances  que  déclarations  ou 
édits  contre  les  jeux  de  hafard  ;  &  on  continua 
toujours  de  jouer.  Il  falloit  fupprinier  les  carres , 
&:  on  en  forma  une  nouvelle  fource  de  richef- 
fes  ;  il  falloit  interdire  abfolument  les  dez ,  Se 
on  fe  contenta  de  prononcer  des  amendes.  Oa 
fe  tait  aujourd'hui  ;  cela  eft  moins  embarraf- 
fant.  n  11  femble  ,  obferve  M.  du  Saulx ,  que 
»  les    princes  &i  leurs   minières  ,   fatigués  de 

V  contredire  un  penchant  û  général  ,  ayent , 
î>  d'un  commun  accord ,  fait  grâce  à  cette  an- 
ï>  tique  manie  ;  du  moins  eft- il  certain  ,  quels 
»  que  foient  leurs  motifs  &  leurs  intérêts  par- 
»>  ticuliers ,  qu'ils  la  fécondent  &  la  perpétuent. 
M  Qui  ne  fait  pas  qu'elle  entre  aujourd'hui  dans 

V  les  fpéculations  de  certains  gouvernemens  , 
»  &  leur  fournit  d'immenfes  contributions , 
»  dont  la  fource  fera  bientôt  tarie  fi  le  mal 
»  continue  F  « 

L'auteur  trace  l'hiftoire  du  jeu  fous  les  règnes 
des  prédécefTeurs  de  François  1  &  de  fes  fuc- 
ceffeurs  jufqu'à  Henri-Ie-Grand ,  &  nous  montre 
la  nation  toujours  éprife-de  cette  fatale  paffion. 
Le  petit  imitoit  le  noble  &  le  riche;  ceux-ci 
jouoient  &  fe  ruinoient  par  oftentation;  fous 
Henri  IV  ,  on  fe  perfe6lionna  dans  l'art  de  fe 
ruiner  plus  promptement.  Des  Italiens  s'étoient 
rendus  les  infâmes  précepteurs  des  jeunes  fei- 
gneurs  ;   BaiToœpierre  déclare  nettement  dans 
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8  LTSPRIT  DES  JOURNAUX  , 
ies  mérroires,  que,  tous  frp.i?  faits,  il  retiroir 
quelquefois  ,  d'une  fimple  partie  ,  cinq  ou  f\x 
mille  écus  pour  tuer  le  tems  ;  cependant  il  mou- 
rut fi  obéré  ,  qu'on  ne  trouva  pas  de  fonds  pour 
payer  feulement  la  vingtième  partie  de  fes  det- 
tes ;  &  cejl  ainjïy  dit  l'auteur  ,  que  finijfent  tous 
fes  pareils.  Mazarin  cependant ,  qui  introduifit 
3es  jeux  de  hafard  à  la  cour  de  Louis  XIV  , 
jie  mourut  pas  infolvable;  mais  il  avoit  des 
refiburces  que  les  joueurs  polTedent  rarement. 
Il  puifoit  dans  les  coffres  de  l'état  ;  rarement 
au  refte  on  lui  voyoit  tenir  de  longues  féan- 
ces  au  jeu.  Ceft  fous  fon  miniftere  qu'on  vit 
les  joueurs  fe  multiplier  d'un  bout  de  la  France 
à  l'autre.  Le  jeu  étoit  même  quelquefois  ur» 
idegré  pour  monter  aux  plus  hauts  &  aux  plus 
lucratifs  emplois.  »  Ce  fut  ainfi  que  Gour- 
»  villô,  fucceflivement  valet-de-chambre  du  duc 
»  de  la  Rochefoucault ,  pendu  à  Paris  en  effi- 
»)  gie,  envoyé  du  roi  en  Allemagne,  &  pro- 
s)  pofé  depuis  pour  remplacer  Colbert ,  ce  fut 
»  ainfi  qu'il  obtint  de  la  faveur,  de  la  confidé- 
*)  ration  &  de  la  fortune.  « 

M.  du  Saulx  remarque ,  en  gémiiTant  ,  que 
cette  fureur  du  jeu  a  pris  au  milieu  de  nous 
un  nouveau  degré  d'efFerveicence  ;  on  joue 
par-tout;^ aux  funérailles,  aux  eaux,  aux  états. 
Malgré  les  tripots  autorifés  ,  on  en  établit  fur- 
tivement et.core  chez  les  ambafladeurs  ,  chez 
de  riches  particuliers,  qui  font  les  tenans  de 
l'affemblée,  &  tâchent  de  faire  payer  aux  fré- 
nétiques qui  fe  rendent  à  l'invitation  les  dé- 
penfes  de  leur  table ,  le  loyer  de  leur  hôtel , 
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les  gages  de  leurs  domeftiques.  On  fervoit  autre- 
fois la  patrie  à  fes  dépens  ,  on  la  dévore  mainte- 
nant avant  de  la  Tervir;  on  vit  de  manière  que 
chacun  joue  de  [on  refte.  La  plupart  des  fem- 
mes ,  ajoute  l'auteur  ,  outre  qu'elles  font  joueu- 
fes  infidelles  ,  ont  emprunté  l'audace  &  la  témé- 
rité des  joueurs  les  plus  hardis;  ce  font  les 
femmes  qui  nous  convoquent  ,  nous  raffem- 
blent,  nous  détient.  Les  tripots  nobles  &  roturiers 
dont  elles  font  les  honneurs,  font  prefque  tous 
la  refTource  du  fafte  indigent  ou  du  vice  effronté. 
C'eft  affez  i'ufage  des  moraliftes  de  carac- 
térifer  la  paffion  qu'ils  combattent.  L'auteur  dit 
que  ce  qui  carafterife  les  joueurs ,  c'eft  qu'ils 
ont  peu  de  cara6lere  :  >»  Quand  vous  verrez 
j>  des  gens  hors  d'eux-mêmes  ,  regarder  fans 
w  rien  voir ,  écouter  fans  répondre  ,  ibupirer 
»  d'impatience;  tantôt  ^ais,  tantôt  triftes,  par- 
»)  lant  leuls  ,  ne  pouvant  refier  en  place  :  di- 
»  tes  ,  fur-tout  dans  les  circonfiances  préfentes, 
ï>  que  ce  font  des  joueurs,  &  perfiftez  jufqu'à 
»  ce  qu'on  vous  ait  fourni  la  preuve  du  con- 
»  traire,  «t  M.  du  Saulx  n'eft  pas  moins  exafl, 
Jorfqu'il  définit  la  paflion  du  jeu  une  confiance 
aveugle  &  dénuée  de  motifs  honnêtes  dans  ce 
qu'on  appelle  le  fort  ou  le  hafard  ,  une  con- 
fiance téméraire  &  fans  bornes ,  dont  l'habi- 
tude devient  incurable  ;  il  a  ralfon  d'avancer 
que  cette  paffion  compromet  l'honneur  ,  dé- 
grade l'efprit  ,  endurcit  le  cœur ,  conduit  à  la 
folie,   au  défefpoir.  (*) 

(*)  Un  joaçur   amjuçl  il  ne  refterolt  pour  toute  t%C^ 
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10    L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  ; 

D'ailleurs,  obferve  judicieufement  l'auteur J 
les  joueurs  deviennent  d'autant  plus  méprifables 
qu'ils  font  plus  fortunés ,  les  profits  qu'ils  font 
au  jeu  ,  &  qui  le  leur  rendent  û  précieux,  font 
effentiellement  injuftes,  puisqu'ils  facrifient  tous 
les  droits  de  la  juftice  à  l'ufage.  En  vain  on 
voudroit  foumettre  les  joueurs  à  des  règles  in- 
variables 1  Connoiffent  ils  d'autres  loix  que  la 
cupidité  qui  les  enflamme  ?  L'intérêt  perfonnel 
décide  de  tout;  les  conventions  font  arbitrai- 
res ,  on  les  viole  fans  fcrupule  ;  &  Voltaire 
s'eft  trompé  ,  en  écrivant ,  dans  fes  Mélanges  de 
lïïtérature ,  tom.  2,  pag.  190,  que  nous  n'a- 
yons dans  le  monde  de  loi  parfaite  que  pour 
régler  une  efpece  de  folie,  qui  efl  le  jeu.  La 
conduite  dans  le  gain  ou  dans  la  perte  eft  fi 
variée ,  fi  inconftante ,  qu'il  faut  délirer  pour 
foutenir  qu'on  y  obferve  des  loix  juûes,  fages, 
invariables. 

On  conçoit  que  les  joueurs,  au  défaut  de 
motifs,  allèguent  des  prétextes.  M.  du  Saubc 
les  difcute  &  en  fait  toucher  au  doigt  la  fri- 
volité. Je  m'ennuie ,  dit  l'un  ,  c'efl  pourquoi 
je  joue  ;  j'ai  du  chagrin  ,  le  jeu  le  diffipe  ;  des 
difgraces  m'accablent ,  le  jeu  en  allège  le  poids. 
—  Belle  confolation  que  ceUe  qu'on  puife  dans 


fource  que  la  mort  de  fon  adverfake,  que  feroit-il  s'L* 
étoit  le  maître  ,  &  qu'il  ne  craignît  rien  î  Cette  penfée 
fait  frémir.  Je  défier  dit  l'auteur,  ds  me  montrer  un 
joueur  qui  ait  véritablement  le  droit  de  s'ejiimer.  Ah  î 
ç[ue  feroit  une  na^i^A  (oo^pgfcç   ts^UtC  saÙeiC    à%  F^"^ 
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les  malheurs  du  genre  humain  ;  c'eft  ainfi  que 
Caligula  ("e  confoloit  de  la  mort  de  fa  fœur. 

Pour  moi,  dit  un  autre,  qui  n'ai  ni  fem- 
me ni  enfans  ,  &  qui  ne  tiens  qu'à  moi  feul , 
je  joue  ou  je  mets  mon  fuperflu  à  la  loterie. 
---II  n'y  a  rien  à  répliquer  à  ce  beau  pré- 
texte, c'eft  en  effet  ne  tenir  à  perfonne. 

Quand  on  eft  opulent,  ajoute-ton ,  on  peut 
rifquer  quelque  chofe  pour  matter  des  égaux 
&  châtier  des  fubalternes. 

Les  femimens  humains ,  mon  frère ,  que   voilà  ! 

Tartuffe. 

Mais  ne  peut- on  pas  jouer,  quand  on  fe 
contente  d'un  gain  honnête ,  quand  on  ne  bat 
fon  adverfaire  qu'avec  fes  propres  armes  ?  — 
C'eft  vraiment  être  prudent ,  ou  plutôt ,  c'eft 
]a  prudence  des  afTaffins. 

M.  du  Saulx ,  qui  fait  varier  fon  ton ,  & 
fous  l'enveloppe  du  badinage,  cacher  les  pré- 
ceptes les  plus  folides,  avance  &  prouve  que 
l'infociabilité  ,  l'indécence  &  la  pufilJanimité 
font  des  défauts  inhérens  à  la  paiîion  du  jeu. 
Eft-il  de  fuperftitieux  plus  méprifables  que  ces 
joueurs  forcenés,  qu'on  diroit  être  fans  cefîe 
infpirés  par  le  diable  !  Qu'eft  -  ce  qu'un  beau 
joueur 5  fi  ce  n'eft  un  (ot  en  crédit,  un  frip- 
pon  à  la  mode? 

Dans  la  féconde^  partie  de  cet  utile  ouvra- 
ge ,  l'auteur  entre  dans  des  détails  très-cir- 
conftanciés  fur  le  jeu  ;  après  avoir  montré  les 
progrès  qu'il  a  faits  parmi  nous,  les  caufes 
ftui  l'ont  perpétué,   il   examine  quelle  eft  la 

A  é 
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nature  de  l'égalité  qu'on  fuppofe  régner  entre 
les  joueurs,  fauvages  &  civilifés.  PafTant  en- 
fuite  aux  jeux  de  commerce  ou  de  fociété,  il 
pvouve  que  rien  n'eft  moins  fcciable  que  ces 
amufemens  toujours  empoifonnés  par  la  fureur 
du  gain.  »  Les  jeux ,  dit- il,  où  l'on  rif'que  la 
9)  moitié  de  Ton  revenu  dans  une  feule  partie , 
I»  je  ne  les  appelle  pas  jeux  de  fociété,  quoi- 
>)  qu'ils  en  portent  le  nom  :  quant  à  ceux  oii 
«  l'on  s'épuife  lentement  par  vanité  ou  par 
t>  coutume,  je  dis  que  la  condition,  les  moyens 
«  &  les  mœurs  excusent  ou  condamnent  qui- 
»>  conque  fe  les  permet...  Si  l'on  avoir  des 
tt  principes  &  un  caraftere,  on  fecoueroit  le 
b>  joug  de  tous  ces  petits  tyrans,  mâles  ou 
»y  femelles ,  qui  forcent  de  jouer  leur  jeu  ,  fans 
9>  égard  aux  facultés  de  leurs  amis  «.  Ne  com- 
prendra-t-on  jamais  que,  dans  un  fiecle  avide 
&  défœuvré,  le  jeu  de  fociété  fe  place  infen- 
fiblcment  à  la  tête  des  occupations  les  plus 
utiles,  abforbe  un  tems  précieux  à  l'indigence 
&  même  à  la  médiocrité,  &  fe  rapproche  in- 
fenfiblement  des  jeux  de  pur  hafard  ,  par  les 
^iverfes  modifications  que  lui  font  éprouver 
l'impatience  &  la  cupidité  des  joueurs  ?  Ces 
prétendus  jeux  de  fociété  font  les  amorces  or- 
dinaires des  femmes  defœuvrées,  qui  cherchent 
à  partager  leur  ennui.  On  doit  convenir,  avec 
M.  du  Saulx,  que  les  Dames  Grecques  n'étoient 
point  jo  eufes  ;  les  Romaines ,  quoique  cor- 
rompues fous  Néron  &  fes  (emblables,  jouoient 
rarement;  elles  profanoient  lès  fêtes  de  la  bon- 
lie  déeffe  par  la   lubricité,  jamais   par  le  jeu. 


I 


NOVEMBRE,    1779.     jj 

Aujourd'hui  l'un  &  l'autre  excès   fe  trouvent 
fréquemment  réunis  dans  un   même  fiijet.   Un 
grand  nombre  de   nos  femmes  font  des  joueu- 
ses infîdelles;   leur  dernière  reffource,  après  la 
perte  de  leurs  attraits ,  c'eft  de  foJliciter  la  per- 
miflîon  d'ouvrir  chez  elles  un   tripot;  d'y  at- 
tirer des  chalands,   avec  toute  l'induftrie  que 
la    cupidité    infpire  ;    elles    ne    rougiffent    pas 
même  d'établir   les  profits  de  cette   fatale  aca- 
démie  fur  les  attraits  &  fur  l'efprit  de    leurs 
filles!  C'eft-là  où  des  maris  fans  honneur  vont 
perdre  leur  fortune  &  trahir  la  fidélité  conju- 
gale. )>  Une  époufe  délailTée ,  malgré  fes  prie- 
>j  res  &  fes   larmes,  tremble   que  l'aurore,  au 
5)  retour  de  fon  époux ,  n'éclaire  la  ruine  to- 
»  taie  de  fes  enfens,  nés  &  nourris  dans  l'a- 
»  bondance.    L'une  de  ces   infortunées ,   vint, 
n  la  mort  dans   les    yeux,  chercher   fon  mari 
»  qui  ;ouoit  depuis   deux  jours.    Laiffezmoi , 
»  s'écria  t- il ,   encore  un    moment,  encore  un 
))  inftant  :  je  vous  reverrai  peut-être...  après 
M  demain.  Le  malheureux!  il  arriva  plutôt  qu'il 
»  ne  l'avoit  promis.  Sa   femme  étoit  couchée, 
»  tenant  à   la  mamelle  le   dernier  de  fes   fils  : 
ï>   Leve^-vcus ,    Madame,  leve^-voas ,    lui    dit-il, 
»   le  lit  ou  vous  êtes  ne  voi:.-:  appartient  plus  ". 

L'anecdote  fuivante  eft  moins  noire ,  &  peint 
d'une  autre  manière  ,  l'acharnement  inconce- 
vable de  certames  perfonnes  attaquées  de  cette 
dangereufe  maladie.  L'auteur  apperçut  un  jour 
dans  une  maifon  de  jeu  une  femme  étique 
qui  ne  parloit  point  ou  rarement ,  qui  reftoit 
toi^ours  dans  la  même  place,  &  ne  fe  levoit 
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pas,  même  lorfqu'on  avoit  fervi  :  il  demanda 
ce  que  c'étoit.  »  Ce  fpeélre  féminin  ,  lui  dit 
j»  un  homme  d'un  extérieur  décent  &^  d'une  hu- 
»  meur  enjouée,  eft  l'une  des  plus  fingulieres 
»>  vidlimes  qui  aient  jamais  exifté  dans  les  faf- 
M  tes  du  jeu.  Depuis  trente  ans ,  elle  perd  fa 
»  rente  viagère  à  mefure  qu'elle  la  touche, 
w  &  ne  fubfiÛe  qu'avec  un  peu  de  pain  trem- 
»  pé  dans  du  lait  :  car  elle  eft  fort  honnête, 
»  Si  tout  le  monde  convient  qu'elle  a  beau- 
»  coup  d'efprit.  Elle  rougit  d'être  ici,  mais 
»  elle  mourrait  ailleurs.  Comme  elle  eft  fans 
»>  crédit ,  la  pauvre  fille  ne  jouera  que  dans 
»  trois  mois,  c'eft-à-dire,  à  la  première  échéan- 
t>  ce.  « 

Que  ne  pouvons-nous  mettre  fous  les  yeux 
du  lefteur ,  la  peinture  que  fait  M.  du  Saalx 
de  Tadion  des  joueurs ,  des  révolutions  fubites 
qu'opère  la  viciffitude  du  jeu  dans  leur  main- 
tien ,  dans  leurs  regards  ,  dans  leurs  geftes ,  en 
un  mot,  dans  le  phyfique  &  dans  le  moral 
de  tout  leur  être  }  Que  de  fcenes  horribles  une 
feule  partie  n'a  telle  pas  enfantées  1  En  quel 
état  fe  trouve  un  joueur  malheureux  le  lende- 
main de  la  féance  !  Pendant  le  jeu  ,  il  s'étour- 
dit ;  mais  il  faut  payer  la  perte.  — -  Quand  F  — 
Dans  vingt-quatre  heures.  Ainfi  le  veut  l'ufage , 
plus  impérieux  que  les  loix.  Quelle  horrible 
fituation  pour  celui  qui  a  perdu  fa  fortune,  & 
tout- àla- fois  la  confiance  de  les  amis. 

L'auteur  pouffe  la  rigidité  de  fa  morale  juf- 
qu'à  condamner  la  curiofité  de  ceux  mêmes  qui 
fe  contentent  de  yoir  jouer^  Il  eft  çonftant  quç 
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Ton  ne  trouve  dans  les  tripots ,  parmi  les  fpec- 
tateurs  ,  que  des  hommes  d'une  probité  plus 
que  fufpeéte  ;  entre  plufieurs  traits  recueillis 
dans  cet  ouvrage  à  ce  fujet ,  nous  ne  citerons 
que  celui-ci.  Un  homme  déroboit  furtivement 
quelques  écus  au  banquier,  tandis  que  celui-ci 
payoit  ou  ramajjoit.  Ce  banquier  s'en  étant  ap- 
perçu  ,  lui  dit  :  Prene^  donc  garde  y  tout  le  monde 
vous  voit  ;  laijfei ,  laijJeT^ ,  répond  le  frippon ,  cefi 
mon .  affaire, 

M.  du  Saulx  palTe  des  jeux  de  hafard  aux 
amufemens  permis.  »  Jeunes,  vieux,  dit-il,  ri- 
j>  ches  ou  pauvres,  le  philoibphe  &  l'artilan , 
»  tous  ont  befoin  d'amufemens  ;  foit  qu'on  exerce 
»  fon  etprit  ou  fes  bras ,  on  ne  fauroit  fe  paf- 
»  fer ,  les  uns ,  de  récréations ,  les  autres  de  ré- 
•>  jouiffances.  «  La  gaieté  eft  la  fauve-garde  de 
la  fanté ,  le  joueur  eft  trifte  ;  le  plaifir  eft  le 
baume  de  la  vie ,  nous  difons  le  plaifir  pur  & 
licite  ;  le  joueur  n'en  goûte  que  d'horrible.  Mais 
il  faut  l'avouer ,  tout  fe  corrompt  par  h  cupi- 
dité. Ici  l'auteur  touche,  légèrement  cependant, 
les  grands  objets  de  la  morale  ;  il  parle  de  l'ha- 
bitude de  jouer.  Cette  manie  ,  félon  lui  l 
n'eft  pas  incurable  ,  pourvu  qu'on  veuille  fin° 
cérement  fc  corriger  ;  on  triomphe  déjà  iorf- 
qu'on  defire  la  vifloire.  Le  vrai  moyen  de  brifer 
les  liens  de  cette  habitude,  c'eft  de  ceiTer  de 
jouer  ;  car  il  eft  plus  aifé  de  fe  priver  que  de 
fe  retenir.  Il  faut  fatiguer  le  corps  fi  Ton  veut 
dompter  l'imagination.  Le  travail  eft  le  plus  grand 
remède ,  il  corrige  plus  efncacement  des  paftions 
>'icieufes  que  les  ayis^  les  reproches  &.  les  me^^ 
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naces.  Le  commerce  des  grands  &  des  riches  a 
fait  de  tout  temps  &  fera  bien  des  dupes.  Fuyez- 
les,  ce  font  les  apologiftes  des  jeux  ruineux. 
L'infidélité  feule  qui  caraflérife  le  plus  grand 
nombre  des  joueurs  fuffit  pour  en  infpirer  un 
fage  éloignement  ;  n'elVil  pas  furprenant  que 
plufieurs  de  nos  rois  aient  eu  la  fimplicité  d'at- 
tirer les  joueurs ,  de  les  careffer ,  &  d'applau- 
dir aux  larcins  que  ces  filoux  ie  permettoient 
pour  égayer  les  fpedateurs ,  en  les  volant  par 
forme  d'amufement  ?  Louis  XI ,  loin  de  haïr  les 
efcroquerïes  ,  les  fécompenfoit  ,  quand  elles 
étoient  faites  avec  efprit.  Les  Perfans  n'é- 
toient  pas  fi  polis.  Au  rapport  de  Chardin  ,  Lé' 
gijl.  orient,  pag.  205  ,  ils  les  faifoient  marquer 
au  front  avec  un  fer  rouge.  A  force  de  railler 
les  dupes,  on  fit  pulluler  le  frippons;  on  Ce  rap- 
pelle encore  que  Charles  IX  ordonna  à  fon  ca- 
pitaine de  la  chambre  ,  de  ramaffer  douze  de 
ceux  que  l'on  appelloit  coupeurs-de-hourfes  ^  enfans 
de  la  matte  ou  tireurs  de  laine.  Lorfqu'ils  eurent 
enlevé  environ  trois  mille  écus  en  argent  ou  en 
bijoux ,  le  roi  leur  adjugea  ce  butin.  Pour  arrêter 
ces  vols  ,  on  établit  des  tripots ,  &  alors  les 
jeux  de  hafard,  les  efcroqueries  &  l'aduliere  , 
vices  qui  marchent  de  front  dans  les  fatyres 
de  Ju  vénal ,  Sat.  IL  v.  174,  trouvèrent  d'ar- 
dens  apologiftes  chez  les  grands  l'cigneurs  & 
fur-tout  parmi  les  Italiens,  exercés  dans  l'art 
de  piper  les  dez ,  &  de  voler  leftement  les 
plus  attentif?.  Un  certain  comte  de  G  *  *  *" 
publia  des  mémoires  qui  mireiit  tout  le  monde 
à  l'aife  ',  pourvu  que  l'on  fût  brave  ,  enjoué , 
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fpirituel ,  on  fripponnoit  tacitement  au  jeu  ; 
jMazarin  fut  quelquefois  dupe ,  mais  ccrte  émi- 
nence,  qui  n'étoit  pas  toujours  occupée  d'af- 
faires d'état,  loin  de  chafler  les  frippons,  mul- 
tiplia tellement  les  efcamoteurs,  qu'on  ne  jouoit 
plus  fans  rifque  à  la  cour.  On  les  vit  forrir  du 
pays  d'au  de4à  les  monts,  comme  autrefois  les 
foldats  du  ventre  du  fameux  cheval  de  Troyes. 
Aujourd'hui  la  bonne  compagnie  les  écondi.it, 
mais  avec  précaution  ,  car  ils  portent  des  épées; 
on  ne  veut  plus  être  ruiné  à  coup  sûr,  on  ca- 
pitule avec  l'infamie;  cela  eft,  dit-on,  plus  hon- 
nête. Il  n'y  a  plus  que  les  femmes  à  qui  Tin- 
fidélité  eft  permife  ;  les  jeunes  gens  y  font  tou- 
joi.TS  pris ,  parce  qu'ils  aiment  à  croire  que  les 
femmes  ne  font  pas  plus  injufles  en  efcamo- 
tant  au  jeu  notre  argent ,  qu'en  nous  dépouil- 
lant ailleurs  de  notre  honneur. 

Au  refte  M.  du  Sauîx  croit  que  les  frippons 
n'ont  fait  que  changer  de  nom  ;  on  pourroit 
les  reconnoître  fous  celui  de  chevaliers  (ïïnduf' 
trie.  Voici,  félon  lui ,  la  marche  de  ces  intrigues. 
i>  Le  début  eft  difficile  ,  &   pîufieurs  font  ar- 

i>  rétés  en  chemin Pour  avoir  du  crédit  ils 

»  fe  lient  avec  des  hommes  honnêtes. ..  Quand 
j)  ils  n'ont  point  de  titres  ils  s'en  fabriquent  ; 
«  peu  de  gens  les  leur  conreftent.  On  trouve 
n  ces  Meilleurs  utiles  aux  plaifirs  de  la  fociété , 
M  dont  ils  font  les  frais  aux  dépens  des  dupes 
V  qu'ils  produifent  dans  le  monde.  «  Leurs  re- 
venus font  fondés  fur  l'inexpérience  des  hom- 
mes confians;  s'ils  ne  peuvent  les  ruiner,  ils 
en  font  d'utiles  complices.  Cette  cace  de  filoux 
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ri*cft  que  trop  multipliée   dans   Paris ,  maigre 
l'adlive  vigilance  des  maglftrats. 

Si  M.  du  Saulx  fe  déclare  ouvertement  l'en- 
nemi des  jeux  de  hafard  ,  il  n'eft  pas  plus  fa- 
vorable aux  loteries,  dont  il  va  chercher  l'im- 
parfaite origine  jufques  dans  les  tems  les  plus 
reculés  de  l'antiquité.   Cette  invention  ,  qui  a 
tant  de   charmes  pour   les  aveugles  adorateurs 
du  hafard ,  eft  due  aux  Vénitiens  &  aux  Gé- 
nois ;    ce  font  cependant  des  républicains.   La 
Hollande  &  l'Angleterre  fuivirent   cette  belle 
méthode  de  ruiner  fans   bruit  les  fots  qui  l'a- 
doptèrent. Ce  fut  dans  un  moment  d'enthoufiaf- 
me ,   au  mariage  de  Louis  XIV  ,   que  la  pre- 
mière loterie  royale  fut  tirée  ;   elle  devint  le 
modèle  des  loteries  particulières  que   la  police 
fe  vit  obligée  de  fupprimer;  on  revint  à  celles 
qui  étoient  plus  éclairées  &  plus  générales  ;  on 
les  fandifîa  ,  en  leur  donnant  pour  caufes  fina^ 
les ,  la  conftru6^ion  des  églifes ,  l'entretien  des 
pauvres  ;  c'étoit  pieufement  voler  le  peuple  en 
l'honneur  de  Dieu  &  à  la  gloire  de  la  charité. 
M.  du  Saulx  relevé  en  paffant  les  erreurs 
de  Jean  le  Clerc ,  avocat  des   loteries  ;  il  pro- 
pofe  enfuite  une  réforme  au  fujet  du  jeu.  Le 
peuple  ne  joue  guère,  dit-il,  que  parce  qu'on 
le  fait  jouer  ;  après  avoir  déconcerté  les  jeux 
de  l'opulence,  détruifez  les  loteries,  le  peuple 
ne  jouera  plus.  II  faut ,  à  l'exemple  de  S.  Louis , 
fupprimer  l«s  inftrumens  des  jeux,  &  non  les 
taxer.  Mais  en   vain  voudra-t-on  porter  la  ré- 
forme jufqu'où  elle  peut  aller ,  fi  l'on  ménage 
les  grands ,  fi  Ton  refpefte  leurs  vices  ;  il  eft 
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un  bon  moyen  de  les  corriger  ,  c'eft  de  refu- 
fer  inflexiblement  à  ceux  d'entr'eux  qui  font 
joueurs ,  toute  efpece  d'emploi  honorable  & 
lucratif,  &  les  marques  de  diftinftions  qu'ils 
ambitionnent  ;  un  coup-d'œil  méprifant  du  fou- 
verain  fera  plus  d'effet  que  la  loi  la  plus  fé- 
vere. 

On  doit  fans  doute  des  éloges  au  zele  pa- 
triotique &  vertueux  qui  anime  M.  de  Saulx. 
Ses  vues  fur  l'éducation  de  la  jeuneffe  ,  relati« 
vemcnt  à  la  pafîion  du  jeu,  font  juftes  ,  & 
fages  ;  la  lefture  de  cet  ouvrage  ieroit ,  en  ef- 
fet, la  plus  utile  leçon  qu'on  pût  donnera  ceux 
que  le  flambeau  de  l'expérience  n'a  point  en- 
core éclairés.  On  trouvera  dans  la  manière  de 
l'auteur  quelques  inégalités ,  un  peu  de  décla- 
mation. II  dit  au  commencement  de  la  féconde 
partie  :  »  tantôt  je  veux  retourner  en  arrière  , 
r)  pour  fimplifier  mes  idées  :  tantôt  impatient 
»  de  peindre  les  convuîflons  des  joueurs ,  j'an- 
»  ticipe  fur  mon  plan ,  &  je  me  dégoûte  de 
w  la  marche  didactique.  «  Cet  aveu  indique  en- 
core le  défaut  de  fon  ouvrage.  Cette  marche, 
tantôt  précipitée,  tantôt  rétrogade,  devient  quel- 
quefois fatigante  à  fuivre  ,  &  dans  un  livré 
diflribué  en  autant  de  chapitres ,  on  s'attend  à 
voir  un  ordre  plus  certain  ;  on  eft  tqut  étonné 
de  fe  trouver  en  arrière  ,  quand  on  croit  avan- 
cer. Un  défaut  de  cette  nature  efl  facile  à  cor- 
riger  ;  avec  quelque  travail ,  tout  peut  être  re- 
mis à  fa  place  dans  une  féconde  édition.  Auflî 
notre  obfervation  ne  doit  elle  rien  diminuer 
de  l'opinion  avantageufc  qu'un  grand  nombre 
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d'excellens  moiceaux  &  de  traits  frappans  don- 
nera des  tclens  de  cet  aijfeur  diîlingué,  auquel 
nous  Tommes  redevables  de  la  meilleure  ira- 
du6l^ion  de  Juvenal  que  nous  ayons  dans  notre 
langue. 

(  Journal  de  littérature  des  fcitnces  &  des 
arts  ;  Journal   de  Paris.) 


Storia  delîa  lerteratura  italiana,  &c.  Hiftoirt 
de  la  littérature  italienne  ;  par  M.  Jérôme 
TiRAEOSCHi  ^  bibliothécaire  du  férènijjîme  duc 
de  MoJene  ,  &  profejjeur  honoraire  dans  l'uni' 
verfité  de  la  même  ville.  Tome  VU ,  (  *  )  com- 
prenant ce  qui  s\p.  prjje  de  Van  MD  à  l'an 
AiDC.  Partie  1ère,  in-^to.  Modene ,  1777% 
à  la  fociété  typographique. 


M 


.  Tirabofchi  a  fulvi  dans  ce  nouveau 
volume  la  même  divifion  que  dans  les  pré- 
cédens  ;  &  la  première  partie  que  nous  annon- 
çons ,  contient  le  premier  livre  du  volume  & 
près  de  la  moitié  du  fécond.  L'auteur  donne 
d'abord  le  tableau  de  Térat  cù  fe  trouvoit 
l'Italie ,  à  l'époque  dont  il  traite.  Plufieurs 
monarques  s'en  dirputoient  les  plus  belles  pro- 


(*)  Voyez  nos  journaux  de  mai  &:  d'oftobre  T777  , 
•ù  rous  avons  annoncé  les  deux  parties  du  volunae 
pcéc.dem. 
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vinces ,  &  des  armées  nombreufes  y  porroient 
de  tous  côrés  la  délbîation.  Cependant  ce  fut 
au  milieu  de  ces  troubles  funel^es  ,  que  la 
littérature  italienne  parvint  au  plus  haut  point 
de  perfe6tion  Si.  de  glaire  ;  le  génie  prit  un 
nouvel  e{ïor  dans  l'agitation  générale  ,  &  le 
tumu'te  des  armes  &  les  projets  de  l'ambition 
n'empêchèrent  pas  les  princes  d'entendre  & 
d'accueillir  les  mufes.  Le  fécond  chapitre  a  pour 
objet  la  magnificence  des  princes  Italiens  en- 
vers les  lettres,  à  commencer  par  les  pontifes 
Romains.  M.  Tirabofchi  palTe  légèrement  fur 
Jules  II,  pape  qui  ne  fut  que  guerrier,  mais 
il  s'arrête  avec  complaifance  fur  Léon  X ,  le 
reftaurateur  des  arts  &  l'Augufle  de  l'Italie 
moderne,  qui  a  mérité  comme  l'empereur  Ro- 
main ,  de  donner  fon  nom  à  {on  iiecle.  Sa 
mémoire  fera  toujours  précieufe  à  ceux  qui 
aiment  les  lettres  &  à  ceux  qui  les  cultivent  ; 
c'eA  à  lui  qu'on  eft  redevable  en  partie  des 
grands  progrès  que  les  lumières  ont  faits  de- 
puis dans  toute  l'Europe,  il  a  été  fous  cet  af- 
peft  le  bienfaiteur  de  fes  contemporains  &  de 
la  poftérité  .  &  fi  d'autres  ont  porté  la  thiare 
avec  plus  d'édification  ,  perfonne  n*a  occupé 
le  trône  avec  plus  de  gloire.  Un  nuage  paf- 
fager  obfcurcit  fous  le  pontificat  d'Adrien  VI , 
le  beau  jour  que  fon  prédéceffeur  avoit  fait 
lever  fur  l'Italie  ;  Clément  VII ,  fon  coufm  , 
parut  d'abord  deftiné  à  lui  rendre  fon  premier 
éclat ,  mais  les  guerres  dans  lefqueiles  il  fe  laiila 
engager ,  rendirent  fon  re^ne  trifle  &  odieux. 
Ses  fucceffeurs  dans  ce  fiecle  ,  furent  Paul  HT, 
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Jules  m,  Marcel  II,  Paul  IV,  Pie  V,  Gré-' 
goire  XIII  ,  Sixte  V  ,  Urbain  VII ,  Gré- 
goire XIV,  Innocent  IX,  &  enfin  Clément  VIII; 
M.  Tirabofchi  parle  de  ces  différens  papes  avec 
cette  liberté  décente ,  qui  eft  un  des  privilè- 
ges de  l'hiftolre ,  &  un  des  devoirs  de  l'hiflo- 
rien;  il  ne  difTimule  ni  leurs  défauts  ni  leurs 
bonnes  qualités ,  &  il  s'occupe  fur-tout  du  bien 
qu'ils  ont  fait  aux  lettres.  Plufieurs  cardinaux 
fe  déclarèrent,  à  l'exemple  des  papes,  protec- 
teurs des  favans  &  des  littérateurs.  Mais  deux 
maifons  fouveraines  fe  diftinguerent  fur-tout 
par  les  encouragemens  qu'elles  prodiguèrent  à 
ces  hommes  laborieux  ,  &  fe  font  acquis  par-là 
une  renommée  immortelle.  Ce  font  la  maifon 
de  Médicis  &  la  maifon  d'Eft.  Leur  exemple 
fut  imité  par  les  Gonzagues  &  les  ducs  d'Ur- 
bin.  Charles  III ,  duc  de  Savoie ,  fe  piqua  auffi 
de  la  même  émulation ,  &  il  auroit  probable- 
ment fait  de  plus  grandes  chofes  ,  fi  les  guer- 
res qui  troublèrent  fon  règne  ,  &  la  perte  pref- 
que  entière  de  fes  états,  ne  l'euflent  empêché 
de  donner  un  libre  cours  à  fa  magnificence  na- 
turelle. Mais  fes  vues  furent  fuivies  &  fes  pro- 
jets généreux  réalifés  par  fon  fils  Emmanuel- 
Philibert  ,  quand  celui-ci  fut  rentré  en  poffef- 
fion  de  fes  domaines  &  affermi  fur  fon  trône. 
M.  Tirabofchi  cite  encore  dans  cette  lifle  des 
prote61eurs  des  arts,  les  princes  de  la  maifon 
de  Cibo,  fans  parler  de  plufieurs  feigneurs 
particuliers  ,  tels  que  Ferdinand  -  François 
d'Avalos ,  marquis  de  Pefcara  ,  mari  de  la  fa-; 
meufe  Vi«^oire  Colonne,  les  Rangoni,  les 
Pallavicini ,  &c. 
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Le  chapitre  troifien^î  traite  des  univerfités 
&  des  écoles  publiques.  L'univerfité  de  Bologne 
prit ,  dans  le  feizieme  fiecle ,   une  confiftance 
qu'elle  n'avoir  pas  eue  jufqu*aIors;  ce  fut  dans 
le  même  fiecle  que  celles   de    Padoue   &   de 
Pavie   furent   fondées.  Il   paroît  que  M.  Tira- 
bofchi  n'a  pu  fe  procurer  beaucoup  de  renfei- 
gnemens   fur    cette  dernière  ;  il  pafTe  rapide- 
ment à  celles  de  Turin  &  de  Rome  ,  &  il  parle 
enfuite    de    celle   de    Macerata  ,    fondée    par 
Paulin,  de  celle  de  Fermo,  rétablie  par  Six- 
te V  ,  &  de  celle  de  Péroufe,  objet  de  l'atten- 
tion &  des  bienfaits  de  Grégoire  XIII  &  de 
Clément  VIII.  Ces  univerfités  ne  (uffifant  pas 
pour  l'éducation  de  la  ^eunefle  ,  la  Compagnie 
de  Jefus,qui  avoit  pris  naifîance  dans  ce  fiecle, 
&    qui  faififlbit  dès-lors   tous   les   moyens  de 
parvenir  à  ce  haut  point    de  confidération   & 
de  puiffance  où    nous  l'avons  vue  depuis,  fe 
confacra  à  l'indruiflion  des  enfans  ,  &  tous  les 
fouverains  d'Italie,  non-contens  de  lui  ouvrir 
l'entrée  de   leurs   états,  s'emprefferent   de  l'y 
attirer  en  lui  procurant   à  l'envi  les  établifTe- 
mens  les  plus  avantageux.  Cette  fociété  defti- 
née  à  devenir   û    célèbre  ,   en   impofa  dès  le 
berceau  à  l'opinion  publique ,  &  plufieurs  paf- 
fages  de  Bacon  que  cite  M.  Tirabofchi ,  prou- 
vent qu'on  en   avoit  dans  le  fiecle  de  fa  naif- 
fance ,  la  même  idée  que  fes  partifans  en  ont 
confervée  après  fa  deftrudion. 

Le  concile  de  Trente  contribua  aufîî  au  pro- 
grès des  bonnes  études  ,  par  plufieurs  fages 
difpofitions ,  &  entr'autres  par  le  règlement  qui 
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obligea  les  évéques  à  établir  dans  leurs  dioce- 
fes  des  féminaires,  pour  inftruire  les  jeunes 
eccléfiafliques  dans  les  fciences  relatives  à  leur 
état.  Grégoire  XIII  fonda  23  collèges,  tant  à 
Rome  que  dans  d'autres  villes. 

Il  faut  compter  au  nombre  des  établiffemens 
qui  furent  alors  utiles  à  la  littérature  ,  les  aca- 
démies, dont  l'utilité  aftuelle  peut  erre  au  moins 
conteftée ,  fur  tout  û  l'on  a  égard  à  leur  pro- 
digieufe  multiplicité.  Il  s'en  éleva  un  grand 
nombre  en  Italie,  au  fiecle  dont  nous  parlons, 
&  ces  établiffemens  font  Tobjet  du  quatrième 
chapitre.  Le  cinquième  traite  des  biblict  leques 
&  des  colle6lions  d'antiquités  qui  fe  formèrent 
dans  ce  fiecle  ,  &  le  fixieme  ,  des  voyageurs 
Italiens  qui  fe  fignalerent  à  la  même  époque. 
M.  Tirabofchi  n'oublie  pas  dans  ce  nombre, 
Jean  Verrazzani ,  qui ,  le  premier  prit  poffef- 
fion  du  Canada  pour  la  France  ;  &  Sébaftien 
Cabotto  ,  Vénitien  ,  qui  procura  à  l'Angleterre 
&  à  l'Efpagne  de  nouvelles  poffeffions  en  Amé- 
rique. 

Cette  première  p?rtie  contient  les  deux  pre- 
miers chapitres  du  fécond  livre,  l'un  fur  la  théolo- 
gie &  les  fciences  eccléfiaftiques  ;  l'autre  fur  la 
philofophie  &l  les  mathématiques.  M.  Tirabofchi 
cbferve  d'abord  que  lorfque  Luther  leva  l'éten- 
dart  de  la  révolte  contre  l'égliie  Romaine  ,  l'I- 
talie avoit  peu  de  Théologiens  qui  fuffent  de 
force  à  fe  mefurer  avec  ce  redoutable  adver- 
faire.  Il  étoient  tous  enfoncés  dans  les  vaines 
fubtilités  de  la  théologie  fcholaOique,  &  peu 
s'occupoient  de  l'étude  des  langues  étrangères. 
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5:  de  l'hiftoire  facrée  &  profane.  L'hiflorien. 
lailîe  tous  ces  dodeiirs  obfcurs  dans  ies  ténè- 
bres où  le  règne  de  la  véritable  icience  les  a 
fait  rentrer  pour  toujours  j  &  il  ne  parle  que 
du  petit  nombre  de  théologiens  vraiment  efti- 
mables  ,  qui  combattirent  avec  fuccès  les  naif- 
fanceo  héréfies,  Ibit  avant ,  foit  après  le  concile 
de  Trente  ,  foit  durant  la  tenue  de  ce  concile. 
Les  cardinaux  Sirlet  &  Valerio  figurent  avan- 
tageufement  dans  cette  lifte,  oii  l'on  trouve  aufïï 
les  noms  de  Pierre  Martyr  Vermigli,  Floren- 
tin, de  Bernardin  Ochin  ,  Siennois,  &  de  plu- 
leurs  autres,  qui  après  s'être  fignalés  paimi 
es  défenfeurs  de  la  bonne  caufe ,  allèrent 
:hercher  fous  les  drapeaux  ennemis ,  la  gloire 
:unefte&  la  récompenfe  ignominieufe  des  tranf- 
fuges. 

La  philofophie  commença  à  fe  reflentir  dans 

e  feizieme  fiecle  des  progrès   de  la  littérature. 

tVicolas  Tomeo  ,  Vénitien  ,   fut  le  premier  qui 

îtudia  Ariftote  dans  l'original  grec,  après  avoir 

ppris  cette  langue   à   Florence,   à    l'école  du 

élebre  Calcondilla.  Un  autre  philofophe  Péri- 

athéticien,  encore  plus  célèbre  dans  ce  fiecle, 

ut  Pierre  Pomponazzi  de  Mantoue ,  fur  lequel 

i.  Tirabofchi  rapporte  plufieurs  particularités 

ui  paroiffent  avoir  été  inconnues  aux  auteurs 

ui  ont  parlé  avant  lui  du    même   philofophe. 

armi  les  Platoniciens  ,  celui  qui  fe  diftingua 

■  plus  fut   François    Patrizi  ,    né    dans    l'ifie 

;  Cherfo  ,  connu  à  la  fois  comme  philofophe , 

comme  géomètre  ,  hiftorien,  guerrier,  ora- 

ur  &  poète.  Bernardin  Téléfio  de  Cofenza, 

Tom  XI.  B 
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fe   fit  une  réputation  en  renouvellant   le  fyf- 
tême    de   Parménide ,  qui   rapportoit  au   froid 
&  au  chaud  l'origine  de  tous  les  phénomènes 
de  la  nature.  Jérôniv^  Cardan  &  Jourdain  Bruno, 
dont   les  noms  ibnr  connus  de  tous  ceux  qui 
ont  ouvert  des  livres  ,  fe  piquèrent  de  fecouer 
le  joug  de  toute  efpece   d'autorité  ,  &    de  ne 
prendre   pour    guide   que    leur  propre  génie  , 
dans   la    recherche   des  vérités  phyfiqiies.  Les 
connoiflances    aftronomiques    s'étendirent  dans 
îe  même  fiecle  par  la  réforme  du  calendrier , 
faite  fous  le   pontificat  de   Grégoire  XIII.  M. 
Tirabofchi  range  ici  le  célèbre  Paul  Sarpi  ,  plus 
connu   fous   le    nom   de    Fra-Paolo,   dans  la 
claffe  des  écrivains  philofophes  ,  parce  que  fes 
écrits  théologiques  appartiennent  au  fiecle  fui- 
vant ,    &  qu'il  fe  difiingua   dans  le    feizieme  , 
par   {qs  découvertes    en   phyfique.   Uhiftorien 
parle  enfuite  de  plufieurs  mathématiciens ,  tels 
que  Frédéric   Commandino ,  Bernardin  Baldi , 
&  Nicolas  Tartagli.  Il  parle  aufii  des  architec- 
t-es  qui  ont  écrit  fur  leur  art ,  &    il  s'étend  à 
ce  titre  lur  Serlio   &   fur  Palladio  ,  fe  réfer- 
vant  de  faire   mention  ailleurs  de  ceux  qui   fe 
font  diftingués  par  des  monumens  d'archite^lu- 
re.  Il  n'oublie  pas  ceux  qui   ont  écrit  fur  l'ar- 
chitedure   militaire  &  navale  ,  non    plus  que 
les  écrivains  de  mufique  ,   &    il    finit    par  les 
écrivains  de  morale  &  de  politique. 

Le  libraire  Moucke,  de  Florence  ,  a  entrepris 
une  nouvelle  édition    in-Svo.  de  cet  ouvrage  ; 
il  en  a  déjà  donné  douze  volumes ,  qui  répon- 
dent aux  cinq  premiers  de  l'édition  in- 410, 
(  NovclU    htterarie,  ) 
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LÉGISLATION  orientale  ;  ouvrage  dans  lequel ,  en 
montrant  quels  font  en  Turquie  ,  en  Perfc  6*  dans 
FIndouflan ,  les  principes  fondamentaux  du  s;oU' 
vernement  ,  on  prouve  :  i^\  que  la  manière  dont 
jufquici  on  a  reprêfenté  le  defpotifme  ,  qui  p.,ffe 
pour  être  abfolu  dans  ces  trois  états  ,  ne  r  eut 
qu^en  donner  une  idée  abfoliiment  fauffe  :  2®.  quen 
Turquie ,  en  Perfc  &  dans  l'indouflan  ,  il  y  a 
un  code  de  loix  écrites  qui  obligent  le  prince  ainfi 
que  les  fujets  :  3  ^.  que  dans  ces  trois  états  les 
particuliers  ont  des  propriétés  en  biens  -  meubles 
&  immeubles  dont  ils  jouijfent  librement  ;  par  M, 
Anquetil  Duperron  ,  de  t académie  royale 
des  infcriptions  6»  belles-lettres ,  6»  interprète  du 
roi  pour  Us  langues  orientales  : 

Tros  ,  Rutulus  ve  fuat  ^   nullo  dlfcrîmine  habebo. 

ViRG. 

A  Amfterdam ,  chez  Marc-Michel  Rey  ;  &: 
fe  trouve  à  Paris,  chez  Leclerc  ,  libraire, 
quai  des  Auguftins.  1779.  Un  vol.  in  4/a. 
de  près  de  400  pages.  Prix  7  liv.  4  fols 
broché. 

F 

M  IL  Levés  dans  la  connoifTance  de  quatre  à 
«  cinq  cens  lieues  de  pays,  dit  M.  Anquetil, 
w  le  refte  du  globe  nous  efl  étranger.    Conimi 
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j>  nos  efprits  ont  cultivé  en  apparence  tous  les 
3>  genres;  que  les  arts  ont  donné  à  nos  fens 
i)  tous  les  plaifirs  dont  ils  paroifTent  fufcepti- 
31  bles  ;  que  notre  phiîofophie  s'eft  exercée  fur 
î>  toutes  les  fituations  analogues'  à  notre  pofi- 
»  tio  T,  à  nos  mœurs,  à  nos  opinions  ,  il  réfultc 
3>  de-là  un  repos  mortel  qui  nous  empêche  dal- 
3)  1er  plus  loin.  Que  nous  apprendroient  ,  en 
i>  effet ,  des  étrangers  qui  boivent ,  mangent , 
3>  s'habillent,  fe  marient,  élèvent  leurs  enfans, 
3>  vivent  en  fociété  ?  Nous  favons  là-defTus  tout 
n  ce  que  nous  ont  tranfmis  les  Grecs  &  les 
3>  Romains.  Nous  entendons  les  langues  de  ces 
»  deux  peuples  ;  eft-il  befoin  d'autres  lumie- 
»  res  ?  «  Voilà  en  effet  ce  que  nous  penfons 
&  ce  qui  nous  empêche  de  cultiver  la  littéra- 
ture orientale  ;  uniquement  occupés  des  Grecs 
6i  des  Romains ,  qu'ils  ne  faut  cependant  point 
perdre  de  vue ,  nous  avons  tellement  fouillé 
dans  leurs  ouvrages,  qu'il  eu  prefque  impofîi- 
ble  à  préfentde  trouver  un  fujet  nouveau.  Nous 
négligeons  trop  les  langues  &  Thiftoire  de  l'Afie, 
qui  étendroient  nos  connoiffances  &  reftifieroient 
les  fauffes  idées  que  nous  nous  fommes  formées 
des  mœurs,  des  ufages  &  des  loix  de  fes  ha- 
bitans.  En  lifant  leurs  livres ,  nous  pourrions 
profiter  des  découvertes  que  ces  peuples  ont 
faites  dans  les  arts  &  dans  les  fciences  ;  nous 
ne  ferions  pas  perpétuellement  dans  l'erreur  lorf- 
que  nous  voulons  parler  de  ce  qui  les  regarde; 
nous  connoîtrions  encore  une  fuite  de  grands 
empires  qui  ont  occupé  ces  vaftes  contrées , 
les  princes  qui  les  ont  gouvernés  ,  les  lieux 
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où  ils  régnoient ,  les  grands  miniftres  qu'ils  ont 
eus  ,  les  favans  qui  ont  illufiré  leurs  règnes. 
Mais  il  faut  fe  livrer  à  l'étude  des  langues  ;  & 
nous  aimons  mieux  nous  attacher  à  préfenter 
un  même  fujet  fous  cent  formes  différentes, 
&  après  avoir  épuifé  les  formes  ,  nous  livrer 
aux  fyftémes  &  aux  conjectures  qui  nous  oc- 
cupent fans  nous  inftruire. 

M.  Anquetil  qui  ,  en  parcourant  ces  vafles 
contrées  de  l'Afie  ,  en  a  étudié  les  langues,  a  cru 
devoir  détruire  les  idées  que  nous  nous  fem- 
mes formées  de  ces  peuples.  »  Fafle  démefuré , 
»  dit-il ,  defpotifme  abfolu  ,  cruauté  ,  conquê- 
»  tes  arbitraires,  régime  fanguinaire;  iifemble, 
»  à  s'en  rapporter  au  plus  grand  nombre  des 
»  écrivains  de  l'Europe  ,  que  i'hiftoire  de  ces 
»  vuftes  con'rées  foit  celle  de  plufieurs  grands 
n  brigands  qui  fe  plaifent  à  détruire  tour-à-tour 
I)  ce  que  la  nature,  dans  l'intervalle  des  dévaf- 
j)  rations  ,  fe  hâte  vainement  de  produire.  «  II 
fe  propofe  donc  de  faire  voir  la  fauffeté  d'un 
pareil  tableau. 

I  °.  Les  fciences ,  les  arts ,  l'agriculture  ,  le 
commerce  cultivés  dans  l'Orient  ;  la  politique 
profonde  des  minières,  la  communication  quç 
l'on  donne  au  peuple  même  des  décifions  du 
confeil  ,  par  des  regiftres  que  tout  le  monde 
peut  confulter  ,  &  par  des  gazettes  qui  paroif- 
fent  tous  les  deux  jours ,  font  une  preuve  que 
dans  l'état  aftuel,  politique  &  religieux  de  l'Afie  > 
le  gouvernement  defpoiique  n'a  pas  nécefiaire- 
ment  les  fuites  funefles  que  lui  attribue  M.  de 
Momefquieu  ,  6i  que  le  defpotifme  ,  tel  que 
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ce  publicifte  le  repréfente  ,  eft  un  gouverne- 
ment imaginaire  qui  n'exifte  &  ne  peut  exifter 
nuIJe  part. 

2*^.  Qu'en  Turquie  ,  en  Perfe  &  dans  Tlnde 
il  y  a  des  loix  écrites  &  des  coutumes  ayant 
force  de  loix  ,  félon  lefquelles  les  particuliers 
font  jugés.  Ces  loix  obligent  même  le  fouve- 
rain  qui ,  à  (on  facre  ,  jure  de  les  oblerver  , 
ou  du  moins  s'y  engage  par  la  profeffion  même 
de  la  religion   qu'il  fuit. 

3^.  Dans  ces  contrées  il  y  a  des  propriétés 
en  fonds  de  terre  ,  jardins,  maifons  ,  biens  mo- 
biliers, en  charges  mêmes;  les  enfans ,  tant 
les  garçons  que  les  filles ,  ont  droit  à  la  fuc- 
ceflion  de  leur  père ,  &  héritent  de  fes  biens. 
Voilà  le  plan  de  l'ouvrage. 

Les  voyageurs  eux-mêmes  fourniifent  à  M. 
Anquetil  des  traits  à  l'appui  de  ce  qu'il  avance  , 
d'où  il  réfulte  que  s'ils  affirnittit  le  contraire, 
c'efl  qu'ils  ont  pris  Tétat  de  violence  pour  l'é- 
tat légal ,  &  que  des  intérêts  particuliers  ont 
"pu  les  porter  à  ne  pas  toujours  repréfenrer  les 
chofes  comme  elles  étoient.  A  ce  témoignage 
des  voyageurs  il  joint  différentes  pièces  plus 
originales  qu'il  a  traduites  ;  telles  font,  i**.  une 
gazette  de  la  cour  du  Mogol  qui  pnroît  tous  les 
deux  jours  ,  &  dans  laquelle  on  rend  compte 
de  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  l'empire.  Cette 
gazette  nous  apprend  que  tous  les  jours  les 
minières  ie  rendent  au  palais,  que  le  fouverain 
confère  avec  eux  ,  &  qu'on  rend  compte  dans 
ce  confeil  de  toutes  les  affaires  du  eouverne- 
ment 
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minières  ,  tirées  d'un  livre  inritulé  :  Akhar-na- 
mah  ,  compofé  par  Aboulfazel  ,  fecréraire  de 
Schah-Akbar  :  3 S.  un  contrat  de  vente  de 
maifon  ,  dans  lequel  on  trouve  toutes  les  for- 
malirés  requlfes  à  cet  égard. 

Dans  un  avant-propo?  ,  M.  Anquetil  s'attache 
à  faire  voir  que  le  gouvernement  de  l'Orient 
n'cft  pas  le  derpotifme  tel  que  M.  de  Montef- 
quieu   l'envifage.    Il  cite  les  textes  de  celui  ci , 
&  y  joint   différentes  réflexions  &  le  témoi- 
gnage de  voyageurs  qui  contredit  le  fentimenc 
du  publicité  françois.    Il  entre  enfuite  en  ma- 
tière ;  &  dans  la  première  partie  de  l'ouvrage, 
il  examine  quelles  font  les  fuites  naturelles  que 
doit  avoir  le  gouvernement  defpotique.    Celui 
que  M.    de   Montelquieu  a  peint,  eft ,  dit  M. 
Anquetil,  un  monftre  qui  ne  peut  exifter.    Le 
gouvernement  en  Afie  eil  généralement  defpo- 
tique ,  mais  il  n'a  pas  les  carafteres  qu'on  lui 
attribue.    De-là  il  pafle  à  l'influence  de  la  re- 
ligion dans  les  gouvernemens  de  l'Orient.    Les 
Turcs  ,  perfuadés  que  la  liberté  de  confcience  eft 
un  puiflant  moyen  pour  retenir  les  peuples  dans 
leur  devoir,   ont  permis  le  libre  exercice  des 
différentes  religions ,   &  ont  accordé  aux  Chré- 
tiens des  églifes  que  les  Mufulmans  n'infultent 
pas.    Les  voyageurs  nous  apprennent  qu'en  Afie 
toutes  les  religions  font  permifes    Dans  l'Inde, 
les  miffionnaires  chrétiens  rempliffent  tranquil- 
lement les  fonélions  de  leur  miniftere.  Ce  n'eft 
pas- là  le  caractère  ombrageux  d'un  deipote  qui 
craint  que   de    nouvelles   idées    n'excitent   des 
troubles.    De  plus,  on  y  cultive  les  arts  &  les 

B4 


32     L'ESI^HIT  DES  JOURNAUX, 

fciences.  Toutes  les  terres  font  en  valeur» 
puifque  c'efl  leur  produit  qui  y  attire  tant  d'é- 
trangers. M.  Anquetil  entre  enfuite  dans  quel- 
ques détails  fur  la  politique  externe  &  interne 
des  Orientaux.  Cette  dernière  eft  la  principale 
&  la  plus  importante.  Les  princes  Indiens  ,  que 
l'on  nous  donne  pour  ftupides,  dit-il,  ont  la 
prudence  de  faire  des  tréfors  pour  les  guerres 
qui  peuvent  furvenir;  ilsfavent  brider  l'autorité 
des  gouverneurs  par-  un  officier  qui  leur  rend 
compte  de  tout  ce  qui  fe  paffe ,  &:  ils  ont  trouvé 
le  moyen  de  faire  que  l'argent  entre  dans  leur 
état  jans  en  fortir.  Ils  ont  des  archives  dépofées 
dans  le  palais  ,  où  les  adions  du  prince  &  les 
loix  qu'il  publie  font  écrites.  Sur  ces  archives, 
les  favans  compofent  des  hiftoires  que  l'on  trouve 
dans  des  bibliothèques  publiques  ;  le  defpote 
de  M.  de  Montefquieu  feroit  effrayé  de  toutes 
ces  communications ,  ainfi  que  de  la  publica- 
tion des  gazettes  où  l'on  rend  compte  de  toutes 
les  parties  de  fon  gouvernement.  Dira-t-on  que  ces 
archives  étant  dépofées  dans  le  palais  même  du 
prince  ne  peuvent  être  que  des  monumens  de 
flatterie.^  La  réponfe  du  chef  des  hilteriens  à 
Aureng  Zebe  fait  évanouir  ce  foupçon.  Ce  prince 
ordonnoit  à  Fhiftorien  de  faire  Thiitoire  de  fes 
conquêtes  :  Quelles  couleurs  ,  répondit  celui-ci , 
pourrai-je  donner  à  remprifonnenient  de  votre  père , 
au  maffacre  de  vos  trois  frères  ?  Dans  un  état 
libre ,  une  réponfe  aufll  hardie  eût  été  fuivie 
de  la  mort.  Le  prétendu  defpote  Indien  fe  con- 
tenta d'excufer  fa  conduite  fur  les  circonAances 
&  par  le  cours  de  la  providence. 
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Akbar  lui-même  dit  à  fon  fils  Djehanguir , 
en  lui  pardonnant  fa  révolte ,  »  A  jamais  on 
«  lira  dans  les  chroniques  de  la  nation  que  le 
M  premier  des  petits -fils  de  Tamerlan ,  Dje- 
»  hanguir  ,  attenta  fur  les  jours  de  fonpere.fc 
Thomas  Rhoe  ,  envoyé  du  roi  d'Angleterre 
chez  le  Mogol ,  attefte  que  les  réfolutions  les 
plus  importantes  /y  prennent  en  public  &  s'en* 
re^iflrent  de  même  ;  que  chacun  ,  pour  la  plus 
petite  pièce  de  monnaie  y  a  la  liberté  de  confulter  6» 
de  cenfurer  les  délibérations .....  que  le  prince  ejl 
obligé  de  fe  rendre  lui-même  au  dorbar  pour  y  en* 
tendre  les  plaintes  de  [es  fujets  ;  que  s'il  manquait 
de  s'y  rendre  deux  jours  de  fuite ,  fans  raifon  , 
le  peuple  fe  fouleveroit. 

Voilà  des  pratiques  bien  étranges  pour  un 
defpote ,  &  bien  douces  pour  des  efclaves.  Il 
n'y  a  donc  rien  de  fi  trompeur  ,  dit  M.  An- 
quetil ,  que  ces  portraits  tracés  dans  le  cabinet , 
d'après  des  principes  dont  on  tire  toutes  les  con- 
féquences  en  apparence  poffibles.  C'eft  peut- 
être  là  cependant  ce  qui  pourroit  fervir  à  ex- 
cufer  M.  de  Montefquieu  ,  qui  a  déduit  de  ces 
principes  tout  ce  qui  pouvoit  en  réfulter  ;  mais 
s'il  étoit  perfuadé  en  même  -  tems  que  cela  fe 
trouvât  tout-à-la  fois  dans  un  feul  &  même  gou- 
vernement, il  fe  feroit  trompé.  Il  convient 
lui-même  que  dans  ces  états  la  religion  a  or- 
dinairement tant  de  force  ,  qu'elle  forme  une 
efpece  de  dépôt  &  de  permanence ,  &  que  les 
coutumes  qu'on  y  vénère  y  tiennent  lieu  de 
loix.  Dès- lors  cette  même  religion  devient  un 
frein  qui  peut  arrêter  jufqu'à  un  certain  poinu 
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le  defpote  :  or,  la  religion  mufulmane  di£l:e6t 
les  devoirs  du  prince  &  ceux  du  fujet;  Je  prince 
religieux  fera  donc  moins  derpote  que  celui 
qui  ne  fera  pas  fi  attaché  à  fa  religion  ;  de-là 
ces  variations  que  nous  voyons  dans  le  gou- 
vernement oriental ,  qui ,  en  général  ,  eft  def- 
potique.  M.  Anquetil  prouve  que  ce  gouver- 
nement oriental  eft  fondé  fur  l'Alcoran ,  &:  donne 
aux  loix  que  ce  livre  renferme  plus  d'étendue 
&  plus  de  force  que  M.  de  Montefquieu  ne 
femble  leur  attribuer. 

Dans  la  féconde  partie  M.  Anquetil  traite 
du  code  de  loix  en  Turquie ,  en  Perfe  &  dans 
rindouftan.  Suivant  le  témoignage  de  Ricant 
même ,  le  grand-feigneur  eft  aftreint  à  la  loi , 
mais  fans  que  fon  autorité  en  fouffre  ;  fuivant 
d'autres  témoignages,  lorfque  l'empereur  Turc 
monte  fur  le  trône ,  il  eft  fait  mention  du  con- 
fentement  du  peuple  &  de  celui  des  gens  de 
loi.  Ce  prince  jure  &  promet  folemnellement 
de  maintenir  la  foi  mululmane,  ainfi  que  les 
loix  du  prophète  ;  on  voit  des  vifirs  faire  des 
remontrances  au  fultan  relativement  au  bien  de 
l'empire  &  des  fujets.  Les  Turcs  croient  que 
le  grand  -  feigneur  ne  peut  diminuer  ni  l'auto- 
rité ni  changer  le  fens  des  loix  humaines  qui 
regardent  la  police  de  l'empire,  &  qu'il  ne  peut 
toucher  aux  biens  des  mofquées  qui  eft  le  pa- 
trimoine des  pauvres  &  des  orphelins.  Les  tef- 
tamens,  les  fucceflîons,  l'émancipation,  le  ma- 
riage, les  contrats  de  vente,  les  témoins  ,  les  bil- 
lets ,  tout  eft  réglé  dans  les  livres  des  loix  des 
Turcs  ;  &  M.  Porter  atteft^  que  toutes  les  loix 
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de  l'Alcoran  impofent  au  fouverain  une  obli- 
gation auiîi  rigide ,  auffi  i\n6ti  qu'aux  lujets  ; 
qu'on  invoque  la  loi  contre  lui ,  qu'on  le  dé- 
clare infidèle,  tyran,  injufte,  incapable  de  gou- 
verner, &  en  conséquence  qu'on  le  dépofe. 
Ainfi  les  Turcs,  dans  leur  gouvernement,  fui*- 
vent  un  ordre  fixe  &  des  règles  confiantes. 
Les  voyageurs  ,  en  rapportant  le  contraire  ,  en 
prétendant  toujours  que  le  defpotifme  règne 
parmi  les  Turcs,  fournifTent  eux-mêmes  les 
moyens  de  combattre  ce  qu'ils  avancent. 

Il  en  efl  de  même  de  la  Perfe  ;  on  nous  repré- 
fente  le  ibuverain  de  ce  pays  comme  un  maitre 
abfolu  qui  n'obferve  aucune  formalité  de  juf- 
tice,  &  cependant  les  Perfans  ont  des  loix  fixes  , 
des  coutumes  avouées  &  confiantes.  Le  roi  tient 
des  confeils  où  les  grands  fe  rendent.  Le  royaume 
cfl  diviie  en  pays  d'état  confié  à  des  gouver- 
neurs, &  en  pays  de  domaine  régi  par  des  in- 
tendans  qui  en  perçoivent  le  revenu  pour  le 
compte  du  roi.  11  y  a  des  chambres  des  comptes 
&  d'autres  cours;  quoique  le  roi  foit  maître 
de  toutes  les  charges  militaires,  civiles  &  re- 
ligieulés  ,  il  obferve  cependant  pour  la  colla- 
tion, les  réglemens  établis  par  Tes  ancêtres.  Le 
fceau  fe  tient  régulièrement  le  vendredi ,  &  il 
y  a  des  tribunaux  oii  l'on  fuit ,  fur  tomes  les 
matières,  des  loix  fixes  &  connues.  En  Perfe, 
la  loi  porte  que  fi  un  Chrétien  embraffe  le  ma- 
homjtifme,  il  devient  l'héritier  de  tous  ceux 
de  fa  familie  qui  font  reflés  Chrétiens.  Les  ju- 
ges Mahométans ,  qui  ne  veuitnt  point  ufor 
ëe  cette  rigueur  ,   permctienc    aux   Chréiiens 
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moribonds  de  faire  des  ventes  fimulées  à  des  gens 
affidés  ;  par-là  le  nouveau  Mahométan  eft  fruf- 
tré  de  fes  efpérances.  Pour  condamner  un  hom- 
me à  mort ,  il  faut  avoir  le  témoignage  de  foixan- 
te-douze  témoins.  L'ufure  eft  défendue,  &  les  ufu- 
riers  fonr  tenus  pour  infâmes.  Oléarius  en  vit  pu- 
nir un  à  Ardebil ,  qu'on  coucha  uar  terre  ,  6:  au- 
quel on  abattit  les  dents  à  coups  de  maillet.  Les 
procès  pour  dette  font  jugés  promptement  &  ne 
font  pas  ruineux.  De  tous  ces  dét<77is ,  Sl  d'une  in- 
£ifité d^autres que  nous  fupprimons,  il  réfulte  qu'il 
y  a  en  Perfe  un  code  de  -loix  écrites,  que  ces 
loix  font  pour  le  fouverain  comme  pour  le  fujer , 
&  qu'il  ne  faut  pas  imputer  à  la  loi  les  abus; 
le  gouvernement  perfan  eft  un   gouvernement 
religieux  fondé  fur  l'Alcoran.  Le  droit  civil  & 
le  droit  criminel  fonr  également  affurés  par.  ce 
livre.  Dès  lors  ce  gouvernement  ne  doit  pas  être 
plus  indépendant  ni  plus  arbitraire  que  le  gou- 
vernement turc ,  qui  eft  fondé  fur  les  mêmes 
principes.  Mais  quand  Abas  le-Grand ,  obligé  de 
conquérir  fon  royaume,,  établit  ciTuitc  fon  pou- 
voir d'une  manière  abfolue,  &  avance  le  gou- 
yernement  defpotique  ou  arbitraire,  c'eft  l'abus 
de  l'autorité  ,    né  des  circonftances.   Après  fa 
mort,  comme  il  n'avoit   pas  nommé   celui   de 
fes  enfans  qui  devoit  fuccéder  ,  on  procède  à 
une  éleclion,  &  cette  éleftion,  dit  M.  Anque- 
til,  eft  néceftliire  même  pour  l'héritier  préfomp- 
tif  que  le  monarque  a  nommé.   Ainfi ,  malgré 
le  droit  héréditaire,  l'éleftion  n'étoit  pas  moins 
indif^Den fable  ;   c'eft  ce  que  l'on  prouve  par  le 
couronnement  du  fultan  Soliman.  Ce  prince  eft 
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également  élu  &  reçoit  la  couronne  des  mains 
du  pontife  de  la  religion  :  Thamas  Koulikhan, 
pour  rendre  Ton  usurpation  légitime  ,  fe  fait 
élire.  D'après  tous  ces  faits ,  M.  Anquetil  con- 
clut que  malgré  le  defpotifme  qui  règne  en  Perfe, 
il  y  a  dans  ce  royaume  des  loix  fixes  &  écri- 
tes ,  auxquelles  le  fouverain  efl  de  droit  fournis 
comme  fes  fujets ,  que  les  violences  qui  s'y  exer- 
cent viennent  des  hommes  &  non  dû  vice  de 
la  légiflation  &  de  la  conftitution  de  l'état  :  en 
général ,  dans  ce  p^ys ,  le  gouvernement  eft 
extrêmement  rigoureux  à  l'égard  des  grands  , 
mais  le  peuple  y  eu  heureux ,  les  fujeis  ne  font 
point  efclaves.  Maîtres  de  leur  bien ,  ils  quit- 
tent le  royaume  s'ils  le  veulent ,  avec  leurs 
efFets,  leurs  familles,  fans  avoir  befoin  de  paffe- 
ports. 

Quant  à  l'Inde  ,  M.  Anquetil  avoue  d'abord 
que,  dans  le  fait,  l'efclavage  eft,  ou  du  moins 
étoit  extrême  dans  cette  contrée,  fur-tout  à  la 
cour  du  Mogol.  Cependant  les  princes  Muful- 
rcans  y  vivent  fuivant  les  loix  qui  font  dans 
TAlcoran  &  dans  fes  commentaires,  &  les  In- 
diens ont  leurs  livres  de  droit  &  de  jurifpru- 
dence ,  d'après  lefquels  ils  fe  conduifent.  Tous 
les  voyageurs  à  cet  égard  font  en  contradic- 
tion les  uns  arec  les  autres,  comme  ils  le  font 
dans  ce  qu'ils  difent  de  la  Turquie  &  de  la 
Perfe  ;  mais  en  y  faifant  attention  ,  on  s'ap- 
perçoit  aifément  de  ces  contradidions.  M.  Do\r, 
après  avoir  refufé  des  loix  aux  Indiens ,  dit 
ailleurs  :  le  defpotifme  de  rindovjîan  ,  cejl  ce  qu'il 
faut  bien  obferver  ,  ne  fut  jamais  un  ^ouvernemcut 
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de  pr  caprice  ,  de  pure  fantaïfic.  Les  Mahomet am 
portèrent  dans  leurs  conquêtes  un  code  de  loix  , 
pa    lequel  la  volonté  du  prince  êtoit  circonfcrite. 

M.  Anquetil  le  prouve  par  une  foule  de  faits. 
II  y  a  des  profeffeurs  qui  enfeignent  gratis  le 
droit  &  les  coutumes;  les  contrats  de  vente 
doivent  être  enregiftrés  ;  on  y  a  publié  des 
édirs  contre  le  luxe  &  contre  les  autres  abus  ; 
l'empereur  y  eft  fournis  aux  loix ,  &  il  n'eft 
reconnu  fouverain  ,  qu'après  une  efpece  de 
confécration  dans  laquelle  il  s'engage  à  obfer- 
ver  ces  loix.  En  1719,  on  ofa  reprocher  su 
Mogol  d'avoir  violé  le  ferment  qu'il  avoit  fait 
à  fon  avènement  au  trône,  en  impofant  la  ca- 
pitation  iur  les  Indiens.  Outre  l'Alcoran ,  les 
Mogols  ont  encore  les  loix  publiées  par  Gen- 
gis-Kan  ,  dont  M.  Anquetil  donne  une  idée;  il 
s'étend  également  fur  l'Alcoran  qui  eft  le  code 
civil  &  criminel  des  Mufulmans  ,  tant  pour  le 
prince  que  pour  fes  fujets  ,  6:  il  indique  quel-, 
ques-unes  de  ces  loix. 

Après  avoir  rapporté  les  faits  &  les  autori- 
tés, il  ett  facile  d'établir  le  vrai  point  de  la 
queftion  fur  le  defpotifme  oriental  ;  car  il  en 
eft  de  cette  difpute,  comme  de  prefque  toutes 
les  autres  ,  où  il  n'y  a  partage  d'opinions  que 
parce  qu'on  ne   veut   pas  s'entendre. 

Quand  vous  avancez  que  le  defpotifme  eft 
la  forme  des  gouvernemens  orientaux  ,  que 
voulez-vous  dire  ?  Ef^-ce  feulement  qu'on  y 
voit  fouvent  la  fortune  des  particuliers  deve- 
nir la  proie  de  l'ambition  des  grands  ,  &  la 
vie  niémç  des  grands  livrée  quelquefois   aux 
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caprices  des  fouverains?  Non  ,  fans  doute;  car 
alors  la  Turquie ,  l'Inde  &  la  Perfe  ne  feroient 
que  reflembler  aux  gouvernemens  les  plus  mo- 
dérés de  l'Europe.  Ce  font  là  de  ces  calamités 
inévitables ,  mais  paffageres  ,  qu'il  faut  fup- 
porter  ,  difoit  le  profond  Tacite  ,  comme  on 
fupporte  les  tempêtes,  la  guerre,  la  pefte  & 
la  famine.  Quel  eft  donc,  ou  quel  doit  être 
le  feus  de  votre  affertion  ^  Il  s'agit  de  favoir  fi 
le  defpotifme  abfolu ,  fi  la  puiiTance  illimitée, 
fans  bornes  &  fans  loix  eft  érigée  dans  l'Orient 
en  principe,  en  fyfl^rne  de  gouvernement  ;  11  s'agit 
de  favoir,  non  pas  fi  la  force  fait  quelquefois 
s'y  mettre  au-deffus  des  loix ,  mais  s'il  n'y 
exifte  point  un  code  de  loix  qui  foient  le  rem- 
part du  peuple;  il  s'agit  de  favoir,  non  pas  ù 
le  prince,  abufant  de  fon  autorité  ,  immole  les 
particuliers  à  fes  palTions ,  mais  fi  les  peuples 
fournis  à  ce  joug  odieux  lui  mettent  en  main 
le  fceptre  de  fer  dont  il  les  opprime;  en  un 
mot,  il  s'agit  de  favoir,  non  pas  fi  le  prince 
exerce  fouvent  des  ades  d'opprefîîon  &  de  ty- 
rannie ,  mais  s'il  le  fait  en  vertu  d'une  con- 
vention autorifée  par  la  nation  elle-même.  Voilà 
le  véritable  état  de  la  queftion  ;  &  c'eft  faute 
d'avoir  fait  cette  diftinftion,  que  des  voya- 
geurs ignorans  ,  plus  occupés  de  commerce 
que  de  politique  ,  confondant  les  faits  avec  le 
droit,  les  excès  paiTagers  du  prince  avec  fon 
autorité  légale ^  nous  ont  alTiiré  que  tous  les  peu- 
ples de  rOrient  gémifîbient  fous  la  tyrannie 
la  plus  infupportable ,  &  que  le  defpotifme 
étoit  la   feule  forme  de  gouvernement  qu'on 
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y  reconnût.  Mais  nous  avons  vu  les  faits,  & 
les  témoignages  des  liiftoriens  inftruits. 

Il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  ce  qu'on  nous  dé- 
bite de  l'abominable  tyrannie  du  prince ,  qui , 
fans  aucune  forme  de  procès ,  envoie  le  fatal 
cordon  au  malheureux  qu'il  veut  immoler  à 
fes  pafîions  ,  &  de  l'aveugle  foumiffion  des  fu- 
jets  qui  fe  réfignent  avec  joie  à  cet  ordre 
cruel ,  cfoyant  même  obtenir  la  couronne  du  mar» 
tyre:  ce  fontl?  des  faits  particuliers  qui  prou- 
vent l'abus,  mais  non  pas  i'ufage  &  le  droit; 
ils  font  d'ailleurs  beaucoup  exagérés.  Theve- 
not  nous  dit  que  ces  ordres  ne  font  plus  û 
fidèlement  exécutés  ;  qu'ils  excitèrent  très-fou- 
vent  des  rebellions.  Les  révoltes  d'Aalybey,  de 
Scheikh-Daher  &  de  fes  enfans  encore  récen- 
tes, &  tant  d'autres  plus  anciennes,  prouvent 
plus  en  faveur  du  fyftême  de  M.  Anquetil , 
que  la  foumiffion  forcée  de  quelques  particu- 
liers en  faveur  du  fyftême  de  Montefquieu. 

Dans  la  troifieme  partie  de  cet  ouvrage , 
l'auteur  traite  de  la  propriété  des  biens  dans 
ces  mêmes  contrées  ,  la  Turquie,  la  Perfe  & 
l'Inde.  Il  fait  voir  qu'en  Turquie,  à  la  mort 
d'un  père  de  famille  ,  les  officiers  du  grand- 
feigneur  viennent  faire  l'inventaire  &l  l'appré- 
ciation des  biens  du  mort  ,  font  payer  là-def- 
fus  les  droits  du  fultan  qui  font  de  trois  pour 
cent ,  &  que  le  refte  eft  partagé  entre  la  veuve 
&  les  enfans.  Un  frère  hérite  d'un  frère  qui 
n'a  point  d'enfans.  Quand  le  mort  ne  laiife  au- 
cun parens  mâles,  &  qu'il  ne  refte  que  des 
filles ,  le  grand-feigni^ur  prend  les  fonds  de  tei- 
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re,  mais  il  en  laiffe  aux  filles  le  revenu.  En 
Perfe  ,  les  propriétés  font  également  hérédi- 
faires.  Il  y  a  même  des  charges  qui  paffent 
du  père  au  fils  ;  &  on  penfe,  dans  ce  pays , 
que  les  biens  appartiennent  aux  familles,  & 
non  fimplement  aux  perfonnes. 

Dans  i'Indouftan ,  le  Mogol  a  fes  domaines , 
&  les  particuliers  ont  leurs  propriétés  dont  ils 
héritent  ;  c'eft  ce  qu'il  faut  bien  difiinguer. 
M.  Anquetil  cxpofe  tout  ce  qui  eft  dit  dans 
les  relations  des  différens  voyageurs,  &  en  tire 
des  conféquences  oppofées  à  cette  prétendue 
propriété  de  toutes  les  terres  qu'on  attribue 
au  grand-mogol;  il  fait  voir,  par  des  exem- 
ples que  les  propriétés  des  particuliers  font 
protégées.  Une  femme  Indou ,  ayant  ofé  de- 
mander en  plein  divan,  au  Mogol  lui-même, 
quelle  parenté  il  pouvoit  avoir  avec  Ton  dé- 
funt mari  pour  s'en  porter  héritier  ,  fut  main- 
tenue dans  fa  poffeilion.  On  avoit  détourné 
i'eau  d'un  moulin  qui  faifoit  vivre  une  autre 
femme  avec  fa  famille;  le  prince  qui  ne  vouloitpas 
que,  pour  fa  propre  commodité,  on  nuifit  à 
perfonne,  fit  faire  des  excufes  à  cette  femme, 
&  lui  donna  le  village  où  étoit  le  moulin. 
En  1755  ,  le  palais  du  grand-vifir  fut  détruit 
par  un  incendie;  pour  garantir  le  nouveau  bâ- 
timent d'un  pareil  malheur,  on  eut  befoin  de 
laifTer  autour  un  grand  efpace  vuide ,  &  pour 
cela  d'acheter  plufieurs  maifons  contiguës.  La 
plupart  des  propriétaires  confentirent  à  vendre 
leur  terrein;  il  n'y  eut  qu'une  vieille  femme 
qui  s'y  refufa,   difant  qu'aucune  fomme  ne  la 
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pouvoir  dédommager  d'un  bien  qui  s'éfoit  con- 
fervé  dans  fa  famille  depuis  plufieurs  généra- 
tions. Prières ,  menaces .  mauvais  traitemens  de 
la  part  des  fubalternes  ;  mais  le  fultan  inter- 
rogé s'il  ne  la  forceroit  pas,  répondit  :  cela  ne 
fe  peut  faire  ,  ceft  fa  fropruté.  Il  fubfîfte  encore 
de  grandes  familles  dans  les  Inrles  qui  pofîe- 
dent  leurs  biens  depuis  plufieurs  fiecles. 

De  tout  ce  que  M.  Anquetil  a  rapporté  à  ce 
fujet,  il  conclut  qu'il  y  a  dans  l'Indouftan  des 
principautés,   des   gouvernemens,  des    terres, 
des  biens  tenus  en  propre  par  des  particuliers 
fujers  du  Mogol;  qu'il  y  a  de  même  un  droit 
de  fucceflion ,  reconnu  par  le  prince,  foutenu 
par   fes   iujets,  &    en    conféquence   des   titres 
d'honneur  qui  paffent  des  pères  aux  enfans.  Le 
Mogol  eft   feulement  feigneiir    fuzerain   de    la 
plus  grande  partie  des  terres   de  fon  empire , 
&  donne   en  arriere-fief  à  fes  officiers  les  ren- 
tes que  les  terres  leur  doivent.  Ceux  qui  cul- 
tivent ces  terres   payent  au  rentier  à  qui  le 
gouvernement  a    affermé   ce   cens,    &  ont  le 
pouvoir  de   le    vendre    à  d'autres   aux  mêmes 
conditions.  Le  Mogol  rentre  fouvent  dans  ces 
terres  ;  mais  les  biens  de  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  feudataires  paffent  à  leurs  héritiers  naturels. 
M.  Anquetil   a   traduit  un   de  ces  contrats  de 
vente  qu'il  met   ici  tout  entier,    afin   de    faire 
connoîrre  les  formalités  ufitées  en  pareille  oc- 
cafion. 

Après  avoir  fait  voir  que  le  régime  arbi- 
traire ne  règne  point  dans  l'Indouftan,  il  s'ar- 
rête un  moment  fur  la  conduite  des  Européens 
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dans  l'Inde,  &  fur-tout  fur  celle  des  Anglois, 
qui  avoient  formé  le  projet  de  fe  rendre 
maîtres  de  toutes  les  terres  du  pays  ,  pour  les 
revendre  enluite  aux  anciens  poffeffeurs. 

Les  notes  étendues  qui  terminent  cet  ou- 
vrage, font  trop  intérefïantes  pour  ne  pas  être 
lues;  elles  contiennent  des  détails  curieux  ,  dans 
lefquels  différens  points  de  la  légiflation  orien- 
tale font  plus  développés;  quelques-unes  font 
tirées  de  nos  voyageurs,  6l  d'autres  des  auteurs 
orientaux  :  telles  font  la  gazette  de  la  cour  du 
Mogol  dont  nous  avons  parlé;  une  explication 
de  quelques  pafTages  de  l'Alcoran  ;  un  difcours 
de  Minotcher  ,  ancien  roi  de  Perfe  ;  la  difler- 
tation  de  M.  Dow,  en  anglois,  fur  le  defpo- 
tifme  de  l'indouftan  ,  à  laquelle  M.  Anquetil  a 
joint  des  obfervations  relatives  au  même  fujet; 
enfin  les  patentes  de  différens  officiers  de  la 
cour  du  Mogol,  dans  lefquelîes  les  devoirs  de 
chacun  d'eux  font  énoncés.  On  trouve  dans  ce 
morceau  des  détails  très -curieux  fur  les  mefures 
&  fur  les  monnoies  qui  ont  cours  en  Afie; 
fur  les  agriculteurs  ,  fur  le  rapport  des  terres, 
félon  l'elpece  de  grain  ;  fur  les  personnes  char- 
gées de  i'adminiftration  ,  &  fur  ce  que  le  gou- 
vernement, fous  le  règne  d'Akbar,  retiroit  des 
biens  &  de  l'indufirie  des  fujets  de  l'empire. 
Ce  prince  avoit  aboli  une  multitude  d'impôts 
particuliers  ,  établvs  avant  lui ,  pour  y  fubfticuer 
la  taxe  générale  fur  les  terres  &  l'induftrie,  & 
encore  avec  des  ménagem.ens  qu'on  trouveroit 
difficilement  ailleurs  ,  &  qui  font  honneur  à 
l'humanité  des  princes  Mogols. 
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En  général  cet  ouvrage  important ,  &  quî 
nous  donne  des  connoifTances  nouvelles  fur  le 
gouvernement  oriental,  n'offre  pas  une  expo- 
fition  fuivie  de  ce  gouvernement  &:  des  loix 
de  l'Orient,  article  par  article,  comme  nos 
traités  de  jurifprudence;  l'auteur  s'attache  plutôt 
à  ralfembler  fous  quelques  titres  généraux  ce 
que  nos  voyageurs  en  rapportent ,  fait  voir 
leurs  contradiélions  les  unes  avec  les  autres  ou 
avec  eux-mêmes  ;  &  c'eft  à  cette  occafion  qu'il 
indique  ces  loix  ,  mais  dans  un  ordre  relatif 
aux  pays ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  parle  d'abord  de 
la  Turquie  ,  enfiiite  de  la  Perfe  ,  &  enfin  de 
l'Indouflan  ;  il  diftingue  les  loix  qui  aftrei- 
gnent  le  prince  de  celles  qui  concernent  les 
fujets. 

Nous  ne  prétendons  pas  garantir  tous  les 
faits  rapportés  dans  cet  ouvrage ,  ni  approuver 
toutes  les  conféquences  que  l'auteur  en  tire. 
Il  en  eft  ,  parmi  les  premiers ,  qui  nous  paroif- 
fent  exagérés  ;  &  parmi  les  dernières ,  qui  font 
peu  juftes  ;  mais  la  maffe  &  l'enfemble  des 
preuves  &  des  réfultats  font  frappans.  Malgré 
cela  ,  dans  une  conteftatlon  de  cette  efpece  , 
comme  dans  prefque  toutes  les  autres  ,  le  parti 
fage  eft  fouvent  de  prendre  le  milieu  entre  les 
opinions  qui  fe  combattent.  Les  gouvernemens 
Orientaux  ne  font  ni  auffi  monftrueux ,  ni  aufli 
fage*  qu'on  le  prétend  de  part  &  d'autre.  Sous 
des  princes  bons  ,  humains,  pacifiques,  on  peut 
jouir  des  douceurs  &:  des  tranquillités  de  la 
vie.  Mais  en  général ,  le  pouvoir  y  eft  arbi- 
traire ,  &  le  defpoïifme  s'y  fait  toujours  fentir. 
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Ces  vices  font  moins  fenfibles  fous  des  princes 
doux  &  appliqués.  Us  deviennent  terribles  fous 
des  princes  foibles  ou  méchans. 

M.  Anquetil  annonce ,  à  la  fin  de  fes  obfer- 
varions ,  un  autre  ouvrage  beaucoup  plus  con- 
fidérable ,  qui  ne  peut  qu'étendra  nos  connoif- 
fances  fur  l'Inde  ;  c'eft  la  traduélion  d'un  ouvrage 
intitulé  ,  Oupnekat ,  traité  de  théol  gie  indienne 
qui  contient  un  extrait  des  quatre  Vedes.  Da- 
ra-Schako  ,  fils  aîné  du  Mogol  Schab-Djehan , 
l'a  fait  traduire  en  i6<;6  à  Dehli,  du  fams- 
cretan  en  perfan.  M.  Anquetil  y  ajoutera  des 
notes  fur  les  antiquités  &  la  géographie  de  l'In- 
douftan.  Il  promet  en  même  tems  difFérens  dic- 
tionnaires malabar,  telongo-i  &  famscretan.  On 
ne  peut  qu'applaudir  à  fon  zèle  pour  ce  genre 
de  littérature ,  &  defirer  la  publication  de  ces 
ouvrages  qui  ouvriront  une  nouvelle  carrière 
à  ceux  qui ,  comme  lui ,  auront  le  courage  de 
s'y  engager. 

(  Journal  des  favans  ;  Année    littéraire  ; 
Affiches  &  annonces  de'  Paris.  ) 
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Annales  poétiques  ,  ou  Almanach  des  Mufes  , 
depuis  l'origine  de  la  poèfie  françoife.  ToiTies 
XI  &  XII.  Le  premier  de  245  pages;  le 
deuxième  de  260  pages.  Avec  portraits. 
A  Paris ,  chez  Delalain ,  libraire ,  rue  Saint- 
Jacques.   1779. 

■  i  E  onzième  volume  des  Annales  Poétiques 
lî'eft  point  inférieur  aux  précédens.  Quatre  poè- 
tes en  font  tous  les  honneurs  :  René  Bretonnayau, 
Philip  es  De/portes  ,  Etienne  Tabourot ,  &  Clovis 
Herteai  ^  fieur  de  Nuifement. 

Defportes  eft  le  plus  connu  ,  &  il  mérite  la 
réputation  qu'il  a  confervée.  II  chercha  à  s'ap- 
proprier les  beautés  des  anciens  ,  &  bannit  de 
notre  langue  le  grécifme  &  le  latinifme  ,  que 
Ronfard  &  quelques  auteurs  contemporains 
avoient  voulu  y  introduire.  Son  caraélere  dif- 
tinélif  eft  la  clarté  ,  la  pureté ,  l'élégance  :  mais 
les  éditeurs  de  ces  Annales  font  à  fon  fujet 
une  obfervation  importante  ,  c'eft  qu'il  efl  le 
premier  de  nos  anciens  auteurs  ,  chez  qui  la 
poéfie,  en  acquérant  plus  de  correftion,  a  com- 
mencé à  perdre  de  fes  grâces  ingénues ,  & 
déjà  ^  ajoutent-ils,  che^  Defpones  ^  leléyance  ne 
brille  plus  jjuaux  dépens  de  la  naïveté.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  on  fait  qu'il  fit  fortune  à  compofer 
des  vers.  On  lui  donna  dix  mille  écus  de  re- 
yenus  en  bénéfices ,  ce   qui  vaudroit  aujour- 
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«i'hui  plus  de  quatre-vingr  mille  francs.  Né  à 
Chartres  en  1545  ,  il  mourut  dans  une  de  fes 
abbayes  le   5  odobre  1606. 

On  trouve  beaucoup  de  fonnets  dans  fes 
œuvres,  comme  dans  celles  de  tous  les  poëres 
de  fon  tems.  Un  des  meilleurs  eft  celui  qu'il 
écrivit  fur  un  exemplaire  de  tétr arque. 

Le    labeur  glorieux  d'un  efprît  admirable 
Triomphe  heurcufcment  de  la   poftérité  , 
Comme   ce   Florentin  qui  a  fi  bien  chanté 
Que  les  ficelés  d'après  n'ont  trouve  fon  fcmblablc. 

La  Beauté  n'eft  ainfi  :  car  elle  cft  pérîfTable  : 
Mais  Laure  avec  fes  vers  un  trophée  a  planté  , 
Qui  fait  que  l'on  révère  à  jamais  fa  beauté  , 
Et  qui  rend  fon  laurier  verdiffant  ôc   durable. 

Celle  qui  dans  fes  yeux  tient  mon   contentciHcnt , 

La  pafl'ant  en  beauté  ,   lui  cède  feulement 

En  ce  qu'un  moindre  efprit  la  veut  rendre  immortellct 

Mais  j'ai  plus  d'amitié  ,   s'il  fut  mieux    écrivant  : 

Car  fa  Laure  mourut,   &  il  refta   vivant: 

Si  ma  Dame  mouroit  ,  je  mourrois  avec  elle. 

Les  deux  genres  dans  lefquels  Defportes  a 
eu  le  plus  de  fuccès  ,  font  l'élégie  &  la  chan- 
fon.  Il  y  a  dans  le  choix  qu'en  donnent  les 
éditeurs  de  ces  annales ,  tels  couplets  qui  font 
comparables  aux  plus  jolies  odes  anacréonti- 
ques  que  nous  ayons  dans  notre  langue.  Nos 
ledleurs  nous  (auront  certainement  gré  de  leur 
avoir  fait  connoître  la  VillandU  fuivante  dont 
le  refrein  eft  ii  agréable. 
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Rozctte  ,  pour  un  peu  d'abfencc  , 
Votre  cœur  voi^s  avez  change  , 
_   Et  moi  fâchant  cette  inconfiance  , 
Le  mien  autre  part  j'ai  rangé. 
Jamais  Beauté  fi  légère 
Sur  moi  tant  de  pouvoir  n'aura; 
Nous  verrons,  volage  Bergère, 
Qui  premier  s'en  repentira. 

Tandis  qu'en  pleurs  je  me  confume, 

MaudilTant  cet  éloignenient  , 

Vous  qui  n'aimez  que  par  coutume 

Carefliez  un  nouv^el  Amant. 

Jamais  légère  girouette 

Au  vent  fi-tot  ne  Te  vira  : 

Nous  verrons,  Bergère  Rozette , 

Qui  premier  s'en  repentira. 

Où  font  tant  de   promefTet  faintes. 
Tant  de  pleurs  verfés  en  partant  ? 
Eft-il  vrai  que  ces  triftes   plaintes 
■  SortifTent  d'un  cœur  inconftant  î 
Dieux  !  que  vous  êtes  menfongere  î 
Maudit  foit  qui  plus  vous  croira  î 
Nous  verrons  ,  volage  Bergère, 
Qui  premier  s'en  repentira. 

Celui  qui  a  gagné  ma  place 

Ne  vous  peut   tant  aimer  que  moi , 

Celle  que  }'aime  vous  furpafle 

De  beauté ,  d'amour  &  de  foi. 

Gardez  bien  votre  amitié  neuve  i 

La  mienne  plus  ne  varira  ; 

Et  puis  ,  nous  verrons  à  l'épreuve 

Qui  premier  s'en  repentira. 

Brétonnayau   &  Nuifement  n*ont    rien  de 

remarquable , 
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remarquable  ,  &  font  bien  dignes  de  l'oubli 
dans  lequel  ils  paroilToient  plongés  pour  tou- 
jours. Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Tabonror. 
Ce  poëte  eft  un  des  meilleurs  épigrammatifles 
de  fon  fiecîe ,  d'ailleurs  homme  très-galant,  très- 
joyeux  &  grand  faifeur  de  calembourgs.  Voici 
une  de  fes  épigrammes  : 

Comme  on  traitoit  le  mariage 

D'une  maligne  &  d'un  malin. 

Un  des  parens  die  :  c'eft  dommage  î 

21s  £q  bauront  foir  &  macin. 

Kon ,   dit  un  d'entre  eux  le  plus  fagc. 

Il  faut  les  meccrc  enfemble ,  afin 

Que  du  moins  ce  couple  mutin 

Ne  puifTe  troubler  qu'un  ménage. 

Il  nous  femble  qu'on  ne  feroit  pas  mieux: 
à  préfent  que  l'art  de  la  plaifamerie  &  celuf 
de  tourner  des  vers  font  (ï  fort  perfeftionnés. 
Nos  auteurs  les  plus  célèbres  n'ont  pas  non 
pius  de  petite  pièce  qui  préfente  un  plus  beau 
iens  que  la  fuivante. 

Un  pauvre  pitaut  de  village' 
Tout  esbahi   me  demandoit 
Un  feignem  quel  homme  c'étoit  : 
Car  il   lui  fembloit  au  vifage 
Qu'il  étoit  homme  comme  nom  : 
Ami ,   di5-je  ,  il  cft  davantage  j 
Car  s*L'~feff  ïbTj^l  nous  perd  tous. 
Et  nous  rend  heureux  ,  s'il  eu  fage. 

Il  n'y  a  point  de   notice   dans  ce  volume,' 
&  par  conféquent  point  d'auteurs  de  cette  épo- 
Tome  XL  Q 
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que ,  dont  les  éditeurs  n'aient  recueilli  det 
poéfies .  A  mefure  que  la  fengue  s'épure ,  leur 
travail  devient  plus  facile,  &  leur  ouvrage  plus 
intérefTant  pour  le  commun  des  lefteurs. 

Parmi  les  auteurs  dont  on  a  recueilli  les 
poéfies  dans  le  douzième  volume ,  il  n'y  en  a 
point  qui  aient  une  grande  réputation  ,  du  moins 
comme  poètes.  On  verra  cependant  que  plu- 
iîeurs  d'entre  eux  méritent  d'être  connus  mê- 
me en  cette  qualité,  Théodore  Agrippa  d'Aubi^né 
eft  célèbre  par  la  ConfeJJion  de  Sancy  &  les  Aven- 
tures  du  baron  de  Foenejle.  Ses  poéfies ,  quoique 
négligées ,  ne  portent  pas  moins  l'empreinte  de 
fon  caraftere  que  fes  ouvrages  en  profe  ;  elles 
font  remarquables  par  la  franchife  &  l'énergie 
qui  les  ont  diélées.  D'Aubigné  étoit  Proteftant. 
Il  pafla  la  plus  grande  partie  de  fes  jeurs  auprès 
de  Henri  IV,  avant  &  après  Ton  avènement  au 
trône ,  &  il  fe  diftingua  par  une  liberté  peut- 
être  exceffive  dans  fes  difcours  &  fes  écrits  ; 
il  s'attira  fouvent  la  difgrace  &  toujours  l'ef- 
time  de  fon  roi.  Un  jour  qu'il  venoit  d'être 
rappell^  auprès  de  fa  perfonne  ,  Henri  lui  de- 
manda d'où  il  venoit.  Oui ,  ûre ,  répondit  d'Au- 
bigné.  Le  roi  l'ayant  encore  interrogé,  il  lui 
répondit  encore  oui ,  &  comme  fes  oui  qu'il  ac- 
cumuloit  exprès  n'alloient  nullement  aux  quef- 
tions  du  roi^  celui-ci  lui  en  demanda  la  rai- 
fon.  Sire  ,  lui  dit  enfin  d'Aubigné^  je  dis  tou- 
jours oui,  parce  que  je  me  fuis  apperçu  que  c'efl 
le  feul  mot  qui  plaife  aux  rois,  &  qu'on  n'en- 
court jamais  leur  difgrace  que  pour  n'avoir  pas 
fu  répondre  oui.    Une  autre  fois  étant  encore 
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exilé  de  la  cour ,  il  rencontra  un  chien  aban- 
donné prêt  à  mourir  de  faim,  &  quiavoit  cou- 
tume de  coucher  fur  les  pieds  du  roi.  Il  mît 
la  pauvre  bête  en  penfion  dans  un  endroit  où 
le  roi  devoit  pafTer ,  &  il  fit  graver  le  fonnet 
fuivant  fur  Ton  collier. 

Le  fidèle  Citron,  qui  couchoit  autrefois 
Sur  votre  Ut  facré,   couche   ore   fur  la  dure: 
C'eft   ce  fidèle  chien  qui  apprit  de  nature 
A  faire  des  amis   ôc  des  traîtres  le  choix. 

C'efl  lui  qui  les   brigands  effrayoit  de   fa   vofjc. 
Des  dents  les  afTaifins  :  d'où  rient  donc  qu'il  endure 
La  faim  ,  le  froid  ,  les  coups ,   les  dédains  &:  l'inJurc,' 
Payement  coutumier  du  fervice  des  rois. 

Sa  fierté  ,   fa  beauté,   fa  jeunclTe  agréable 

Le  fit  chérir    de  vous  ;   mais  il  fut  redoutable 

A  vos  haineux,   aux    (îens  pour  fa  dextérité. 

Courtifans ,   qui  jettcz  vos   dédaigneufes  vues 

Sur  ce  chien  délaifTé,  mort  de  faim  dans  les  rues. 

Attendez   ce   loyer  de  la   fidélité. 

Henri  IV  en  lifant  ces  vers  pâlit ,  rougit  & 
pardonna  ce  hardi  reproche  à  d'Aubigné.  Les 
perfécutions  forcèrent  ce  fingulier  courtifan  à 
s'expatrier  par  la  fuite.  Il  mourut  à  Genève  en 
1630  ,  âgé  de  quatre-vingt  ans.  On  a  prétendu 
qu'à  cent  pas ,  il  avoit  le  fecret  de  fe  faire  en- 
tendre d'un  ami  fans  que  perfonne  pût  le  com- 
prendre. Après  quelques  fragmens  d'une  fatyre 
intitulée  ,  les  Tragiques  ,  &  qui  l'ont  pleins  de 
peintures  hardies  des  mœurs  de  fon  fiscle,  les 
éditeurs  de  ces  annales  ont  réimprimé  quelques 
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épigrammes  du  même  auteur.  En  voici  une  qui 
depuis  a  été  plufieurs  fois  reiràfe  en  vers  ;  on 
ne  favoit  pas  que  ce  n'étoit  qu'une  imitation 
de  d'Aubigné. 

Comme  l'on  a  foin  de  fcs  prochea  , 
Une  tante  blânioit  du  jeu 
Son  neveu   avec  grjinds  reproches. 
A  la  fin  ,  ce  die  le   neveu  , 
Quittez  le  jeu  d'amour  ,  ma  tante  ^ 
Et  moi  les  dés ,  je  le    promets  : 
Le  traître  ,  dit  la  re-prcoante, 
Ne  fc  corrigera  jamais. 

Un  autre  poète  bien  moins  connu  que  d'Au- 
bigné eO  Pierre  le  Loyer  ,  fieur  de  la  BroJJe.  Ce 
Pierre  le  Loyer  n'eft  pas  fans  mérite.  11  a  imité 
en  vers  une  partie  de  VAn  S  aimer  à.' Ovide.  Dans 
le    moment   où  un  homme-de-lettres  des  plus 
diftingués  s'occupe  aufli  de  la  tradudtion  de  ce 
poème  latin ,  nous  avons  cru  ,  difent  les   édi- 
teurs ,  qu'on  ferOit  curieux  de  voir  comment 
un  poète   du  feizieme  fiecle   s'en   eft  tiré.    En 
parcourant  le  pnëme  de  le  Loyer  ,  on  trouve 
qu'il  s'en  eft  tiré  quelquefois  heureufement.  Son 
imitation  eft  en  ftances  &  divifée  en  deux  li- 
vres.  On  y  rencontre  un  afTez  grand  nombre 
de  ftances  agréables  &  facilement  trouvées.  Nous 
ne  citerons  que  les  quatre  fuivantes.   Le  poète 
cnfeigne  au  jeune  amant  l'art  de  gagner  les  bon- 
nes grâces  de  fa  maîtreffe  : 

Ce  qu'elle  eftime ,  il  faut  que  tu  l'cAimes , 
*ien  qu'il   ne  foit  digne  d'êu:c  eftimé  ; 
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Ce  qu'elle  veut  être  auffî  déprimé  , 

De  con  pouvoir  fauc  que  tu  le  déprimes. 

Dit-elle  ouîj  ne   dis  pas   du  contraire  j 
Dit-elle  non  ,  tu  dois  nier  aiiiTi  : 
Lui  déplaît-il,  qu'il  te  déplaile  ain{î  ; 
Ce   qui  lui  plaît,  fans  raifon  doit  te  plaire. 

Quand  elle  rit,    fuffcs-tu  en  ail  armes , 
Egaie-toi ,  &  lui  ris  doucement  : 
Quand  elle  eft  trifte^  ôc  pleure   amèrement. 
Que  de  tes  yeux  coule  un  ruiiTeau  de  larm^ij 

Et  fî  tu  joue  aux  dames  avec  elle, 
Laifle  la  prendre  &  damer  delTus  toi  : 
Si  aux  échecs,  laifle  macter  ton  roi. 
Et  donne  ainû  la  victoire  à  la  belle. 

Charles  IX  paroît  au  nombre  des  poètes  de  ce 
volume  :  mais  on  n*a  recueilli  de  lui  que  deux 
morceaux  rrès-courts.  II  ieroit  vraifemblable- 
ment  le  meilleur  poëfe  de  cette  époque  s'il 
avoit  fait  beaucoup  de  vers  femblables  à  ceux 
qu'il  a  adrelTés  à  Ronfard ,  &  où  il  compare 
Tart  de  régner  à  l'art  de  la  poefie,  auquel  il 
donne  la  préférence.   Ta  lyre,  lui  dit-il. 

Ta  lyre!  qui  ravit  par  de  fl  doux  accords, 
Te  foumet  les  efprits  dont  je  n'ai  que   le  corps  j 
Elle  t'en  rend   le  maître  &  te   fait  introduire 
Ou  le  plus  fier  tyran  n'a  jamais   eu   d'empire. 

Les  auteurs  qui  fuivent  Charles  IX  ,  font  Claude 
de  Trcllon^  efpece  de  rodomont  qui  a  pourtant 
fait  quelques  jolies  chanfons  &  quelques  jo- 
lies odes    aiiacréontiques  ;   Jean   de    la  Jejfte  , 
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dont  les  éditeurs  ont  raflemblé  une  trentaine 
de  pièces  pafTables  de  deux  volumes  énormes  ; 

SCéilion  de  Virbluneau  &  Jean  de  la  Ceppede , 
auteurs  ignorés ,  faits  pour  l'être  toujours  ,  & 
qui  n'ont  fourni  à  cette  colleélion  que  quel- 
ques fonnets  médiocres  ;  Raoul  Cailler ,  &  Jean 
le  Blanc ,  dont  ils  ont  recueilli  quelques  opuf- 
cules  aflez  ingénieux  ;  enfin  le  fieur  de  la  Ro- 
que ,  poète  ,  qui  n'a  laifTé  aucune  réputation  ,  & 
dont  le  talent  doit  néanmoins  le  faire  diilinguer 
de  Tes  contemporains.  Il  eft  même  un  de  ceux 
dont  nous  devons  favoir  le  plus  de  gré  aux  édi- 
teurs de  ces  annales ,  de  nous  avoir  fait  con- 
noîrre  les  poéfies.  Plufieurs  de  ces  pièces  font 
très  piquantes  ,  on  en  jugera  par  ces  quatre 
couplets  : 

Entre  madame   &   moi ,  la  difcorde  eft  femée  \ 
Nous  ne  pouvons  jamais  êire  en  paix  tout   un  jour  : 
Sans  fin  elle  fe  plaint  qu'elle  n'eft  point  aimée , 
£t  moi,  d'autre  côté,  qu'elle  n'a  point  d'amour. 

Elle  fe  vantoit  fcrt  de  fon  amour  extrême  , 
Et  puis  en  retenoit  deux  ou  trois  fous  fa  loi  : 
ii  telle  eft  fon  amour  auprès  de  ce    que  j'aime, 
yraimem  je  le  confefTe ,  elle  aime  plus  que  moi. 

Puifque  je  me  contente  en  ma  feule  fortune , 
Retirant  en  mon  cœur  votre  objet   feulement , 
Que  ne  chaflez-vous  donc  cette  tourbe  importune! 
Celle  qui  n'a  qu'un  cœur  ne  retient  qu'un  amant. 

Si  vous  avez  plaifîr  de  vivre  ainfi  volage  , 
Faites-en  tout   au  moins  comme  fait  rarbrilTcaii 
Qui  dépouille  l'hiver  fon  antique  feuillage  , 
Et  ne  garde  jamais  le  vieil  &  le  nouveau. 
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On  ne  fauroit  affez  répéter  que  notre  an- 
cienne poéfie  étoit  un  vafte  champ  qui  n'étoit 
pas  encore  défriché.  Les  recherches  nécelTaires 
pour  cette  enrreprife  étoient  immenfes  &  de- 
mandûient  du  goût  &  du  courage  :  ce  qui  ne 
ie  trouve  prefque  jamais  réuni  enfemble.  On  aura 
l'obligation  aux  éditeurs  des  Annales  poétiques 
de  favoir  enfin  apprécier  toutes  nos  richefTes 
en  ce  genre.  Il  eft  bien  à  fouhaiter  que  leur 
travail  continue  à  trouver  des  encouragemens 
dans  l'emprelTement  des  amateurs  ,  comme  il  «n 
a  déjà  trouvé  dans  le  fuf&age  des  gens-de-lettres 
les  plus  diftingués  &  de  la  première  académie 
du  Royaume. 

On  foufcrit  pour  les  Annales  poétiquesy  moyen- 
nant 24  liv.  pour  douze  volumes ,  chez  les 
éditeurs  y  rue  St.  Nicaife  ,  vis-à-vis  le  magalia 
de  l'opéra  ;  &  chez  Delalain  ,  libraire ,  rue  St, 
Jacques. 

(  Journal  de  Paris.) 
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Composition  du  remède  de  M.  Daran^  écuyer , 
confeiller,  chirurgien  ordinaire  du  roi  ^fervant par 
quartier  &  maître  en  chirurgie  de  Paris',  remède  quil 
pratique  avec  fuccès  depuis  jo  ans ,  pour  la  gué- 
rifon  des  difficultés  d'uriner ,  &  des  caufes  qu^ 
les  produifent  :  publiée  par  lui-même  ;  précédée 
d'une  préface  ou  ton  expofe  les  raifons  qui  ont 
fait  différer  jufquà  préfent  cette  publication  ,  6» 
les  motifs  qui  engagent  aujourd'hui  à  la  faire  ; 
fuivie  d'un  difcours  fur  la  théorie  des  maladies 
de  ruretre  ,  des  preuves  qui  conftatent  reff.caciti 
du  remède  qui  les  guérit ,  6»  des  moyens  de  fain 
connoître  le  mal  même  aux  perfênnes  qui  en  font 
attaquées.  A  Paris,  chez  Didot  le  jeune,  quai  dçj 
Auguftins  ;  Cailleau  ,  rue  S.  Severin  ;  &  Mé- 
quignon  ,  rue  des  Cordeiiers  ,  vol.  in-i2. 
2  liv.  br.   &  a  liv.  lo  f  rel.  lyj^. 

x\Près  cinquante  ans  d'expérience  &  de  fuc- 
cès ,  M.  Daran  vient  de  donner  au  public  la 
compofition  de  foii  remède  ^our  les  difficultés 
d'uriner  :  remède  qui  avoir  éré  long-tems,  avant 
lui ,  l'objet  des  recherches  des  plus  grands  maî- 
tres de  l'art.  La  réputation  que  lui  a  acquis 
dans  toute  l'Europe  la  coiupofition  de  Tes  bou- 
gies, a  produit  l'effet  ordinaire  des  heureuies 
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découvertes.  Il  y  a  eu  des  perfonnes  en  France, 
en  Angleterre,  en  Italie  &  en  Allemagne,  qui 
ont  cherché   à  perfuader  au   public  ,    que  M. 
Daran  n'étoit  pas  le  feu!  poffe fleur  du  remède 
dont  il  faifoit  ufage ,  &  l'on  a  publié  même  des 
compofitions    qu'on  a  données   pour  celles   de 
fon  remède.   On  en  trouve  une  recette  dans  le 
Traité  des   tumeurs,  tome  II,   pag.    387,  publié 
en   1759.  La  célébrité  de  l'auteur  de  ce  traité 
en   impofa  tellement,  que  M.  Vandermonde , 
quoiqu'il  eiit  fait  une  critique  air.ere  de  cer  ou- 
vrage ,  annonça  ce  remède   dans  le  Journal  de 
médecine,  anrée   1760,   pag.  556  &  fuivantes; 
Les  recettes  qu'on  en  donna  furent  copiées  de- 
puis dans  plufieurs  écrits  fur  les  maladies  véné- 
riennes. Il  eft  aifé  de  fe  convaincre  aujourd'hui 
que  ces  recettes  étoient  imaginaires. 

L'ouvrage  de  M.  Daran  efi:  précédé  d'une 
préface  dans  laquelle  l'auteur  expofe  les  raifons 
qui  ont  fait  différer  jufqu'à  préfent  la  publica- 
tion de  Ion  remède  ,  &  les  motifs  qui  l'engagent 
aujourd'hui  à  le  rendre  public.  Cette  préface 
eft  luivie  d'un  difcours  préliminaire ,  dans  lequel 
l'auteur  examine  en  détail  les  caufes  ordinaires 
qui  s'oprofent  à  la  fortie  libre  des  urines.  Il 
rapproche  dans  cette  di(cuiîion  ,  ce  que  MM. 
Aftruc,  Col  de  Villars,  Peti^,  Dianis,  la  Faye 
&c.  on  dit  de  mieux  à  ce  fujet,  &  fait  voir 
que  dans  plufieurs  cas  de  d!ffiv.a!îé  ,  de  réten- 
tion d'urine,  de  dépôts  urineux  ,  de  fiiri'lesau 
fcroîum  ,  au  périné  ,  &c.  l'art  en  générai  n'offre 
que  des  palliatifs  ou  des  moyens  cruels  pour 
y  reEiédiefj  tandis  que  fes  bougies  fourniffent 
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(  lorfqus  les  obftacles,  formés  dans  ie  canal  de 
Turetre  dépendent  fur-tout  d'une  caufe  véné- 
rienne )  une  reffource  en  effet  qu'on  cherche- 
roit  peut-être  en  vain  dans  tout  autre  fecours. 
L'auteur,  dans  cette  difcuffion,  prouve  par  des 
faits  Texiftence  des  carnofités  dans  l'urètre  niée 
par  plufieurs  auteurs.  Il  fait  voir  encore  que 
rafFe<ftion  ,  fuite  de  gonorrhées  virulentes ,  ap- 
pellée  ordinairement  relâchement  des  vaiffeaux  , 
€fl  prefque  toujours  l'effet  d'un  ulcère  vénérien 
mal  guéri ,  &  d'une  irritation  à  ces  parties  plu- 
tôt que  celui  de  l'atonie ,  &  nous  croyons  M. 
Daran  très-fondé  à  cet  égard.  L'ouvrage  eft 
terminé  par  plufieurs  exemples  de  cas  qui  pa- 
roilToient  défefpérés  &  guéris  par  fon  fecours, 
rapportés  &  certifiés  par  un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  l'art  très-connues. 

Quant  à  la  compofition  des  bougies  ^  la 
voici  telle  que  l'auteur  lui-même  la  publie.  Il 
y  en  a  de  trois  fortes ,  les  groffes ,  les  moyen- 
nes &  les  petites. 

Préparation  des  premières» 

Prenez  feuilles  de  ciguë  ,  de  nicotiane , 
(plante  du  tabac)  de  lotier  odorant  ou  tref- 
fle  mufqué,  fleurs  &  feuilles  de  millepertuis, 
de  chaque  une  grande  poignée ,  coupées  &  ha- 
chées menues;  huile  de  noix,  dix  livres;  fiente 
de  brebis  feche ,  une  livre.  Faites  bouillir  le 
tout  à  un  feu  modéré  dans  un  chaudron ,  juf- 
qu'à  ce  que  les  plantes  foicnt  comme  riffolées; 
pafTez  à  travers  un  Hnge  avec  forte  exprelîion; 
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remettez  l'huile  ainfi   paffée  dans  le  chaudron 
bien  nettoyé;  ajoutez-y   faindoux    &    fuif   de 
mouton,   de  chaque  trois  livres,  qu'on  mettra 
fur  le  feu ,  &  lorfque  le  tout  fera  bien  fondu 
&  bien  chaud,  ajoutez-y  peu-à-peu  &  en  re- 
muant avec  une  fpatale  de  bois  ^^  huit  livres 
de  litharge  en   poudre ,  qu'on    fera   bouillir  à 
petit  feu  pendant  une  heure ,  après  quoi  ajou- 
tez encore  deux  livres  de  cire  jaune  que  vous 
laifTerez  fur  le  feu  jufqu'à  ce   que   la   matière 
ait  la  confiftance  convenable  (*).   Alors  vous 
y  tremperez  de  la  toile  fine  à  demi-ufée ,  de 
8  pouces  de  large  fur  36   de  long;  pour  en 
former  des  petites  bandes  de  7  pouces  de  long 
plus  ou  moins  larges ,  fuivant   la  grofTeur  des 
bougies.  Une  ligne  de  largeur  donne  les  plus 
fines,  &  ainfi  de  fuite  de  ligne  en  ligne  jufqu'à 
4   qui  donnent  les  plus  grofles,  ayant  toujours 
égard   à  l'épaifleur  de  la   toile.    Liffez  &  rou- 
lez fur  une  table  pour  en  former  des  bougies 
de  forme  un  peu  conique. 

Préparation  des  ftconits. 

Prenez  une  partie  de  la  compofition  précé- 
dente &  deux  de  cire  jaune  ;  faites-les  fondre 
fur  1«  feu  en  remuant  toujours.  Quand  le  tout 


(')  II  eft  eflentiel  qu'elle  ne  foit  ni  trop  ferme  ni 
trop  molle  :  dans  le  premier  cas ,  la  bougie  caffe  & 
peut  blefler  le  malade  :  dans  le  fécond  ,  la  bougie  fti 
«^çpli;  fur  elk-ciêmç  *c  cintf  avçc  difficulté. 

C  6 
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çfl  bouillant ,  trempez-y  de   la  toile  pour  en 
former  des  bougies  moyennes. 

f       Préparation  des  troifitmts  ou  petites  bougies. 

Prenez  une  partie  de  la  première  compofi- 
tion  &  quatre  de  cire  jaune,  faites  fondre  & 
préparez  des  bougies  comme  ci  delTus, 

Onguent  pour  oindre  les  bougies  de  la  première 
efpcce. 

Prenez  baume  de  copahu  4  onces;  emplâtre 
de  diapalme  fondu  au  feu  dans  ce  baume,  z 
onces;  ajoutez  fiente  de  brebis,  une  once  en 
poudre  fine,  mêlez  &  remuez  jufqu'à  ce  que 
la  matière  foit  refroidie. 

Quant  aux  autres  bougies,  il  fuffit  de  les 
frotier  avec  de  l'huile,  fans  quoi  elles  n'entre^ 
roient  que  difficilement. 

On  devine  aifément  Tufage  de  ces  bougies. 
Dans  les  embarras  de  l'urètre,  on  commence 
à  fe  fervir  de  ces  dernières  pour  ouvrir  les 
voies  ,  &  on  parvient  graduellement  à  Tufage 
des  premières.  M.  Daran  ,  lorfqu'il  a  mis  les 
carnofités  ou  les  callofités  de  l'urètre  en  fonte 
&  en  fuppuration  au  moyen  de  ces  bougies,  eft 
dans  l'habitude  de  joindre  à  ce  fecours  celui 
des  pilKiles  mercurielles  faites  avec  le  mercure 
doux,  Je  jalap  en  poudre,  la  fcammonée  &  la 
gomnie  dé  gayac  ,  à  parties  égales,  incorporés 
avec  le  fyrop  de  rôles  folutif  dont  on  forme 
des  pilules. de  5  grains,  &  dont  on  fait  prea- 
v  3 
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are  2  ou  3  au  malade  le  foir  en  fe  couchant, 
ou  le  matin.  Il  donne  en  même  tems  des  ti- 
fanes  adoucifTantes ,  muciligineufes  ,  légère- 
ment apéritives  &  nitrées.  On  termine  le  trai- 
tement par  Tufage  des  eaux  minérales  ferru- 
gineules. 

Le  public  doir  favoir  un  gré  infini  à  M.  Da- 
ran  de  lui  avoir  rair  pirt  de  fa  découverte  ,  que 
nous  regardons  ccmaie  très-précieufe  pour  l'hu- 
manité. 

(  Galette  de  fanié ;  Journal  général  de 
France.  ) 


Testament  paternel  ,  ou  avis  d'un  père  à  fes 
enfans  ;  par  M.  P allas  ,  écuyer  ,  lieuunant- 
général  du  bailliage  &  Jîege  préjîdial  de  Tout , 
membre  de  la  fcciété  royale  6»  littéraire  de  Nan- 
cy. 2  vol.  in- 12.  A  Toul ,  chez  Néez  ;  à' 
Paris,  chezBaftien;  &à  Meaux,  chezPrud- 
homme.   1779. 

X-i 'Objet  des  dernières  difpofitions  du  père 
qui  parte  dans  cet  ouvrage ,  ne  fauroit  erre 
plus  interelTcint  :  il  s'agit  du  bien  moral  de  Tes 
enfans;  il  s'en  occupe  de  préférence  à  ler.r  bien 
phyfique.  Les  loix  en  effet  peuvent  le  fup- 
piéer  dans  le  partage  de  la  fortune;  elles  ne 
le  remplaceroient  pas  de  même  dans  les  avis 
qu'il  "eur  doit.  Si  fes  confei's  n'ont  pas  tou- 
jours ie  mérite  de  la  aouveauié ,  il  raut  fe  fou- 
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venir  qu'on  n'invente  plus  rien  en  morale  ;  une 
application  exa6te  de  vérités  auflî  anciennes  que 
l'homme  eft  tout  ce  que  l'on  peut  attendre  & 
defirer.  n  Pour  mettre  de  l'ordre  dans  ce  dif- 
3>  cours  ,  dit  M.  Pallas  à  fes  enfans ,  je  le  par- 
«  ragerai  en  deux  parties.  Dans  la  première , 
w  je  traiterai  de  ce  qui  vous  convient  à  tous 
»  en  général  ;  dans  la  féconde  ,  de  ce  qui  vous 
9)  regarde  chacun  en  particulier.  Après  avoir 
9)  parlé  de  ce  qui  appartient  à  la  fociété,  je 
f)  vous  parlerai ,  l'un  après  l'autre ,  des  difFé- 
rt  rens  états  où  la  providence  vous  a  placés, 
H  &  qu'elle  deftine  à  ceux  qui  ne  le  font  pas 
»  encore.  Je  puis  les  parcourir  tous  ,  parce 
»  que  vous  êtes  en  affez  grand  nombre  pour 
w  les  tous  remplir.  « 

Ce  plan  eft  affurément  vafte  ;  peut-être  ne 
trouvera-t-on  pas  qu'il  foit  rempli.  Nous  nous 
bornerons  à  indiquer  la  marche  de  M.  Pallas. 
11  commence  par  remarquer  les  rapports  que 
les  hommes  ont  entr'eux.  Ceft  la  nature  qui 
les  a  établis.  L'enfant ,  en  naiflant  ^  ne  peut 
rien  pour  lui-même  ;  il  a  befoin  de  toutes  fortes 
de  fecours  étrangers  ;  fa  première  éducation  exige 
le  concours  de  plusieurs  perfonnes  ;  à  la  nour- 
rice qui  lui  a  donné  fon  lait ,  fuccede  une  gou- 
vernante qui  épie  les  premiers  inftans  du  déve- 
loppement de  fa  raifon  ,  &  qui  eft  bientôt  rem- 
placée par  des  inftituteurs  &  des  maîtres  de 
toute  efpece.  Entré  dans  le  monde  ,  il  y  con- 
trafte  des  liaifons  qui  entraînent  des  engagemens 
réciproques  ;  il  fe  marie  enfin ,  a  des  enÊans 
Uu'il  faut  élever,  établir  enfuite.  Tout  k cours 
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de  fa  vie  multiplie  Tes  rapports  avec  fes  fem- 
MaMes ,  parmi  lefquels  il  a  des  inférieurs ,  des 
égaux  &  des  fupérieurs  ;  il  lui  importe  d'ap- 
prendre à  fe  bien  conduire  avec  tous^  &  les 
leçons  néceffaires  ,  qui  fe  bornent  à  peu  de 
principes,  demandent  dans  l'application  une  mul- 
titude de  détails. 

î)  Cette  multitude  d'hommes  ,  dit  -notre  au- 
»  teur  ,  épars  fur  la  terre ,  partagés  en  nations, 
»  en  états,  en  provinces,  en  viiles,  en  famil- 
»  les  ,  en  fociétés,  traitent  enfemble  de  près 
»  ou  de  loin  ;  il  n'eft  point  de  climat  où  leur 
»  cupidité  ne  pénètre.  Quelque  ftupides  ou 
»  barbares  qu'en  foient  les  habitans ,  elle  lait 
»  les  rendre  intelligens  ou  humains  ,  où  le  com- 
»  merce  établi  entr'eux ,  les  rapproche  &  les 
j)  lie  par  intérêt  :  c'eft  l'attrait  &  la  fin  de  tout 
»  être  qui  defire.  L'intérêt  eft  l'ame  du  mon- 
»  de  ,  le  mobile  de  tous  les  hommes  ,  le  mo- 
n  tif  de  leurs  mouvemens  &  de  leur  repos. 
5)  L'intérêt  fait  les  amis  &  les  fépare  ;  les  en- 
M  nemis  ,  &  les  réconcilie;  les  alliances  &  les 
n  rompt.  Il  divife  le  mari  &  la  femme,  les 
»  pères  &  les  enfans,  les  frères  &  les  fœurs, 
»  &  les  remet  en  intelligence.  Son  empire 
»  gouverne  les  cours  &  règne  dans  les  cloî- 
»  très.  Tout  fert  à  fes  fins  ;  la  candeur  &  l'ar- 
»  tifice ,  la  violence  &  la  douceur  ,  le  vice  & 
n  la  vertu;  &  ceux  qui  paffent,  qui  fe  donnent 
»  pour  généreux ,  pour  défmtéreffés ,  ont  fou- 
»  vent  un  intérêt  plus  adroit ,  plus  fin  ,  plus 
»  délicat,  plus  caché;  c'eft  un  raafque  qui  fait 
n  des  dupes;  les  facrifices  de  l'intérêt  les  me» 
M  nent  plus  fûrement  à  fon  but.  » 
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Ailleurs ,  en  peignant  les  courrifans  ,  qui 
facrifient  tour,  jufqu'à  l'honneur  ,  à  la  faveur 
du  fouverain  :  )>  c'cit-là  ,  dit  M.  Pallas ,  l'objet 
»>  de  leurs  pourfuites ,  &  l'atrrait  de  leurs  dé- 
»  marches.  C'eft  au  prince  qu'ils  rapporrent 
V  ce  qu'ils  font  &  ce  qu'ils  tentent.  Un  de 
»  fes  regards  répand  dans  leur  ame  la  triileffe 
n  ou  la  joie  ;  une  parole  y  jette  la  crainte  ou 
»  Telpérance  ;  c'eft  de  lui  qu'ils  font  dépendre 
»  leurs  jours  ténébreux  ou  fereins.  Devant 
5»  lui ,  les  rivaux ,  les  concurrent  femblent  n'a- 
»  voir  plus  rien  à  démêler.  Les  défiances,  la 
»>  jalrufie,  les  haines,  les  asimofités  difparoif- 
»>  fent  ,  ou  plutôt  font  fufpendues.  Tous  s'ac- 
"  cordent  à  prévenir  Tes  vœux  ;  tous  s'accof- 
»  dent  à  flatter  fes  goûts ,  à  fe  prêter  à  fes 
»  pafîions.  Chacun  étudie  d^ns  fes  yeux  ce  qui 
»  peut  lui  p'aire;  chacun  s'applique  à  deviner 
»  fes  volontés.  Ceft  leur  divinité  ;  ils  lui  facri- 
»  fient  leurs  foibles  ,  leurs  penchans  ,  leurs 
»  plaifirs  ,  leur  repos.  Leur  obêillance  eft  un 
»  afT  rviflement  :  leurs  refpeéls  font  des  hom- 
5)  mages ,  j'alloic  dire  des  adorations  ;  foR  crône 
'»  ed  un  autel  d'où  il  répand  les  grâces  &  les 
»  châtimens  ,  d'où  il  diTpofe  de  la  vie  &  de  la 
M  mort  ;  fur  lequel  il  ne  manque  qi>e  d'y 
»  brûler  de  Tencens.  Tel  eft  fon  afcendant  fur 
«  ceux  qui  rapprochent,  que  s'il  le  \'eut ,  la 
n  cour  fera  le  féjour  de  la  vertu,  &  les  cour- 
n  tifans  feront  vertueux  ,  ou  du  moins  hypo- 
»  crires;  fon  exemple  feroit  cette  étrange  mé- 
yy  tamorphofe  ,  &c.  «  A  propos  des  abus  qu'on 
remarque  dans  les  provinces  :  w  Vous  voyez, 
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»  dit-il  ,  ces  hommes  ,  qui  font  au-deffus  des 
»  autres ,  &  qui  dans  leurs  fondions  différen- 
>»  tes  ,  représentent  le  fouverain  ?  Ils  croient 
»  l'être ,  parce  qu'ils  en  ont  l'autorité.  En  com- 
»  mandant  à  des  hommes ,  ils  oublient  qu'ils  le 
»  font.  La  flatterie  de  leur  orgueil  qui  les 
>»  fuppofe  audeffus  de  l'humanité,  leur  en  fait 
>i  perdre  les  fentimens.  Eblouis  d'eux-mêmes  , 
j)  ils  ne  regardent  les  autres  qu'en  laiffant  tom- 
n  ber  leurs  regards.  Ils  fe  croient  de  grands 
»  hommes ,  parce  qu'ils  font  plus  élevés.  Leur 
«  préiomption  eft  v.n  microfcope  qui  les  agrandit 
»  à  leurs  prop  es  yeux;  mais  le  haut  rang  où 
»  ils  font  placés,  les  donne  en  fpeftacle  à  un 
n  JMge  redoutable  ,  le  public,  qui  ne  leur  pafTe 
»  rien ,  &  dont  ils  doivent  craindre  l'examen 
>»  &  la  cenfure  ,  parce  qu'ils  lui  font  compta* 
»  blés  de  ce  qu'ils  font  &  de  ce  qu'ils  ne  font 
»  pas ,   5:c.  « 

A  propos  de  la  robe  ,  obferve  ailleurs  M. 
Pallas  :  »  combien  ne  prennent  une  charge  que 
»  pour  avoir  un  titre ,   pour  fe  faire  un  établif- 

»  fement  ? Combien  ne  font  juges,  que 

»  parce  que  leur  père  l'étoit?  Sans  hériter  de 
»>  fes  talens ,  ils  ont  hérité  de  fa  charge.  C'eft 
»  une  belle  place  qu'il  faut  conferver  dans  la 
1)  famille,  &  la  laiffer  à  un  fils  ,  qui  ,  comme 
«  eux  ,  l'occupera  fans  la  remplir.  Combien 
»  qui  font  juges  avant  que  d'être  raifonnables, 
j>  &  qui  jugeront  toute  leur  vie,  fans  être  plus 
j)  habiles  ?  Faute  de  pénétration  ,  ils  exercent 
v  leur  mémoire  ;  leurs  opinions  font  des  échos  ; 
»  ils  décident  fur   l'avis  le   plus  échauffe.    En 
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*f  eft-il  moins  que  les  plaifirs  occupent ,  que 
•M  rintérêt  domine,  que  les  paffions  entraînent  ? 
»)  Leur  voix  dépend  de  la  faveur  d'un  grand  , 
n  des  grâces  d'une  belle  ,  de  Tafcendant  d'un 
I)  ami  :  leurs  foibles,  aifés  à  faifir ,  font  em- 
w  ployés  à  faire  pancher  dans  leurs  mains ,  la 
i>  balance  de  la  juftice.  « 
.  Cefl  ainfi  que  M.  Pallas  peint  à  fes  enfans 
les  trois  premiers  ordres  de  l'état.  »  Les  gens 
»  d'églife ,  dit-il ,  font  inflexibles  fur  leurs  in- 
M  térêts;  les  gens  de  guerre,  c'eft-àdire,  la 
i>  nobleffe,  toujours  fur  le  qui  vive,  font  om- 
I)  brageux  fur  l'honneur;  les  gens  de  robe  font 
»  pointilleux  fur  les  prérogatives  de  leur  état. 
M  Les  premiers  veulent  dominer ,  les  féconds 
»  fe  faire  craindre ,  &  les  derniers  fe  faire  ref- 
«  pefter.  Ces  trois  états  au-deffus  des  autres, 
»  la  pépinière  des  grands  hommes ,  font  dans 
»  un  divorce  fecret.  Leur  antipathie ,  toute 
»  fourde  qu'elle  eft ,  n'en  eft  pas  moins  con- 
n  nue;  il  ne  lui  faut  que  des  occafions  d'écla- 
w  ter.  L'églife  ménage  la  noblefle  par  politique, 
«  &  la  robe  par  intérêt;  elle  craint  le  crédit 
>»  de  l'une  &  la  fermeté  de  l'autre.  La  noblejfTe 
w  eft  jaloufe  des  richefTes  du  clergé  ,  &  ne  fe 
M  foumet  qu'à  regret  à  l'autorité  du  palais.  Le 
»  refpeft  qu'elle  a  pour  la  religion,  ne  va  pas 
»  toujours  jufqu'à  fes  minières  ,  &  le  befoin 
»  qu'elle  a  de  juges,  ns  lui  donne  pas  pour 
»>  eux  plus  d'eftime.  La  robe  fe  croit  du  moins 
f>  égale  à  l'une  &  à  l'autre,  parce  qu'elle  les 
»»  juge  ,  &  voudroit  conferver  avec  elles,  hors 
»  du  tribunal  de  la  juftice ,  l'afcendant  qu'elle 
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»  a  fur  elles ,  quand  elles  font  forcées  de  s'y 
w  foumettre  a 

Ces  reproches  aux  trois  premiers  ordres  ne 
font  affurémerit  pas  nouveaux  ;  M.  Pallas  s'at- 
tache dans  deux  articles  féparés  à  relever  en- 
core les  défauts  <ie«  deux  derniers  ;  fon  motif 
efr  fans  doute  louable,  puifqu'il  veut  prémunir 
fes  enfans  contre  eux  ;  mais  fes  autres  le<5leurs 
pourront  blâmer  le  ton  épigrammatique  qu'il 
emploie  ,  &  qui  n'ell  pas  celui  qui  convient 
à  des  leçons  de  morale.  S'il  n'épargne  pas  la 
nobleffe  &  la  robe ,  il  a  plus  de  ménagemens 
pour  le  clergé.  S'il  la  d'abord  accufé  de  ne 
chercher  qu'à  dominer  ,  il  oublie  bientôt  ce 
reproche,  afTurément  grave,  pour  prefcrire  à 
fes  enfans  le  refpeél  le  plus  profond.  »  Cet 
»  état,  leur  dit  il ,  le  premier,  le  plus'faint 
M  de  tous  les  états ,  ne  fauroit  être  trop  révé- 
w  ré  ;  qui  craint  Dieu  ,  refpe(5le  fes  minières.... 
»>  Penfez  que  quand  ils  veulent ,  ils  entrent 
»  dans  le  fanéluaire,  y  ccnfacrent  l'hoftie  de 
»  propitiation  ;  que  Dieu  obéit  h  leur  voix  ; 
>»  qu'ils  le  tiennent  dans  leurs  mains ,  &  le  font 
»  defcendredans  leur  cœur...  Mais  ,  me  di- 
»  rez-vous  ,  û  plufieurs,  par  leur  vie  édifian- 
»  te  ,  s'emparent  de  toute  notre  vénération  , 
»  combien  en  eft-il  qui  fe  mettent  peu  en  peine 
»  de  la  mériter,  &  qui  femblent  méprifer  leur 
ï)  réputation  &  notre  eftime.'...  Accordez  aux 
»  premiers,  par  j-uftice,  par  récompenfe,  tout 
»  ce  que  la  vertu  mérite  de  diftinftions  & 
»  d'honneurs,  &  rendez  aux  féconds,  par  mé- 
M  nagement ,  par  bienféance ,  ces  devoirs  ex-. 
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>>  térieurs  qu'on  doit  à  leur  caraélere.  Dans 
»>  ceux-là ,  refpeftez  la  perfonne  qui  fait  hon- 
j>  neur  à  fon  ér^t,  &  dans  ceux-ci,  rerpe<5tez 
>»  l'état  qui  honore  la  perfonne  «. 

L'ordre  militaire  &  celui  de  la  robe  fe  plain- 
dront peut  être  de  fe  voir  refufer  les  mêmes 
égards  ,  auxquels  ils  ont  certainement  droit. 

Le  chapitre  où  l'auteur  traite  de  la  vie  ci- 
vile ,  eft  le  plus  important  de  l'ouvrage  ;  c'eft 
celui  qui  offre  véritablement  des  confeils  pour 
fe  conduire  dans  le  monde  ;  mais  on  defireroit 
qu'il  {ùt  mieux  dirigé,  mieux  fuivi  &  plus 
clair  ;  on  y  renvoie  bien  des  choies  à  un  cha- 
pitre fuivant ,  celui  qui  traite  de  la  fociété. 
C'efl  déjà  un  inconvénient  que  de  féparer  des 
avis  qui  devroient  marcher  de  fuite  ;  c'en  eft 
un  plus  grand  de  paffer  légèrement  fur  quel- 
ques-uns qui  demanderoient  des  détails,  de  s'ap- 
pefantir  fur  d'autres  où  un  mot  fufnroit,  & 
d'en  ometrre  d'importans.  Ceux  qui  regardent 
la  rejigion  paroiffent  avoir  été  mieux  foignés. 
On  les  lira  avec  fruit;  ils  méritent  de  jufles 
éloges;  leur  objet  eu.  de  faire  un  véritable 
chrétien  ,  également  éloigné  des  excès  de  la  dé- 
votion &  de  la  tiédeur ,  &  pratiquant  toutes 
les  vertus  fans  fafie;  les  autres  confeils  ont  aufîi 
leur  utilité,  mais  à  un  degré  inférieur.  Nous 
ne  parlerons  pns  du  f^yle  :  les  morceaux  que 
nous  avons  cités,  fuffifent  pour   en  juger. 

(  Journal  encyclopédique  ;    Ga:^ette  uni' 
verfelle    de   littérature.  ) 
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Vues  de  l'évidence  de  la  religion  chrétienne ,  cort' 
Jidérée  en  elle-même  ;  ouvrage  traduit  de  r  An- 
glais ;  par  M.  LE  Tourseur.  A  Paris,  chez 
l'auteur  ,  rue  de  Tournon  ;  chez  Bertôn  , 
libraire,  rue  Saint- Viflor;  &  chez  Merigot 
le  jeune,  libraire,  quai  des  Aiiguftins,  au 
coin  de  la   rue  Pavée.   1779.  Prix  36   fols. 

V^  'Eft   TAnglererre  qui   fut   le   berceau    de 
la  philofophie  moderne,  c'eft-à-dire,  de  Tincré- 
dulité  ;   mais  c'eft  elle  aufli  qui  nous  a  fourni 
les  armes  les  plus  Cures  pour  éroufFer  ce  monf- 
tre  dans  fa  naiffance  ;  la  liberté   de  la  prefTe 
dont  elle  fe  glorifie  ,  a  fait  éclore  cette  mul- 
titude de  traités  impies,  des  Collins,  des  Tin- 
dal ,  des  Voifton ,   &c.  &c.  que  nos  philofo- 
phes  n'ont  eu  que  la  peine  de  copier.  Mais  la 
rivalité   des  partis  qui  la  divifenr   &  la  déchi- 
rent, a  fait  naître  aiilTi  ces  excellentes  apologies 
des  Clarke,  des  Warburton,  des  Serlock,  des 
Ditton ,  &c.  Enforte  que  c'eft  du  même  pays 
qu'eft  forti  le  mal  &  le  remède  ;  comme   on 
voit  dans  un  même  champ  croîrre  les  antido- 
tes   à   côté  des  poifons.   Voici    une  nouvelle 
apologie,  qui  doit  avoir  d'autant  plus  de  force 
qu'elle  vient  d'un  homme  (*)  qui  a  la  candeur 

(  *  )  M.  Jennings ,  jadis  membre  du  parlement  d'An- 
f îcwrrc ,  aujourd'hui  dan*  le  miniftere. 
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d'avouer  que  lui-même  ,  entiché  dans  fa  jeu- 
nefle  des  principes  de  rincrédulité  ,  ne  s'eft 
rendu  que  quand  il  s'eft  vu,  pour  ainfi  dire, 
terrafTé  par  l'évidence. 

Le  but  général  de  cet  ouvrage  eft  de  prou- 
ver que  la  religion  chrétienne  ne  peut  être 
fille  ni  de  la  fraude  ,  ni  de  la  fageffe  humaine; 
pour  remplir  ce  but,  l'auteur  ne  fuit  point  la 
marche  ordinaire  des  apologiftes  de  la  religion. 
Sans  déprécier^  dit- il, /^  valeur  des  preuves  tirées 
des  prophéties  &  des  miracles,  il  s'attache  unique- 
ment à  montrer  la  beauté ,  la  fublimité  de  cette 
religion,  à  dévoiler  les  caraâ:eres  de  la  divi- 
nité qu'elle  porte  empreints  fur  fon  front ,  fx 
l'on  peut  s'exprimer  ainfi  ;  quoiqu'ils  ne  devien- 
nent vifibles  que  pour  un  efprit  attentif  &  un 
cœur  droit  &  fincere ,  qui  ne  veut  pas  fermer 
les  yeux  à  la  lumière. 

Cependant  il  faut  convenir  que  l'auteur , 
malgré  le  refpe(ft  qu'il  témoigne  pour  la  preuve 
des  miracles ,  avance  quelques  proportions , 
qui ,  contre  fon  intention  ,  tendroient  à  l'anéan- 
tir ,  ou  du  moins  à  l'afFoiblir  confidérablement. 
»  Je  penfe  ,  dit-il  ,  que  leur  crédibilité  (  des  mi- 
w  racles  )  dépend  en  grande  partie  de  la  vérité 
}>  de  la  religion  dont  ils  ont  eux-mêmes  pour 
»)  objet  d'établir  la  vérité.  Ainfi ,  pour  prouver 
lï  la  religion  chrétienne ,  nous  devons  ,  je  crois , 
u  commencer  par  faire  voir  les  cara6leres  di- 
M  vins  qu'elle  porte  par-tout  imprimés  fur  fon 
I»  fein ,  c'eft  de-là  que  dépend  en  grande  partie 
»  la  croyance  des  prophéties  &i  des  miracles.  <c 

Cette  opinion  eft  faufîe   &  dangercufe.  Si 
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pour  fe  convaincre  de  la  vérité  de  la  religion  i 
il  étoit  nécefTaire  avant  tout  d'examiner  la  pureté 
de  fa  morale ,  la  fublimité  de  fa  do61rine ,  il 
faudroit  renoncer  à  perfuadfer  la  multitude; 
quelque  clarté  que  l'auteur  ait  fu  répandre  fur 
cette  matière,  la  croit- il  cependant  à  la  por- 
tée de  cette  claffe  la  plus  oombreufe  de  la  fo- 
ciété ,  qui ,  toute  occupée  des  befoins  de  la 
vie ,  n'a  ni  aifez  de  loifir  pour  fe  livrer  à  la 
lefture,  ni  affez  de  pénétration  pour  compren-, 
dre  ces  fpéculations  métaphyfiques  ou  morales." 
Il  faut  au  peuple  des  preuves  qui  frappent  les 
fens  &  non  pas  l'imagination ,  qui  parlent  aux 
yeux  &  non  pas  à  i'efprit.  C  eft  aux  favans 
feuls  qu'il  appartient  d'examiner  &  d'approfon- 
dir les  détails  Se  l'enfemble  de  la  religion ,  la 
fageffe  de  fon  économie,  la  grandeur  de  fes 
vues,  la  fimplicité  de  fes  moyens  ,  la  pureté 
de  fa  morale  ,  la  fublimité  de  fa  doctrine  ,  pour 
confondre  enfuite  ces  demi-favans ,  ces  faux 
philofophes  qui  calomnient,  qui  déchirent  cette 
religion  fainte  fans  la  comprendre  &  la  con- 
noître.  Mais  pour  le  peuple  ,  il  lui  faut  des 
preuves  fenfibles  &  pajpables ,  des  faits  &  non 
des  raifonnemens  ;  les  miracles  feuls  ,  voilà  la 
preuve  prefqu'unique  que  la  providence  a  mé- 
nagée à  fa  foible  intelligence  ;  &  fi  vous  faites 
dépendre  le  moins  du  monde  la  crédibilité  des  mi* 
racles  de  la  vérité  de  la  religion  ,  outre  l'incon- 
vénient de  tomber  dans  ce  qu'on  appelle  le  cer» 
de  vicieux  ,  c'eft-à-dire ,  de  prouver  la  vérité  de 
la  religion  par  la  crédibilité  des  miracles ,  &  la 
crédibilité  des  miracles  par  la  vérité  de  la  re- 
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llgion,  vous  en  rendez  de  plus  la  connoifTance 
impraticable  au  peuple.  Il  ne  peut  plus  avoir 
cette  foi  rjijonnahU  6»  motivée  que  la  religion 
elle  même  commande.  Auffi  ce  ne  ibnt  pas  là 
les  vrais  principes  en  cette  matière  ;  il  faut 
les  expofer  en  abrégé  pour  garantir  de  l'erreur. 

La  créJibil'ité  des  miracles  dépend  uniquement 
des  témoigmi^es  qui  en  conftatent  l'exiltence. 
Ils  font  cToyubles ,  ils  fout  vrais  ,  ils  font  incon- 
tcftables,  fi  plufieurs  témoins  finceres  ,  qui  au- 
roient  intérêt  de  les  difllmuler,  \'iennent,  au 
mépris  de  leur  fortune ,  de  leur  honneur ,  au 
péril  de  leur  vie,  attester  qu'ils  les  ont  vus, 
s'ils  ont  la  conftance  d'endurer  les  plus  cruels 
tourmens  pour  accréditer  ces  faits ,  s'ils  pouf- 
fent rhéroïfme  jufqu'à  fceller  de  leur  fang  leur 
témoignage.  Voilà  pour  la  crédibilité  des  mira- 
cles; mais  leur  autorité  ,  X^ux  force  prouvante  j 
d'où  dépend-elle?  Le  voici. 

Un  homme  vient  de  la  part  de  Dieu  ,  dit- 
il  ,  vous  annoncer  une  do61:rine  nouvelle.  Vous 
lui  demandez  fes  lettres  de  créance.  Il  s'offre 
d'opérer  des  prodiges  en  votre  préfence,  il  en 
opère  réellement  ;  cependant  la  doftrine  qu'il 
vous  annonce  eft  révoltante  ;  elle  favorifé  les 
pallions ,  elle  corrompt  les  mœurs  ,  elle  eft 
d'une  abfurdité  qui  faute  aux  yeux  du  moins 
clairvoyant.  Ah!  fuyez  ce  faux  dodeur,  c'eft 
un  envoyé  du  prince  des  ténèbres,  aux  pref- 
tiges  duquel  Dieu  ,  qui  veut  éprouver  votre 
foi ,  ne  s'oppofe  pas.  Vous  avez  ,  en  ce  cas , 
votre  raifon  qui  fuffit  pour  repoulTer  le  men- 
fonge. 

Mais 
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Mais  fongez  bien  qu'il  faut  que  cette  doc- 
trine foie  d'une  abfurdité  palpable ,  évidente  , 
à  la  portée  du  plus  fimple  ,  du  plus  ignorant. 
Si  elle  n'étoit  qu'enveloppée  de  nuages  &  d'obf* 
curités,  fi  par  fa  nature  même  elle  fe  trouvoit 
au-deffus  de  la  portée  de  votre  raifon  ,  &  qu'il 
fut  par  conféquent  impoffible  à  votre  foible 
intelligence  d'en  appercevoir  clairement  la  fauf- 
feté  comme  la  vérité,  fongez  alors  que  Dieu 
voit  mille  chofes  que  vous  ne  fauriez  com- 
prendre ,  &  qu'il  a  droit  de  vous  ordonner  de 
les  croire ,  fur  fa  feule  parole.  Alors  û  celui 
qui  fe  dit  fon  envoyé  commande  aux  élémens, 
fi  le  ciel  &  la  terre  obéiffent  à  fa  voix ,  ,s'il 
vous  étonne  par  une  multitude  d'adions  aii- 
deffus  des  forces  humaines  ,  foumettez  auffi-tôt 
votre  raifon  orgueilleufe,  le  doigt  de  Dieu  ejl 
dans  les  prodiges  que  fait  l'envoyé  ,  la  divinité 
mêra£  devient  ion  garant,  &  s'il  vous  trom- 
poit  elle  deviendroit  complice  de  votre  erreur. 
Par  l'enchaînement  de  ces  principes ,  on  voit 
affez  que  les  miracles  forment  une  preuve  ifo- 
lée  ,  indépendante  de  toutes  les  autres. 

Voilà  les  principes  ;  il  nous  a  paru  effen» 
tiel  de  les  expofer.  Dans  dix  ans  des  philofo- 
phes  auroient  dit  :  n  II  a  paru  en  Angleterre 
j)  un  livre  eftimé  ,  oii  l'on  fait  dépendre  la 
t)  force  des  miracles ,  leur  crédibilité ,  de  la 
i>  vérité ,  de  la  fainteté  de  la  religion  confi- 
3>  dérée  en  elle-même  &  fans  les  preuves  ex- 
»)  rrinfeques.  Un  traducteur  eftimable  n'a  point 
«  corrigé  cette  affertion.  Un  dodeur  égale- 
i>  ment  favant  &  pieux  l'a  revêtue  de  fon 
Tome.  XL  D 
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»  approbation  ,  tous  les  critiques  du  tems  ont 
»y  prodigué  leurs  éioges  à  l'ouvrage  fans  y 
w  rien  trouver  à  blâmer.  Ceft  donc  un  point 
»  convenu  que  les  miracles  ne  prouvent  pref- 
«  que  rien  ,  fi  l'on  n'examine  auparavant  la 
M  vérité  de  la  doctrine ,  la  pureté  des  prècep- 
5>  tes  ,  la  fageffe  des  dogmes  ;  mais  le  peuple 
»  eft  incapable  de  cet  examen  ,  il  ne  peut  donc 
»  avoir  une  connoiffance  éclairée  de  la  vérité 
V  de  fa  religion  :  cependant  une  religion  qui 
«  fe  dit  univerfelle  ,  établie  pour  les  fimples 
9)  comme  pour  les  favans ,  devroit  être  à  la 
i)  portée  de  tout  le  monde.  Si  elle  ne  l'eft 
»>  pas ,  elle  eft  faufle.  Donc  la  religion  chré- 
»)  tienne  eft  une  impofture  «. 

Voilà  ce  que  n'auroient  pas  manqué  de 
dire  les  fubtiles  philofophes ,  &  ,  à  vrai  dire , 
on  ne  fauroit  que  leur  répondre,  finon  que 
Tauteur,  trop  occupé  de  la  iblidité  d'une  preu- 
ve vers  laquelle  il  avoit  dirigé  toutes  fes  mé- 
ditations, n'a  point  affez  examiné  les  autres; 
que  le  tradufteur ,  le  cenfeur ,  les  critiques  , 
trop  prévenus  en  faveur  d'un  ouvrage  vrai- 
ment excellent  dans  fa  totalité ,  n'ont  pas  affez 
fait  attention  à  cette  propofition  ifolée  ;  & 
voilà  pourquoi  il  nous  a  paru  néceffaire  de 
prefcrire  &  de  réclamer  contre  des  autorités 
û  impofantes.  Revenons  maintenant  au  fond 
de  l'ouvrage.  Quatre  proportions  forment  le 
tiffu  de  la  démonftration  de  .l'auteur. 

»  i*".  Il  exifte  un  livre  j  intitulé  Nouveau 
»)   Tefiament. 

n  2^.  De  ce  livre  on  peut  extraire  un  fyfr 
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j>  tême  ds  religion,  abfolument  nouveau ,  foit 
$y  dans  fon  objet,  foit  dans  fa  do6lrine,  infini- 
V  ment  rupérieur  &  ne  refTeii-tblant  à  rien  de 
»  ce  qui  étoit  auparavant  entré  dans  TeTprit 
j>  humain. 

i>  3^.  De  ce  même  livre  on  peut  également 
»  recueillir  un  fyftéme  de  morale ,  où  tout 
»  précepte  fondé  fur  la  raifon  eft  porté  à  un 
n  plus  grand  degré  de  pureté  &  de  perfeéî:ion 
j)  qu'il  ne  l'a  jamais  été  dans  aucun  des  écrits 
»  des  plus  fages  philofophes  de  l'antiquité  , 
M  où  tout  précepte  fondé  fur  de  faux  principes 
n  eft  omis  &  paflé  fous  filence ,  où  enfin  l'on 
«  trouve  quantité  de  préceptes  nouveaux  qui 
»  correfpondent  uniquement  avec  le  nouvel 
:>  objet  de  cette  religion. 

»  4^.  Un  pareil  fyftême  de  religion  &  de 
»>  morale  ne  peut  jamais  avoir  été  l'ouvrage 
n  ni  d'un  feul  homme,  ni  d'une  fociété  d'hom- 
»  mes  réunis  ,  encore  moins  l'ouvrage  des 
i>  hommes  obfcurs  &  fans  lettres,  qui  l'ont 
»  manifefté  &  publié  par  l'univers.  La  confé- 
»  quence  néceffaire  eft  donc  qu'il  a  été  donné 
».  &  accompli  par  l'intervention  de  la  puifTance 
»  divine,  c'eft-à-dire,  en  d'autres  termes,  que 
»>  le  chriftianifme  tire  fon  origine  de  Dieu 
»  même  «. 

La  première  propofition  ne  fouffre  point 
de  difficultés,  n'a  pas  befoin  de  preuves,  & 
l'auteur  ne  s'y  arrête  un  moment  que  pour 
jetter  en  pafîant  quelques  principes  excellens 
fur  l'authenticité  &  la  véracité  des  livres  du 
Nouveau  T^ilament. 

D  2 
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La  féconde  propofition  eft  développée  avec 
un  art  infini ,  érablie  avec  une  force  irréfifti- 
ble  :  cette  partie  de  l'ouvrage  eft  un  chef  d  œu- 
vre» Nous  allons  en  donner  une  courte  ana- 
lyfe. 

Les  anciens  légiflateurs  n'envifageoient  que 
la  vie  préfente;  s'ils  tâchoient  d'infinuer  dans 
l'efprit  de  leurs  peuples  la  croyance  à  des  ré- 
compenfes ,  &  à  des  peines  après  la  mort,  c'étoit 
uniquement  dans  la  vue  de  les  porter  à  travail- 
ler à  leur  bonheur  préfent  par  lerefpeft  des  loix  ; 
enforte  que  l'autre  vie  n'étoit  qu'un  moyen 
dont  ils  fe  fervoient  pour  obtenir  l'obferva- 
tion  des  loix  ,  qui  étoit  leur  fin  principale.  Mais 
le  légiflateur  des  chrétiens  ie  propofe  un  def- 
fein  plus  fublime.  Il  élevé  &  forme  l'homme 
dans  cette  vie  pour  le  rendre  propre  à  devenir 
membre  d'une  fociété  plus  parfaite,  d'une  fo- 
ciété  célefte ,  terme  unique  de  fes  vues  &  de 
fa  loi;  &  la  pratique  de  la  vertu  n'eft  plus, 
comme  chez  les  païens ,  la  fin,  mais  au  con- 
traire le  moyen  pour  arriver  à  cette  fin.  Dif- 
férence prodigieufe  !  &  qui  fuiEroît  pour  éta- 
blir que  le  chriftianifme  efi:  au-defîus  de  la 
portée  de  la  raifon,  qui  feule  n*eût  peut-être 
jamais  découvert  une  fin  fi  noble,  fi  fublime, 
quoique  cependant ,  dès  qu'elle  a  été  nianifefiée , 
elle  s'eft  trouvée  parfaitement  d'accord  avec 
la  raifon  ;  elle  eft  en  effet  la  feule  clef  qui 
puiiTe  nous  ouvrir  la  connoiffance  des  defleins 
de  la  Providence  dans  l'économie  des  affaires, 
humaines.  »  Jamais  ce  monde  n'a  pu  être  for- 
v  mé  fur  un  plan  de  bonheUr;  il  èfî  trop  femé 
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»  par-tout  de  miferes  innombrables  ;  il  n  a  pu 
"  l'être  non  plus  fur  un  plan  de  malheur  ;  il 
"  y  refte  trop  de  jouifTances  &.  de  plalfir?.  On 
"  ne  peut  y  reconnoître  un  plan  de  fageffe 
"  &  de  vertu  :  Thiftoire  du  genre  humain  n'eft 
"  guère  que  le  détail  de  fes  folies  &  de  fa 
»  méchanceté  :  ni  un  plan  de  vice  ;  ce  plan 
»  n'en  feroit  pas  un,  étant  defîrudif  de  toute 
»  exiftence,  &  par  conféquent  de  lui-même. 
»  Mais  d'après  le  fyi^ême  du  chriftianifme , 
»  tout  ce  que  nous  voyons  ici-bas ,  s'explique* 
»  Ce  mélange  perpétuel  de  bonheur  &.  de  mi- 
»  fere ,  de  vice  &  de  vertu  ,  eft  le  réfultat 
y>  néceffaire  d'un  état  d'apprentiflage  &  d'édu- 
»  cation.  Cet  état  entraîne  des  épreuves,  des 
»  fouffrances ,  &  le  pouvoir  de  pécher  ;  & 
»  toute  éducation  Aippofe  des  chàtimens  par- 
»  ticuliers  &  marqués  pour  ces  oiFeofes  «. 

Le  caraftere  du  fondateur  de  cette  religioa 
n'eft  ni  moins  nouveau,  ni  moins  étonnant 
que  la  fin  qu'elle  fe  propofe.  Tous  les  autres 
fondateurs  de  religion,  Numa,  Mahomet,  &c. 
ont  lié  leurs  inûitutions  religieufes  avec  les 
civiles ,  &  par  elles  ont  obtenu  l'empire  & 
l'autorité  fur  les  peuples;  mais  jamais  le  Chrijl 
n'a  voulu  obtenir  un  pareil  empire  ;  il  rejettoit 
tous  les  objets  que  pourfuivoient  les  autres 
hommes,  &  choifilToit  de  préférence  tous  ceur 
que  les  autres  fuient  avec  horreur  :  il  refufoit 
les  richeffes  ,  le  pouvoir,  les  honneurs,  les  plai- 
firs  ;  il  recherchoit  la  pauvreté  ,  l'ignominie, 
les  tourmèns  &  la  mort.  Nous  défions  fur- tout 
qu'on    nous  montre    dans  toute  l'hiflcire  un 
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homme  aflez  hardi  pour  fonder  fur  Tes  propres 
douleurs  &  fur  fa  mort  la  vérité  de  fa  mifTion 
&  de  fa  doftrine.  C'eft  ce  que  le  Chrift  a  fait, 
ce  qu'il  a  prédit,  prêché  ,  fans  en  redouter 
aucun  funefte  événement  pour  le  fuccès  de  fa 
religion. 

Ce  font  fur-tout  les  préceptes  &  les  fublimes 
leçons  de  morale  renfermés  dans  le  Nouveau 
Teftament  qui  décèlent  une  main  divine.  Oui , 
que  l'incrédule  le  plus  déterminé  les  compare 
avec  les  plus  célèbres  produftions  du  monde 
païen  ,  s'il  ne  fent  pas  combien  nos  divines  écritu- 
res furpaiTenten  beauté,  en  fimplicité,  en  origi- 
nalité, les  ouvrages  les  plus  vantés  de  l'antiquité 
païenne,  nous  ofons  dire  qu'il  manque  de  goût 
autant  que  de  foi ,  qu'il  eft  aufîî  mauvais  criti- 
que que  mauvais  chrétien.  L'auteur  entre  ici  dans 
vn  développement  fuperbe  que  l'analyfe  ne  per- 
met pas  de  fuivre.  Après  avoir  fait  fentir  toute 
la  fublimité  de  la  morale  évangélique ,  il  fait 
une  peinture  également  vive  &  naturelle  des 
défordres  de  la  morale  païenne,  de  celle  mê- 
me qui  éroit  enfeignée  par  les  génies  les  plus 
fages  &  les  plus  vantes  ;  &  du  contrafte  frap- 
pant qui  en  réfulte  ,  il  conclut  que  cette  doc- 
trine que  n'eût  pu  découvrir  la  raifon  humaine, 
&  qui  pourtant ,  une  fois  découverte  ,  s'accorde 
fi  parfaitement  avec  elle;  qui,  toute  fupérieure 
qu'elle  eft  à  la  fcience,  à  la  pénétration  des* 
Platon ,  des  Ariftote ,  des  Cicéron  ,  eft  mainte- 
nant clairement  dévoilée  aux  yeux  du^lus  grof- 
fier  villageois  &  du  plus  bas  artifan  ;  qu'une 
pareille  doftrine  ne  peut  être  l'ouvrage  d'un 
homme.       : 
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La  troifieme  propofition  renferme  trois  par- 
ties. La  première ,  que  les  vertus  réelles  &  fon- 
dées fur  la  raifon,  font  portées  dans  l'évangile 
à  un  degré  de  pureté  &  de  perfeélion  auquel 
aucun  païen  n'a  pu  atteindre  ,  fe  prouve  par 
l'aveu  même  des  ennemis  les  plus  déclarés  de 
cette  religion.  Dans  la  troifieme ,  l'auteur  s'at- 
tache à  prouver  que  les  livres  du  Nouveau 
Teftament  renferment  plufieurs  préceptes  nour 
veaux  qui  correfpondent  parfaitement  avec  le 
nouvel  objet  de  cette  religion.  Ces  préceptes 
font  l'humilité,  le  pardon  dfs  injures,  vertus  fi 
contraires  à  toutes  les  idées  humaines ,  que 
les  vices  contraires  ont  été  érigés  en  vertus 
par  les  moraliftes  païens  ;  ajourez  le  repentir 
dont  ils  n'avoient  aucune  notion  ;  la  foi ,  qui 
dans  les  langues  anciennes  n'a  pas  même  d'ex- 
pcefTion  pour  défigner  ce  qu'elle  fignifie  dans 
le  chriftianifme.  Enfin  l'humilité ,  le  renonce- 
ment à  foi-méme  &  au  monde  ^  &c.  vertus  Ci 
contraires  à  toutes  les  idées  des  païens,  ainfi 
qu'à  celles  des  déiftes  modernes ,  qu'ils  fe  per- 
mettent même  de  les  tourner  en  dérifion  ;  preu- 
ve que  la  fageffe  des  hommes  ne  les  a  point  in- 
ventées; elles  ont  cependant  un  rapport  trop  in- 
time avec  rinfirmité  de  l'homme  &  la  fin  fu- 
blime  à  laquelle  il  eft  deftiné ,  pour  qu'on  puifTe 
les  dire  l'ouvrage  de  la  folie.  Refte  donc  qu'elles 
aient  été  infpirées  par  Dieu  lui-même.  Il  n'y 
a  encore  que  des  éloges  à  donner  à  cette  partie 
de   l'ouvrage. 

Mais  nous  avouons  qu'il  fe  trouve  beaucoup 
d'embarras  &  d'équivoque  dans  la  féconde  par- 
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tie  de  cette  propofiiion  où  l'auteur  veut  prou- 
ver que  le  légiflateur  des  chrétiens  a  ,  par  un 
trait  de  fagefïe  vraiment  divine,  omis  dans  les 
livres  de  fa  loi  tous  les  préceptes  fondés  fur 
de  faux  principes  ,  toutes  les  faufTes  vertus , 
qui  font  le  plus  en  iionneur  parmi  les  fages 
du  fiecle  ;  &  parmi  ces  vertus  ,  il  compte  la 
valeur  ,  le  patriotifme  ,  &  Vamitié  même  qu'il 
prétend  oppofées  à  l'e/prlt  du  chrijlianifme.  Cette 
manière  de  s'exprimer  eft  de  la  plus  dangereufe 
conféquence.  Si  ces  verrus  fociales  ,  dont  l'une 
fait  toute  la  douceur  du  commerce  de  la  vie , 
dont  les  autres  font  la  fauve-garde  des  empires , 
étoient  vraiment  inconciliables  avec  le  chriftianif- 
me,  cette  religion  ne  mériteroit  aucune  croyance, 
puifqu'elle  fappercit  les  fondemens  effentiels  de 
la  fociété  à  laquelle  Dieu  nous  a  deflinés  ;  & 
quel  triom-phe  pour  les  incrédules! 

L'on  pourroit  dire  ,  nous  le  favons ,  pour 
la  juftification  de  l'auteur ,  qu'il  n'entend  par 
valeur  que  ce  courage  im.pétueux  &  bouillant 
qui  ne  fe  plaît  que  dans  le  fang  &  le  carna- 
ge ;  que  le  patriotifme  profcrit  &  condamné , 
fuivant  lui ,  par  la  religion  ,  n'eft  autre  choie 
que  le  defir  d^ opprimer  tous  les  autres  pays ,  pour 
augmenter  le  bonheur  imaginaire  du  nôtre  ;  que  par 
Vamitié  il  n'entend  que  ces  aflbciations  de  par- 
tis ,  fondées  fur  des  intérêts  réciproques  ,  ou 
tout  au  plus  ces  unions  nées  de  la  conformité 
des  goûts  &  des  fentimens  charnels;  &  en 
effet ,  dans  plufieurs  endroits  l'auteur  ne  paroît 
vouloir  dire  autre  chofe  ;  mais  c'eft  un  abus 
étrange  des  termes;  ce  font -là  des  excès  de 
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ces  vertus,  &  non  pas  ces  vertus  mêmes;  & 
la  définition  qu'il  donne  du  patrïoùfme  ^  &c.  ne 
reffemble  pas  plus  à  la  vraie  fignification  de 
ces  termes  que  la  tyrannie  à  l'autorité  légiti- 
me. On  ne  fauroit  être  trop  exaâ  avec  des 
adverfaires  tels  que  les  ennemis  de  la  religion. 

Tenons  donc  pour  certain  que  ï amitié,  la 
valeur ,  le  patriotifme ,  contenus  dans  leurs  bor- 
nes légitimes ,  dans  les  bornes  prefcrites  par 
la  raifon ,  n'ont  rien  d'inconciliable  avec  la  reli- 
gion du  Chrift  ,  qui  eft  venu  perfeélionner  la 
loi  naturelle  ,  comme  celle  des  Juifs ,  &  non 
pas  l'abolir  ;  elles  peuvent  même  être  mifes  au 
rang  des  vertus  chrétiennes  lorfqu'elles  font 
ennoblies  par  un  motif  religieux.  Si  le  légifla- 
teur  des  chrétiens  n'en  a  pas  fait  des  précep- 
tes ,  c'efl:  qu'il  venoit  fonder  une  religion  & 
non  pas  une  république  ;  mais  il  fuppofoit ,  il 
approuvoit,  il  donnoit  même  un  nouveau  poids 
à  foutes  les  vertus  néceflaires  au  repos  ,  au 
maintien  de  la  fociété  ;  &  apurement  la  valeur ^ 
le  patriotifm*  Se  l'amitié  font  de  ce  nombre. 

Toute  cette  partie  de  l'ouvrage  eft  pleine 
de  fophifmes  ,  qui  nous  font  juger  que  l'apo- 
logifte  a  plus  de  talent  pour  les  preuves  mo- 
rales &  de  fentiment ,  que  pour  celles  de  rai- 
fonnement ,  &  qui  demandent  une  dialefti- 
que  exafte.  Nous  n'en  rapporterons  que  cet 
exemple. 

La  haine  vigoureufe  que  l'auteur  porte  aux 
vertus  humaines  des  païens  &  des  déiftes ,  le 
pouffe  jufqu'à  dire  que  n  Brutus  arrachant  la 
fi  veng&aace  ^ôs  mains  de  l'être  à  qui  feui 
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»  elle  appartient ,  &  aiTafTinaat  TopprefTeur  de 
»  fon  pays,  a  plus  fouillé  le  monde ^  &  l'a  plus 
»>  reculé  de  l'enrrée  des  cieux  ,  que  les  hon- 
«  reux  excès  de  Mcjfaline  mêrae  ,  ou  les  bru-" 
»>  taies  débauches  à'Heliogabale . . .  .  Qu'un  li- 
»  bertin  effréné  eft  moins  éloigné  du  vrai  chré- 
••  tien  que  ces  hommes  enivrés  par  des  prin- 
«  cipes  humains  6^ honneur  ,  de  valeur  ,  de  pa- 
V  trïotifme.  i{  Et  la  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'eft 
que  »  le  libertin  peut  n^êrre  que  dominé  par 
•h  la  fougue  de  fes  paffions,  &  féduit  pour  un 
»  tems  par  le  charme  des  tentations  ;  fes  prin- 
»  cipes  du  moins  contredirent  fes  aélions  ;  au 
»>  lieu  que  l'homme  dont  le  principe  moteur 
»  eft  le  point  d'honneur  ,  quelque  vertueux 
»>  qu'on  le  fuppofe  ,  ne  peut  jamais  être  un 
>>  chrétien ,  puifqu'il  choifit  avec  réflexion , 
»  &  pofe  de  fang  froid  une  règle  de  devoir 
»  &  de  conduite  qui  eft  dire<^ement  oppofée 
»>  à  tout  le  fyftême  de  cette  religion.  « 

L'exagération  eft  fenfible  &  le  fophifme 
grofîîer.  Quelques  foibles  ,  quelqu'imparfaits 
que  fuffent  les  motifs  qui  animoienr  les  Catons 
&  les  Brutus  ,  confervons-les  précieulen-îenr , 
donnons-leur  les  éloges  qu'ils  méritent,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  ont  le  malheur  de  n'en  pag 
connoître  de  plus  nobles  &  de  plus  puiflans  ; 
il  n'eft  point  à  craindre  que  ces  principes 
^honneur  ,  de  valeur  ^  de  patriotijme  ,  devien- 
nent des  maladies  épidémiques  &  auiîî  conta- 
gieufes  que  les  débauches  des  Mejfaiine  &  des 
Uéliogabale.  S'il  eft  vrai ,  comme  on  n'en  peut 
flouter ,  quç  l'efprit  çft  toujours   la  dupe  du 
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cœur;  s'il  eft  vrai,  comme  l'auteur  lui-même 
en  convient  ailleurs ,  que  la  corruption  des 
mœurs  eft  la  principale ,  peut-être  l'unique 
fource  de  l'incrédulité  ,  comment  peut-on  avan- 
cer qu'un  libertin  effréné  ejl  moins  éloigné  d'être 
chrétien  ,  quun  homme  animé  par  le  feul  point 
d'honneur.  Donnez-moi  des  hommes  qui  prati- 
quent conftamment  la  vertu  ,  par  quelque  mo- 
tif que  ce  foit ,  on  n'aura  pas  de  peine  à  leur 
perfuader  qu'ils  courent  après  une  ombre  vaine 
&  fugitive ,  &  que  pour  atteindre  à  une  récom- 
pen(e  plus  réelle  &  plus  brillante,  il  ne  leur 
refte  qu'un  pas  à  faire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
difficile  dans  le  chriflianifme,  ce  n'eft  pas  de 
croire  ,  c'eft  d'agir  conformément  à  fa  croyan- 
ce ;  il  eft  à  moitié  chrétien ,  celui  qui  même 
par  de  faux  principes ,  pratique  la  vertu  ;  mais 
pour  le  voluptueux  déterminé,  plutôt  que  de 
renoncer  à  fes  pafTions  ,  il  abjureroitla  croyance 
d'un  Dieu. 

Après  avoir  démontré  que  le  plan  de  la  re- 
ligion &  de  la  morale  chrétienne  eft  au-delTus 
de  la  raifon  ,  &  de  toutes  les  idées  humaines , 
&  que  la  fcience  de  l'homme  n*a  jamais  pu 
le  découvrir,  l'auteur  en  déduit  qu'il  eft  l'ou- 
vrage d'un  Dieu  ,  &  que  la  beauté ,  la  régu- 
larité ,  la  fublimité  du  chriftianifme  décèlent  une 
main  divine ,  de  même  que  l'ordre  &  Técono- 
mie  admirable  de  cet  univers. 

Après  cette  conclufion  ,  qui  eft  le  réfultat 
de  l'ouvrage ,  &  qui  paroiffoit  devoir  le  ter- 
miner ,  l'auteur  cependant  y  joint  encore  la 
pr«uv€  tirée  de  la  propagation  de  la  religion  , 
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^ui  n'eft  pas  moins  extraordinaire  que  la  reli-i 
gion  elle-même  ;  puis  il  prouve ,  par  les  falu- 
taires  effets  du  chriftianilme,  qu'on  devroit  en 
ibuhaiter  la  vérité,  quand  elle  ne  leroit  pas 
démontrée.  Enfia  il  répond  à  cinq  des  princi- 
pales objections  des  incrédules  ;  di  d'une  ma- 
nière très  ratisfaifante. 

Quoique  nous  ayons  paru  critiquer  vive- 
ment quelques  opiiiioiiS  de  l'auteur,  la  vérité  ne 
permet  pas  de  diffimuler,  qu'à  l'exception  des 
endroits  cenfurés,  cette  apologie  eft  une  des 
plus  profondes  que  nous  connoifTions  ,  &  ce- 
pendant proportionnée  à  tous  les  efprits  ;  une 
précifion  finguliere,  qui  ne  nuit  point  à  la  clarté, 
en  fait  le  caraélere  diftinftif.  L'auteur  a  parfai- 
tement rempli  fon  objet,  &  nous  devons  favoir 
gré  à  M.  le  Tourneur  d'avoir  enrichi  notre 
langue  de  cette  utile  &  iniéreifante  produc- 
tion. 

{^  Année  littéraire  ;  Journal  de  littérature  ^ 
des  fciences  6*  des  arts.) 
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£ssAl  fur  rh'ijloire  générale  des  tribunaux  des  peu* 
pUs  tant  anciens  que  modernes ,  OU  Di6lionnaire 
hijlorique  &  judiciaire  ,  contenant  les  anecdotes 
piquantes  6*  les  jugemens  fameux  des  tribunaux 
de  tous  les  tems  &  de  toutes  les  nations  ;  par 
M.  DES  ESSARTS  ,  avocat  ,  membre  de  plu' 
ficurs  académies.  Tome  IVe.  In-8vo.  de  396 
pages.  A  Paris ,  chez  Tauteur ,  rue  de  Ver- 
neuil  ;  Durand,  neveu,  liEraire,  rue  Galande; 
Nyon ,  aîné  ,  libraire  ,  rue  St.  Jean-de-Beau- 
vais,  &  Merigot,  jeune,  quai  des  Auguftins. 
1779.   Prix  4  liv. 

JLj  'Intérêt  qu'on  a  remarqué  dans  les  premiers 
volumes  de  cet  ouvrage,  fe  foutient  dans  celui 
que  nous  allons  faire  connoître.  L'auteur,  en  tra- 
çant la  légiflation  fi  variée  de  tous  les  peuples 
de  la  terre  ,  s'eft  attaché  principalement  à  fes 
efFets  ;  &  cetre  manière  de  la  préfenter  ôte  à 
fes  recherches  Tâprêté  &  la  féchereffe  qui  ac- 
compagnent ordinairement  celles  de  ce  genre. 
Les  articles  les  plus  importans  de  ce  volume  con- 
cernent les  loix  &  les  tribunaux  de  la  Hollande, 
de  la  Hongrie  ,  du  Japon ,  de  Maroc,  de  l'inqui- 
(jtion  ,  de  Lacédémone ,  de  la  Laponie ,  de  Loan- 
go ,  de  Lucques ,  du  Malabar ,  des  Maldives ,  &c. 
JLes  fameux  procès  du  comte  d'Egmont  &  du 
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comte  ds  Hornes,  de  Langlade  ,  d'Enguerrand 
de  Marigny,  du  maréchal  de  Marillac,  de  Mo- 
naldefchy  &  de  Montmorenci.  L'auteur  a  re- 
cueilli une  multitude  de  faits  particuliers  ,  & 
la  plupart  de  ces  faits  font  curieux.  Nous  nous 
arrêterons  à  quelques-uns. 

Les  loix  du  Japon  font  exceffivement  fève- 
res  ;  les  plus  légères  tranfgreiîions  y  font  tou- 
jours fuivies  des  châtimens  les  plus  graves.  Le 
caraftere  de  ce  peuple  opiniâtre  ,  capricieux 
&  déterminé ,  qui  brave  tous  les  malheurs  & 
tous  les  périls  ,  femble  abloudre  le  légiflateur  ; 
mais  on  pourroit  demander  fi  des  gens  qui  mè- 
prifent  la  mort  &  qui  s'ouvrent  le  ventre  pour 
Je  moindre  caprice  ,  peuvent  être  contenus  & 
arrêtés  par  la  vue  des  fupplices.  Les  loix  du 
Japon  ne  paroiflent  avoir  été  portées  que  parce 
qu'on  a  penfé  q^je  des  âmes  farouches  &  atro- 
ces ne  pouvoient  être  conduites  que  par  une 
férocité  &  une  atrocité  plus  grandes.  Tel  en  eft 
refprit  en  général,  &  leur  but  eft  manqué  en 
bien  des  occafions  :  elles  n'ont  que  de  h  fureur 
&  point  de  force  :  leur  févériré  même  les  fait 
fouvent  éluder,  v  Un  empereur  adonné  à  des 
M  plaifirs  infâmes  ne  fe  marioit  point  ,  &  cou- 
»  roit  rifque  de  mourir  fans  fuccefleurs.  Le 
n  dcyro  lui  envoya  deux  filles  très-belles;  il 
I)  en  époufa  une  par  refpe6l ,  mais  il  n'eut  au- 
>»  cun  commerce  avec  elle.  Sa  nourrice  fit  cher- 
»  cher  les  plus  belles  femmes  de  l'empire  ,  tout 
p  étoit  inutile.  La  fille  d'un  armurier  étonna 
?>  fon  goût ,  il  fe  détermina ,  &  en  eut  un  fils. 
H  Les  femmes  de  la  cour  ,   irritées   de  cette 
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o  préférence  d*une  fille  fi  obfcure  ,  étouffèrent 
»>  l'enfanr.  Ce  crime  fut  caché  à  l'empereur  : 
n  car  il  eût  fallu  verfer  des  torrens  de  fang  pour 
»  l'expier.  L'atrocité  des  loix  en  empêche  Texécu- 
3j  tion  ;  &  lorfque  la  peine  eft  fans  m|fure  , 
»»  on  eft  fouvent  obligé  de  lui  préférer  1  impu- 
»  nité.  « 

Entr'autres  exemples  que  les  voyageurs  nous 
ont  rapportés  de  la  fuperftition  orientale  ,  le 
moins  étrange  n'eft  pas  fans  doute  celui  qui 
préfente  les  Chinois  fouettant  &  parant  tour- 
à-tour  leurs  idoles  ;  on  nous  en  montre  ici 
une  citée  devant  le  juge  pour  la  punir  de  n'avoir 
pas  exaucé  fes  vœux.  Un  habitant  de  Nankin, 
après  avoir  épuifé  tous  les  fecours  de  l'art  pour 
guérir  fa  fille  malade,  eut  recours  à  une  idole 
dont  les  bonzes  lui  vantoient  le  pouvoir  ,  & 
qui  n'empêcha  pas  fa  fille  de  mourir.  Défef- 
péré  de  fa  perte  ,  &  voulant  fe  venger,  il  pré- 
îenta  une  requête  au  tribunal.  '>  Si  ce-t  efprit, 
5>  difoit-il ,  eft  capable  de  guérir  les  malades  , 
»  c'eft  une  fripponnerie  d'avoir  pris  mon  ar- 
»>  gent  &  laifîé  mourir  ma  fille.  S'il  n'a  pas 
»  le  pouvoir  qu'il  s'attribue  ,  que  fignifie  cette 
»  préf^mption  ^  Pourquoi  prend-t-il  la  qualité 
»  de  Dieu  ?  Efl-ce  pour  rien  que  noi;s  l'hona- 
»  rons ,  &  que  toute  la  province*  lui  ofFre  des 
»  facrifices }  «  Il  concîuoit  à  ce  que  l'idole  con- 
vaincue d'impuiffance  ou  de  méchanceté  fut  pu- 
nie corporellement ,  fon  temple  abattu ,  fes  prê- 
tres cbaiTés.  Ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  cher- 
cher à  l'efFi-ayer  fur  les  fuites  du  jugement  qu'il 
pourfuÎYoit  ,  en  lui  fkifant  craindre   que  ref;; 
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prit ,  naturellement  maiin  ,  ne  lui  jouât  quel- 
ques mauvais  tours.  Les  juges  ordinaires  n'o- 
ferent  prononcer  ,  &  renvoyèrent  l'affaire  au 
gouverneur  ,  qui  la  fit  porter  devant  le  vice- 
roi  de  la  province  ,  d'où  elle  paffa  au  confeil 
de  Pékin.  L'idole  fut  condamnée  au  banniife- 
ment,  comme  inuriîe  au  bien  de  l'empire;  oa 
renverfa  fon  temple  ,  &  l'on  châtia  fèvérement 
fes  bonzes. 

L'hifloire  de  Portugal  fournit  le  trait  fui- 
vant  à  ce  diflionnaire.  Jean  11  ayant  été  inf- 
truit  que  le  duc  de  Bragance  avoit  formé  le 
deflein  de  raffafîîner ,  le  fit  venir  dans  fon 
palais.  Mon  coufm ,  lui  dit-il  ,  j'ai  une  quef- 
tion  à  vous  faire,  &  un  confeil  à  vous  de-» 
mander.  Que  feriez- vous  à  un  homme  qui 
auroit  envie  de  vous  tuer  ?  Je  me  hâterois 
de  le  prévenir,  répondit  le  duc.  Je  fuivrai 
votre  confeil,  répliqua  le  roi.  Ceft  votre  ar- 
rêt que  vous  avez  prononcé ,  &  je  vais  l'exé- 
cuter. A  ce  mot  il  lui  plongea  un  poignard 
dans  le  fein ,  &  par  cette  adion  cruelle  & 
vigoureufe ,  déroba  fa  vie  au  péril  qui  la  me- 
naçoit. 

HoufTain-Ben-Sain  offre  un  exemple  fingu- 
lier  des  caprices  de  la  fortune.  Après  avoir 
échappé  à  un  naufrage,  il  fut  mis  en  prifoii 
fans  l'avoiF  mérité,  &  y  languit  pendant  fept 
mois.  A  peine  eut-il  recouvré  là  liberté,  qu'il 
tomba  entre  les  mains  d'une  troupe  de  vo- 
leurs ,  qui  le  voyant  robufle  &  de  bonne  mi- 
ne,  lui  donnèrent  un  cheval  &.  des  armes,  & 
le  comr^iignirent  de  marcher   avec  eux.   Peu 
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de  jours  après,  il  fut  arrêté  avec  cette  bande 
de  brigands  ,  condamné  au  fupplice ,  &  con- 
duit avec  eux  fur  le  lieu  de  l'exécution.  »  Sei- 
«  gneur,  s'écria-t-il  en  faifant  fa  prière,  vous 
»  ne  commettez  jamais  d'injuftice  ;  vous  ne 
»  tombez  jamais  dans  l'erreur  :  permettrez- vous 
»  que  rinnocent  foit  confondu  avec  le  coupa- 
»  ble  «  ?  Quelques  officiers  du  fultan  étoient 
préfens  ;  ils  entendirent  ces  paroles  ;  &  s'in- 
formèrent par  quel  hafard  il  s'étoit  trouvé  en 
û  niauvaife  compagnie.  Touchés  du  récit  de 
fes  aventures ,  que  les  voleurs  confirmèrent , 
ils  le  conduifirent  au  fultan  ,  qui ,  perfuadé  de 
fon  innocence  ,  lui  donna  la  vie  &  le  com- 
bla de  biens.  HoufTain  Ben-Sain  s'éleva  aux 
premières  dignités  ;  le  fucceifeur  d'Ibrahim 
Mafîbred  VII  le  nomma  gouverneur  -  général 
de  la  grande  province  de  Gaur  ,  &  il  fut  le 
fondateur  de  la  dynaftie  des  Gaurides. 

Sous  le  titre  Impojleur ,  l'auteur  a  réuni  plu- 
fieurs  anecdotes  intérefîantes.  L'hiftoire  de  ce- 
lui qui  voulut  fe  faire  paffer  en  Allemagne 
pour  Frédéric  II ,  3  4  ans  après  la  mort  de 
ce  prince,  dans  un  tems  où,  s'il  eût  vécu,  H 
en  auroit  eu  90,  rappelle  celle  des  faux  Dé- 
métrius  en  RulTie,  du  faux  D.  Sébaftien  en 
Portugal ,  &c.  Le  faux  Frédéric ,  avec  beau- 
coup d'audace,  finit  comme  ces  malheureux, 
qui ,  après  avoir  féduir  le  peuple  &  cherché 
le  trône ,  périrent  dans  l'opprobre  ou  fur  l'é- 
chafaud. 

Quelque  foin  que  Ton  apporte  dans  les  tri- 
bunaux pour  fe  procurer  les  preuves  du  cri* 
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me ,  il  en  eft  peu  qui  n'aient  eu  le  malheur 
de  tomber  dans  des  méprifes  fàcheufes  qui  ont 
fait  fubir  à  l'innocent  la  peine  du  coupable.  II 
eft  arrivé  quelquefois  que  ces  méprifes  ont  été 
volontaires ,  &  que  l'on  a  immolé  des  vi61imes 
aux  formalités  de  la  juftice  ,  lorfque  la  convic- 
tion manquoit.  Combien  ,  dit  Montaigne  ,  avonS' 
nous  découvert  d'innocens  condamnes  jadis  fans 
la  coulpe  des  juges  ?  Et  combien  y  en  a-t-il  eu 
que  nous  n  avons  pas  découverts?  Ceci  efl  ad' 
venu  de  mon  tems.  Certains  font  condamnés  à  la. 
mort  pour  un  homicide;  rarrtjl  Jinon  prononcé, 
au  moins  conclu  &  arrtffé ,  fur  ce  poinfl  les  juges 
font  advertis  par  les  officiers  d'une  cour  fuhahernt 
voifîne^  quils  tiennent  quelques  prifonniers  lefquels 
advouent  difertement  cet  homicide ,  &  apportent  à 
tout  ce  faire  une  lumière  indubitable.  On  délibère 
fe  pourtant  on  doit  interrompre  &  différer  lexécu-^ 
tion  de  rarreft  donné  contre  les  premiers.  On  con- 
fédéré la  nouveauté  de  l'exemple  &  fa  conféquence 
pour  accrocher  les  juzemens  ;  que  la  condamnation 
efl  juridiquement  paffée  ,  les  juges  privés  de  repen- 
tance  :  fomme  ,  ces  pauvres  diables  furent  confa- 
Cfés  aux  formules  de  la  jujîice ,  &  ils  furent  pen* 
dus  malgré  leur  innocence. 

De  pareils  traits  font  frémir  l'humanité  ;  nous 
aimons  à  croire  qu'ils  ont  été  rares,  &  nous 
fommes  perliiadés  qu'il  n'y  en  a  plus  de  nos 
jours.  Si  les  juges  ié  trompent  quelquefois»  fur 
la  vi6lime  qui  doit  fubir  la  rigueur  de  la  loi , 
ils  apportent  tous  leurs  foins  à  prévenir  ces 
méprifes,  dont  ils  gémiffent,  &  qu'ils  s'em- 
preflent  de   réparer  autant  qu'il  eft  poflible  , 
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lorrqu'elles  font  connues.  L'adreffe  &  l'audace 
des  coupables  contribuent  quelquefois  plus  que 
toute  autre  chofe  à  les  faire  tomber  dans  l'er- 
reur ;  l'aventure  de  M.  de  Langlade  &  de  fa 
femme  en  fournit  une  preuve;  les  tribunaux 
de  Flandres  en  donnent  une  autre  bien  plus 
étrange  encore.  Un  curé  d'un  petit  village  de 
ia  Flandre  Efpagnole,  dont  la  probité  éîoit  con- 
nue ,  &  la  vie  exemplaire  ,  avoit  un  volflii 
qu'il  furprit  un  jour  dans  une  action  infâme. 
Le  curé  eût  pu  le  dénoncer  à  la  juftice-,  il 
aima  mieux  garder  le  fecret ,  &  faire  au  mal- 
heureux les  remontrances  les  plus  touchantes 
fur  fa  conduite.  Il  les  répéta  fouvent;  elles  fati- 
guèrent celui  qui  en  étoit  l'objet ,  &  qui  choi- 
fit  un  moyen  affreux  pour  s'en  débarrafler , 
&  perdre  celui  qui  les  lui  faifoit.  Un  jour  que 
le  curé  étoit  occupé  dans  fon  cabinet  à  écrire 
un  fermon ,  il  fe  gliffa  dans  le  presbytère  fans 
être  apperçu ,  fe  faifit  d'une  foutane  &  d'un 
rabat  qui  étoient  dans  un  coin  ,  s'en  vêtit ,  & 
alla  affafîîner  fur  le  grand  chemin  un  homme 
dont  il  cacha  le  corps  dans  un  buifTon.  Après 
ce  coup  il  alla  cacher  (on  couteau  ,  la  robe  & 
le  collet  enfanglantés  dans  un  coin  du  jardin 
eu  pafteur;  &  fur  le  champ  ^  il  l'alla  dénon- 
cer à  la  juftice  comme  coupable  d'un  affafTinat 
qu'il  avoit  vu  commettre.  On  fe  tranfporta 
fur  le  lieu  ;  le  corps  fut  enlevé,  le  presbytère 
vifité ,  fans  qu'on  apperçût  aucune  trace  du 
délit.  On  entra  enfin  dans  le  jardin ,  où  la  fou- 
tane encore  fanglante  &  le  couteau  dépofe- 
rent  contre  l'innocent ,  qui ,  malgré  ks  protef-. 


91     L'ESPRÎT  DES  JOURNAUX  , 

tations,  fut  condamné  à  la  roue  &  fubit  le 
fupplice.  Ce  ne  fut  que  4  ans  après  que  le 
coupable ,  arrêté  pour  un  autre  meurtre ,  ren- 
dit fur  réchafaud  un  hommage  trop  tardif  à 
l'innocence  du  curé,  &  révêla  les  déteftables 
artifices  dont  il  s'éroit  fervi  pour  le  perdre. 

On  pourroit  multiplier  ces  fortes  d'exem- 
ples, mais  ils  font  trop  affligeans  pour  les  ci- 
ter. Nous  pafferons,  pour  la  même  raifon, 
l'article  Inquifiùon^  qui  efl  alTurément  très-cu- 
rieux. L'auteur  s'arrête  fur  la  manière  de  pro- 
céder de  ce  tribunal  ,  aulîi  cruelle  qu'étrange. 
Ces  détails  font  terminés  par  le  jugement  ren- 
du, il  y  a  quelque-tems  ,  contre  le  fameux 
Paul  Oiivadés  ,  dont  tous  les  papiers  publics 
ont  parlé. 

Les  loix  font  plus  modérées  à  la  Chine  que 
dans  la  plupart  des  autres  contrées  de  l'Afie; 
les  punitions  y  font  toujours  proportionnées 
aux  crimes  ;  les  fautes  peu  importantes  n'en 
encourent  que  de  Ugeres.  L'attention  que  Ton 
porte  dans  ce  vafte  empire  aux  mœurs  des 
habitans  ,  a  donné  lieu  à  pluiieurs  loix  dont 
le  but  eft  de  les  maintenir  ,  comme  le  moyen 
le  plus  efficace  de  prévenir  les  crimes.  Les 
joueurs  n'y  perdent  pas  impunément  leur  tems 
&  leur  argent.  Un  jeune  homme  nouvellement 
marié  ,  aimant  le  jeu  à  l'excès,  avoit  perdu 
une  partie  de  la  fomme  que  fon  père  lui  avoit 
donnée  pour  fon  établiffement.  Les  exhorta- 
tions ,  les  réprimandes  ,  les  menaces  ayant  été 
employées  inutilement  pour  le  corriger ,  fes 
parens  le  conduifirent  au  tribunal.  Le  maadarla 
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ayant  écouté  leurs  plaintes,  fe  difpofoit  à  lui 
faire  donner  la  baftonnade.  La  mère  du  jeune 
homme ,  fe  jettant  à  Tes  pieds  ,  demanda  grâce 
&  l'obtint.  Le  mandarin  le  fit  apporter  un  li- 
vre compofé  par  l'empereur  pour  l'inilruf^ion 
de  Tes  fujets  ;  l'ouvrant  à  l'endroit  où  il  trai- 
toit  de  TobéifTance  filiale  ,  il  dit  au  jeune  hom- 
me :  Promettez-moi  de  renoncer  au  jeu,  d'é- 
courer  les  confeils  de  votre  père ,  &  je  vous 
pardonne.  Allez  vous  mettre  à  genoux  dans 
cette  galerie  ;  apprenez  par  cœur  cet  article. 
Vous  ne  fortirez  d'ici  qu'après  me  l'avoir  ré- 
cité ,  &  promis  de  l'obferver  le  refte  de  votre 
vie.  Il  fallut  trois  jours  au  jeune  homme  pour 
apprendre  ce  chapitre  :  &  il  ne  fortit  du  tribu* 
nal  qu'après  avoir  fatisfait  à  ce  qu'on  exigeoit 
de  lui. 

Il  y  a  peu  d'exemples  d'intégrité  &  de  cou- 
rage de  la  part  d'un  juge ,  plus  intérelTans  que 
celui  d'un  préfet  de  la  ville  fous  l'empereur  Juf- 
tin.  Ce  prince,  fujet  à  des  accès  de  démence, 
l'avoit  autorifé  à  punir  les  coupables  fans  dif- 
tinâion  de  fortune  ni  de  rang.  Une  veuve  vint 
réclamer  fa  juftice  contre  un  officier-général  qui 
l'avoit  dépouillée  de  tous  fes  biens.  Comme  ce 
feigneur  étoit  parent  du  prince,  lepiéfet,  par 
ménagement  ,  lui  écrivit  une  lettre,  pour  le 
prier  de  rendre  à  cette  femme  les  biens  qu'il 
avoit  ùfurpés ,  &  la  chargea  de  la  porter  eîî^ 
même  ;  le  feigneur,  au  lieu  de  la  fatisfaire, 
là  mahraira.  Le  préfet ,  indigné  ,  le  cita  à  fon 
tribunal;  il  n'y  répondit  que  par  des  plaifan- 
terics  3  &  alla  dîner  chez  l'empereur.  Le  juge 
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l'ayant  appris ,  fe  rendit  dans  la  falle  du  feftin  : 
Seigneur  ,  dit-il  au  prince  ,  fi  vous  perfifie:^  dans 
la  rèfolutïon  que  vous  ave^  annoncée  de  châtier  le 
crime  ,  je  continuerai  d'' exécuter  vos  ordres  ;  mais 
fi  vous  renonce^  à  ce  dcjjein  ,  fi  digne  de  vous  , 
s'il  faut  que  les  plus  méchans  /oient  admis  à  votre 
table  &  honorés  de  votre  faveur  ,  accepte;^  la  dé' 
mijjîon  d'une  charge  déformais  inutile. 

Frappé  de  cette  remontrance  hardie ,  l'em- 
pereur l'aflura  qu'il  n'avoit  point  changé  ,  & 
qu'il  vouloit  qu'il  pourfuivit  par-tout  l'injuftice, 
fût-elle  aiTife  fur  le  trône  avec  lui.  Aufîî-tôt 
le  préfet  fit  faifir  le  feigneur  au  milieu  des 
convives  ,  le  fit  traîner  à  fon  tribunal ,  écouta 
la  plainte  de  la  veuve;  &  voyant  que  l'ofFen- 
feur  ne  pouvoit  fe  jurtifier  ,  il  le  fit  dépouil- 
ler ,  battre  de  verges,  &  promener  fur  un  âne, 
la  face  tournée  vers  la  queue  ,  par  toutes  les 
places  de  la  ville.  L'empereur  applaudit  à  cette 
exécution  ,  &  affura  au  préfet  fa  charge  pour 
toute  fa  vie. 

Le  jugement  de  la  croix  ,  en  ufage  autre- 
fois, confiftoit  à  nommer  deux  perfonnes  qui 
dévoient  refter  à  genoux  les  bras  en  croix  , 
pendant  qu'on  lifoit  la  paflîon  ;  celui  des  deux 
qui  les  confervoit  le  plus  long-tems  dans  cette 
attitude  étoit  le  vainqueur.  En  788  ,  le  bruit 
s'étant  répandu  qu'on  fe  difpofoit  à  faire  une 
irruption  en  Italie,  l'empereur  ordonna  de  ré- 
parer les  foriificarions  de  Vérone.  Le  clergé 
eut  une  difpute  avec  les  bourgeois  au  fujet  des 
contributions  qu'il  fdlîcit  payer  pour  cela.  Cha- 
que ordre  pretendoit  à  l'avantage  de  donner  la 
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plus  petite  part.  On  remit  la  déclfion  de  cette 
difpute  au  jugement  de  la  croix,  qui  prononça 
en  faveur  du  clergé,  dont  la  contribution  fut 
fixée  au  quart  de  ce  que  payèrent  les  bour- 
geois. 

Les  Arabes  repréfentent  le  calife  Haroun- 
Rafchild  comme  un  prince  fort  zélé  pour  fa 
loi  &L  pour  la  jurtice.  Ils  rapportent,  pour  le 
prouver  ,  des  anecdotes  qui  annoncent  feule- 
ment une  confcience  timorée  &  prête  à  faifir 
toutes  les  décifions  qui  pouvoient  flatter  fes 
paffions.  Ce  prince  étoit  devenu  éperduement 
amoureux  d'une  efclave  de  fon  frère  Ibrahim, 
&  dont  il  lui  offrit  30000  dinars.  Ibrahim 
avoit  juré  de  ne  la  vendre  ni  de  ne  la  donner 
à  perfonne  ;  il  refpe£loit  fon  ferment  ;  le  ca- 
life n'ofoit  pas  le  forcer  à  l'enfreindre  ;  le  cadi 
Abou  Jofeph ,  confuké  comme  un  excellent 
cafuifte  ,  décida  qu'il  pouvoit  ,  fans  bleffer  fa 
confcience,  la  vendre  &  la  donner  à  moitié. 
On  lui  avoit  offert  30000  dinars  ;  il  en  prit 
15000,  dont  il  fit  préfent  au  doreur;  &  le 
calife ,  enchanté  de  fa  décifion  ,  lui  fit  préfent 
des  15000  autres.  Mais  cela  ne  fufEfoit  pas 
pour  rendre  le  calife  heureux  ;  il  ne  pouvoir, 
ielon  la  loi  mufulmane ,  coucher  avec  la  con- 
cubine de  fon  frère  ,  qu'elle  n'eût  paffé  par  les 
mains  d'un  autre.  Le  cadi  leva  encore  cette 
difficulté  en  confeillant  au  calife  de  faire  épou- 
fer  cette  femme  par  un  de  fes  efclaves ,  à  con- 
dition qu'il  la  répudieroit  auffi-tôt.  Ce  confeil 
fut  fuivi ,  &  donna  lieu  à  un  autre  embarras. 
L'efclave  ,   amoureux  de  fa  nouvelle  époule  , 
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ne  voulut  pas  la  répudier.  Abou  Jofeph ,  con- 
fulré  encore  ,  eut  befoin  de  toutes  les  lubtilités 
de  fa  jurisprudence  pour  iatisfaire  en  méme- 
tems  les  loix  de  l'empire  &  les  defirs  de  foa 
maîrre.  Il  lui  dit  de  donner  cet  efclave ,  dont 
il  étoit  toujours  le  maître  ,  à  la  femme  qu'il 
avoit  époufée.  Ce  moyen  rompit  le  mariage, 
parce  qu'une  femme,  félon  la  loi  de  Mahomet, 
ne  peut  être  mariée  à  fon  efclave.  Le  prince 
amoureux  fat  fi  bon  gré  à  fon  cadi  de  la  ma- 
nière dont  il  accordoit  les  loix  avec  (es  paf- 
fions  ,  qu'il  lui  fit  compter  fur  le  champ  dix 
mille  dinars  qu'il  avoit  oiFerts  à  l'efclave  pour 
le  faire  confentir  au  divorce;  &  ce  ne  fut  pas 
encore  tout  ce  qu'il  retira  d'une  û  belle  con- 
fuîtation  :  car  !e  fultan  ,  épercluement  amoureux 
de  fa  maîtrefTe,  lui  ayant  fait  préfent  de  loo 
mille  dinars  ,  elle  en  envoya  loooo  au  cadi, 
qui,  dans  un  feul  jour,  en  gagna  ainfi  50000. 
Nous  avons  cité  un  trait  de  fermeté  d'un 
préfet  Romain  ;  nous  en  rapporterons  encore 
un  d'un  magiftrat  Efpagnol.  D.  Pedre  ,  fur- 
nommé  le  Cruel,  n'avoit  point  de  plus  grand 
plaifir,  dit  un  hirtorien  ,  que  de  fe  déguifer 
la  nuit ,  &  de  courir  feul  les  rues  de  SarragofTe 
pour  attaquer  les  pafTans.  Une  nuit  il  rencon- 
tra un  cavalier  qu'il  força  de  mettre  I  epée  à 
la  main  ,  &  qu'il  rua  ;  après  cela  ,  il  fe  retira 
fort  fatisfait  de  fa  foirée.  Le  lendemain  ,  de- 
mandant à  fes  courtifans  des  nouvelles  de  la 
ville ,  ils  lui  dirent  que  D.  Jofeph  de  Longa- 
res  avoit  été  tué  la  nuit  précédente,  fans  qu'on 
put  Soupçonner  l'auteur  de  ce  meurire ,  que 

fa 


NOVEMBRE,  1779.  97 
fa  famille  I>rûl.oic  de  venger.  Le  roi  affe<3:a  d'en 
paroître  fort  affligé  ,  &i  chargea  le  corrégidor 
de  ne  rien  négliger  pour  découvrir  le  meur- 
trier, dont  il  vouloit  faire  un  exemple  eitrayanr. 
Le  magiftrat  découvrit  par  fes  perquifitions  que 
le  meurtrier  étoit  le  roi  lui-même.  Il  fe  rendit 
à  la  cour  ,  &  dit  à  D.  Pedre  ,  qui  l'interro- 
gea fur  l'effet  de  fes  recherches  ,  qu'il  avoit 
enfin  découvert  le  coupable,  mais  que  fon  rang 
ne  permettoit  pas  de  continuer  la  procédure. 
»  Pourquoi ,  reprit  le  prince  d'un  ton  irrité  ? 
i>  Quelque  puiilant  que  foit  cet  homme  ,  je  pré- 
ï>  tends  qu'il  éprouve  toute  la  rigueur  des  loix. 
Le  juge ,  étonné  ,  fortit  en  difant  qu'il  alloit 
remplir  fon  devoir.  Quelques  jours  après ,  il 
revint  au  palais.  »  Sire ,  dit-il  au  prince ,  j'ai 
»  condamné  à  mort  l'affalfia  ;  mais  comme  il 
ï»  s'eft  enfui  après  avoir  commis  fon  crime  , 
j>  j'ai  pris  un  parti  que  V.  M.  ne  défapprou- 
»  vera  pas  :  c'eft  de  faire  afficher  la  fentence 
î>  dans  la  place  publique.  Comme  je  ne  fais 
»>  également  que  le  nom  de  baptême  du  meur- 
»  trier  ,  j'ai  fait  mettre  feulement  ces  paroles  : 
»  Un  quidam ,  nommé  Don  Pedre  ,  ayant  ,  &c..., 
»  Fort  bien ,  reprit  le  roi ,  vous  avez  fait  vo- 
M  tre  devoir ,   &  je  fuis   content  de   vous.  « 

Tout  le  monde  fait  l'hiftoire  de  ces  deux 
hommes  qui,  affligés  de  n'avoir  point  d'enfans, 
conduifirent  leurs  femmes  aux  eaux  de  Bour- 
bon ,  &  qui  couchant  dans  une  même  cham- 
bre,  fe  méprirent  en  fe  mettant  au  lit,  tro- 
quèrent de  femmes,  fans  s'en  appercevoir  que 
le  lendemain  ,  &  devinrent  pères  l'un  6c  Tau- 
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tre  :  on  ne  fait  pas  fi  bien  la  manière  dont  ils 
s'arrangèrent  enluite.  »  Pour  prévenir  les  ef- 
«  fets  de  la  règle  ,  Pater  is  ejî  qucm  nuptice.  de- 
ï»  monfirant,  on  eut  recours  à  un  jurifconlulte, 
»  qui  décida  que  chaque  enfant  devoit  être  re- 
»  tiré  pnr  Ion  véritable  père ,  &  qu'il  auroit 
j>  une  légitime  de  droit  dans  le  bien  de  fa 
j>  mère.  Cette  décifion  fut  refpe^fée  par  les 
i>  deux  familles  «. 

Dans  l'anecdote  fuîvante ,  on  voit  la  manière 

ingénicufe  dont  s'y  prit  un  vice -roi  de  Naples 

pour    punir  des   mendians  qui    contrefailbient 

les  eftropiés.  »  Un  jour  fe  promenant  dans  les 

»  rues  de  cette  ville,  il  rencontra  une  infinité 

j>  de  mendians  qui  difoient  avoir  été  eftropiés 

»  au  ferviceduroi ,  &  l'importunoienr  de  leurs 

j>  demandes.  De  retour  au  palais ,  il  s'en  plai- 

3>  gnit  à  quelques-uns  de  fcs  officiers  ,  qui  ne 

3>  lui  cachèrent  point  que  le  nombre  en  ctoit 

j>  encore  plus  confidérable  qu'il  ne  penfoit.  Le 

»  vice- roi,  perfuadc  que  la  plupart  de  ces  men- 

3î  dians  étoient  des  fourbes  que  la   fainéantife 

«  engageoit  à  ce  métier ,  réiolut  d'en  faire  un 

3)  châtiment  exemplaire  :  mais  craignant  de  con* 

»  fondre  le  coupable  avec  l'innocent ,  il  eut  re- 

»»  cours  à  un  expédient  affez    fingu.ier.  11  fit 

o  publier  un  édit ,  par  lequel  il  annonça  qu'ayant 

»  reçu  du  roi  Ton  maître  ordre  de  récompen- 

5»  fer  tous  les  foMats  eftropiés  à  Ton  fcrvice, 

«  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  ce  cas ,  en 

n  fe  rendant  dans  la  grande  place  de  Naples, 

w  y  recevroient  la  fomme  qui  leur  étoit  dcfti- 

î>  née.  La  foule  des  eflropiés  fut  prodigieufe; 
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»  le  vice-roi  fe  plaça  dans  un  endroit  d'où  if 
»  pouvoit  être  facilement  entendu  de  tous.  Les 
«  fonds  que  j'ai  reçus ,  leur  dit-il ,  ne  font  pas 
»>  fuffi^ans  pour  fatisfaire  aux  ëefoins  de  tout 
j>  le  monde.  II  y  a  peu  d'apparence  qu'une  feule 
n  ville  renferme  tant  de  gens  eflropiés  au  fer- 
>t  vice  du  roi  ,  dont  l'intention  n'eft  pas  d'ail- 
I)  leurs  d'étendre  fes  libéralités  fur  ceux  que  la 
1»  maladie  ou  tel  autre  accident  ont  privés  de 
»  leurs  membres.  Comme  il  eft  à  croire  que 
5>  ceux  qui  ont  été  malrraités  dans  des  occafions 
i>  d'honneur  ,  quoiqu'ils  manquent  de  force  ,  ne 
»  manqueront  point  de  courage  j  voici  le  moyen 
>»  dont  je  vais  me  fervir  pour  les  diftinguer. 
n  En  même  tems  il  fit  tendre  dans  le  milieu 
»  de  la  place  une  corde  affez  élevée,  &  pro- 
n  pofa  de  la  franchir  à  ceux  qui  prétendoient 
»>  avoir  mérité  les  récompenfes  du  prince.  Je 
»  tiendrai ,  dit  il ,  pour  lâches  &  pour  indignes 
»  des  bienfaits  de  mon  maître  tous  ceux  qui 
r>  refuferont  ce  parti.  De  tous  ces  eftropiés  ,  il 
»  n'y  en  avoir  pas  le  tiers  qui  le  fu fient  vé- 
V  ritablement.  L'efpoir  du  gain  avoir  engagé 
»>  à  cette  feinte  un  grand  nombre  de  fainéans 
w  qui  n'ayant  ni  mal  ,  ni  douieur ,  faurerent  & 
"  franchirent  ieftement  la  corde.  Le  vice  roi 
M  les  combioit  de  louanges,  faifoit  écrire  leurs 
»  noms  ,  &  enfuite  on  les  mettoit  à  parr.  Tous 
5r  ceux  qui ,  maigre  ieurs  efforts  ,  ne  pouvoienc 
1»  fauter  paiToient  d\m  autre  côté  accablés  de 
^y  m^l'pris  &  de  railleries.  M^is  à  la  fin  des  épreu- 
j>  ves ,  on  vit  un  changement  de  fcene  fort 
«>  inattendu  ;  Us  fauteurs  furent  condamnés  aux 
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»  |;aleres  ,    &  ceux  qui  n'avoient  pu    franchir 
»  la  corde  furent  récompenfés  de  deux  piftoles 
»  chacun.   « 

Nous  nous  bornerons  à  ces  citations -,  qu'il 
feroit  très-facile  d'étendre  ;  elles  prouvent  la  va- 
riété &  l'intérêt  que  M.-  des  ElTarts  a  fu  ré- 
pandre dans  ce  recueil.  Le  Ve.  volume  eft  fous 
preffe  ,  &  le  Vie.  qui  fera  le  dernier,  paroîtra, 
comme  les  quatre  premiers  ,  avec  l'exaôitude 
la  plus  fcrupuleufe. 

(  Ga^^tu  des  tribunaux  ;  Journal  encyclo' 
pédique  ;  Journal  de  Paris;  yîffi.ches  & 
annonces  de  Paris.  ) 


'Le  grand-auvre  de  l'agriculture  ,  ou  Van  de  régé- 
nérer les  furfaces  &  les  très-fonds ,  accompagné 
de  découvertes  intérejjantes  fur  l'agriculture  &  la 
guerre  ;  pré  fente  au  roi  &  â  la  famille  royale  ; 
par  M.  Montagne  ,  marquis  de  Poncins  ^ 
ancien  oficier  aux  gardes-françoifes .  A  Lyon  t 
chez  Faucheux  ,  quai  des  Céleftins;  &  à 
Paris,  chez  la  veuve  Duchefne,  rue  Saint- 
Jacques.  1779.  ^^"'  in-n.  de  400  pages, 
avec  figures. 

1  j  'Expérience  étant  le  meilleur  maître  dont 
on  puiffe  recevoir  des  leçons  ,  fur-tout  lorf- 
qu'il  s'agit  d'agriculture  ,  il  n'eft  guère  de  li- 
vres qui ,  d'après  ce  principe  ,  ne  mérite  plus 
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notre  confiance  que  celui  que  nous  annonçons; 
M.  le  marquis  de  Poncins  ayant  mis  lui-même 
en  pratique  la  plupart  des  inftrudions  qu'il  nous 
donne.  Ce  ferait  rendre  un  grand  fervice  à 
l'agriculture,  dit-il,  dans  fa  préface,  que  de 
former  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  &  pratiqué 
dans  cette  partie ,  un  extrait  d'après  lequel  les 
principes  &  la  pratique  de  cet  art  fuflent  dé- 
terminés û  invariablement  qu'il  ne  fût  plus 
pofllble  de  s'en  écarter.  En  attendant  que  cette 
entreprife  foit  exécutée  en  grand ,  il  l'exécute 
en  abrégé  ,  en  mettant  au  jour  plufieurs  inven- 
tions &  innovations ,  foit  dans  le  fyftême  ,  foit 
dans  la  pratique  ,  foit  dans  les  outils  de  l'agri- 
culture ,  inventions  dont  l'expérience  lui  a  af- 
furé  le  fuccès.  Il  s'attache  en  même-tems  à  re- 
lever les  erreurs  &  à  combattre  les  préjugés 
qui  retiennent  l'agriculture  dans  de  ù  funeftes 
entraves ,  &  il  y  oppofe  les  expériences  qu'il 
a  faites  &  les  différentes  méthodes  qu'il  a  em- 
ployées. 

L'ouvrage  eft  divifé  en  dix  chapitres  dont 
nous  allons  préfenter  le  précis. 

L'auteur,  dans  fon  premier  chapitre  ,  exhorte 
les  propriétaires  de  terres  à  les  cultiver  par 
eux-mêmes.  Il  voudroit  que  ceux  qui  ont  plu- 
fieurs fermes  ou  métairies  dans  un  même  can- 
ton les  réuniffent.  II  fait  voir  que  par  cet  arran- 
gement le  propriétaire  épargneroit  beaucoup, 
11  faudroit  moins  de  bras  ,  moins  de  fervantes  , 
moias  de  domeftiques  ,  de  valets  de  charrue 
&  de  bœufs  ,  &  cependant  les  terres  en  feroient 
mieux  cultivées   &  rapporteroient    davantage, 
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Ainfi  l'auteur  efî  ici  du  nombre  de  ceux  qu' 
penfent  que  la   grande  culture  eft   préférable 
à  la  petite. 

M.  le  marquis  de  Poncins  ,  dans  ce  même 
chapitre,  propoie  de  faire  parquer  les  bétes  à 
laine  fous  des  tentes,  ce  qui  difpenferoit  de 
fumer  les  terres. 

11  obferve  qu'en  faifant  valoir  fes  terres  par 
foi- même  ,  on  pourroit  plus  facilement  exécuter 
ce  que  les  maîtres  de  l'art  ont  enfeigué  dans 
ces  derniers  tems  de  plus  utile  ,  de  plus  inté- 
refiant  fur  l'agriculture.  Cette  méthode  au  refte 
n'eft  ni  aulTi  difficile  ,  ni  auifi  embarrafTante 
qu'on  fe  Timagineroit  ;  l'auteur  en  a  fait  lui- 
même  l'effai  en  grand  dans  le  Forez ,  où  il  a 
des  poffeffions  fort  étendues.  11  nous  apprend 
qu'il  a  préfidé  en  perfonne  à  l'exploitation  de 
deux  cens  arpens  de  terre.  Dans  le  tems  des 
moiflons ,  il  a  commandé  jufqu'à  deux  cens 
œoiffonneurs  qu'il  avoir  diftribués  par  détache- 
ment fous  des  chefs  à  qui  il  donnoit  une  haute- 
paie  ;  deforte  que  toutes  les  opérations  d'agri- 
culture s'exécutoient  avec  un  ordre  &  une  cé- 
lérité qui  approchoient  des  manœuvres  militai- 
res. M.  le  marquis  de  Poncins  dit  »  qu'il  lui 
H  eft  arrivé  d'avoir  fait  exporter  une  forêt  fort 
I»  épaiffe  de  chênes  de  groffeur  extraordinaite, 
»  ayant  trente  arpens  ou  cent  cinquante  mété- 
V  rées  àe  contenue,  dans  trois  jours,  à  la 
M  diftance  d'un  quart  de  lieue  ;  que  pour  y 
»  parvenir,  il  commanda  en  perfonne,  pendant 
j>  ces  trois  jours,  quinze  paroifles ,  dont  les 
*i  chars  fe  trouvèrent  ù  nombreux  qu'il  fallut 
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»  les  faire  marcher  fur  quatre  colonnes  ;  qu'il 
t»  lui  eft  arrivé  plufieurs  fois  ,  dans  de  fembla- 
«  blés  rencontres  ,  d'avoir  couché  huit  jours 
î>  de  fuite  tout  habillé  &  botté  comme  Char- 
n  les  XII,  afin  d'être  rendu  de  plus  grand 
n  matin  à  la  tête   de  la  manoeuvre.  « 

Un  fécond  moyen  de  faire  valoir  fes  biens, 
feroit,  fuivant  l'auteur,  de  raffemb'er  tous  les 
laboureurs,  fervantes  ,  bergers  &  autres  per- 
fonnes  en  nombre  néceffaire  pour  les  exploiter, 
&  de  former  de  toutes  ces  perfonnes  une  forte 
de  république  ou  fociété  d'aélionnaires ,  qui 
auroient  chacun  une'  a£lion  dans  le  produit 
net  de  la  terre,  proportionnée  au  degré  de 
talent  ou  de  travail  qu'il  y  mettroit. 

Un  autre  moyen  de  faire  valoir  fes  terres  , 
feroit  de  donner  à  prix-fait  des  portions  de  ter- 
reins  à  exploiter ,  ou  de  les  faire  cultiver  par 
des  prépofés  &  des  entrepreneurs ,  comme  il 
fe  pratique  en  Languedoc  &  dans  le  Lyonnois. 

Enfin  un  quatrième  moyen  de  faire  valoir 
les  terres  à  la  m.ùn  ,  feroit  d*y  employer  des 
manœuvres  ou  journaliers.  L'auteur  prouve  par 
des  calculs,  que  ce  moyen eft  un  des  plus  éco- 
nomiques. Nous  ne  pouvons  le  fuivre  ici  dans 
tous  les  détails  où  il  entre  pour  démontrer 
cette  aflertion. 

Le  chapitre  ftcond  traite  do  la  création  & 
transformation  des  fols  par  l'exportation  des 
terres.  Il  eft  des  terreins  où  la  couche  de 
terre  végétale  eft  beaucoup  plus  épaiffe  qu'il 
n'eft  néceffaire.  L'auteur  propofe  d'en  tranf- 
porter  la  partie  excédante  fur  des  fols  ftérilcs, 
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Ceft  une  opération  qu'il  a  tentée  avec  fuccès. 
Il  enfeigne  la  manière  dont  il  a  opéré  lui  même, 
&  il  propofe  divers  procédés  pour  accélérer 
l'ouvrage;  j»  mais,  dit-il,  aucune  exportation 
»  ne  feroit  plus  rapide  que  de*  lancer  à  coups 
»  de  canons  des  globes  de  terres  pétries  en 
5)  forme  de  boulets ,  &  comprimés  dans  le  ca- 
>i  non ,  fi  toutefois  on  pouvoit  rendre  la  pou- 
^  dre  moins  chère.  «  Idée  finguliere  qui  eft 
fans  doute  échappée  à  l'auteur,  fans  qu'il  s*en 
foit  trop  apperçu. 

Le  chapitre  fuivant  contient  la  defcription 
de  certaines  bêches  d'une  nouvelle  forme;  & 
fur-tout  d'une,  dont  la  palette  a  dix-huit  pou- 
ces de  long.  Cet  inftrument  ,  que  l'auteur  a 
iiDaginé ,  &  qui  eft  deftiné  à  remplacer  la  char- 
rue, lui  paroît  être  le  plus  excellent  outil  de 
labourage  qui  ait  encore  ex'iûé  ;  il  en  raconte 
des  effets  merveilleux ,  &  il  indique  la  façon 
de  s'en  fervir.  Le  principal  mérite  de  cette 
bêche  confifte  en  ce  qu'elle  creufe  profondé- 
ment la  terre,  &  qu'elle  ramené  celle  de  def- 
fous  à  la  fupeifîcie.  Cette  terre  neuve,  mêlée 
avec  l'ancienne,  la  rend  plus  féconde,  &  lui 
tient  prefque  lieu  d'engrais. 

Dans  le  quatrième  chapitre,  M.  le  Marquis 
de  Poncins  propofe  d'employer  les  troupes  à 
l'agriculture.  On  pourroit ,  félon  lui ,  y  faire 
fervir  également  l'infanterie  &  la  cavalerie.  Il 
fait  voir  que  cet  ufage  rendroit  les  hommes 
&  les  chevaux  plus  forts  &  plus  vigoureux, 
&  qu'ils  feroient  beaucoup  plus  capables  de  ré- 
fifter  aux  travaux  de  la  guerre.  Le  roi  prêt^- 


NOVEMBRE,  1779.  loj 
roît  donc  Tes  troupes  aux  propriétaires  qui  vou- 
droient  les  employer  ,  moyennant  une  rétrU 
bution  convenue  ,  qui  épargneroit  à  l'état  la 
paye  du  foklat ,  &  leroit  pour  celui-ci  beau- 
coup plus  avantageufe  que  la  folde  militaire. 
Cependant  cette  rétribution  coûteroit  moins  au 
propriétaire  que  celle  qu'il  donne  aux  manou- 
vriers  ordinaires;  &  d'ailleurs  l'ouvrage  feroit 
beaucoup  mieux  fait ,  &  fes  terres  infiniment 
mieux  cultivées. 

L'auteur ,  dans  .c  chapitre  Cuivant  ,  traite 
des  avantages  des  prés  artificiels.  Il  fait  tous 
fes  efforts  pour  engager  les  habitans  de  la  plaine 
du  Forez  à  fe  livrer  à  ce  genre  de  culture  ;  il 
prétend  que  malgré  la  maigreur  naturelle  du 
fol,  on  y  cultiveroit  avec  fuccès,  en  fuivant 
fes  principes,  même  de  la  luzerne,  qui  cepen- 
dant demande  une  bonne  terre;  c'eft  un  fait 
dont  il  s'eft  convaincu  par  fa  propre  expé- 
rience. 

Le  chapitre  fixieme  roule  fur  une  matière 
bien  importante.  L'auteur  prétend,  &  on  n'a 
pas  de  peine  à  le  croire  ,  que  la  multitude  d'é- 
tangs dont  la  plaine  du  Forez  eft  couverte ,  y 
occafionne  des  fièvres  &  donne  des  maladies 
aux  habitans  qui  tous  annoneent  un  fond  de 
mauvaife  fan  té  ,  par  ia  mauvaife  couleur  de 
leur  teint.  Il  décide  que  fi  la  fureur  d'agrandir 
les  étangs  &  de  les  multiplier  continue,  tout 
le  Forez  ne  fera  bientôt  qu'un  tombeau.  M.  le 
marquis  de  Poncins  voudroit  que  le  gouver- 
nement les  procrivît  entièrement ,  ou  au  moins 
(ju'il  çp  diminuât  conijdvrabUoient  le  nombre, 
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Au  refte  fbn  zèle  eft  d'autant  plus  défintérefle, 
que  les  étangs  forment  une  partie  de  Ton  pro- 
pre patrimoine  ;  il  ofFre  généreufement  d'en  faire 
le  facrifîce  pour  le  bien  public. 

Dans  le  chapitre  feprieme  ,  l'auteur,  après 
avoir  expofé  le  fyftéme  de  culture  imaginé  par 
M.  TuII ,  &  après  en  avoir  beaucoup  relevé 
le  mérite  ,  propofe  cependant  d'y  faire  quelques 
modifications  qui,  en  confervant  une  partie  des 
avantages  de  ce  fyftême ,  en  rendroient  la  pra- 
tique plus  commode  au  payfan,  &  l'ameneroient 
infenfiblemeni  à  l'adopter  dans  toute  fon  éten- 
due, &  fans  reftriftion ,  fi  toutefois  la  nature 
du  terrein  le  permettoit. 

Le  chapitre  huitième  contient  rexpofition 
d'un  nouveau  plan  que  l'auteur  a  inventé  pour 
diftribiier  une  terre  de  manière  qu'un  même 
champ  réuniroit  le  quadruple  avantage  d'être 
tout-à-la-fois  enterre  labourable,  en  pré,  en  bois 
&  en  eau.  CqÇ\.  dans  ce  chapitre  qu'on  trouve  la 
compofition  d'une  efpece  de  fauce  ou  faumure  y 
ou  fumier  univerfd  ,  auquel  l'auteur  attribue  la 
vertu  de  porter  la  produ^lion  à  fon  dernier 
période  dans  les  terres  où  on  le  répandra.  On 
diroit  que  Faiiteur  s'eft  plu  à  réunir  dans  cette 
efpece  de  mixtion  tous  les  ingrédiens  polfibles 
qui  ont  été  propofés  depuis  que  l'agriculture 
exifte,  par  différens  agronomes ,  foit  pour  fertili-; 
fer  le  fol ,  foit  pour  donner  au  grain ,  avant  de  le 
mettre  en  terre,  une  préparation  propre  à  le  faire 
produire  davantaee  ;  enfin  il  y  a  fait  entrer  juf- 
qu'à  de  la  poudre  à  canon  &  de  l'eau-de-vie. 

L'auteur,  dans  le  chapitre  fuivant,  a  rallem* 
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blé  bien  des  objets  ;  il  y  examine  les  difFérens 
obftacles  qui  nuifent  aux  progrès  de  l'agricul- 
ture ,  &  il  propoie  divers  moyens  pour  y  re- 
médier. 

Parmi  ces  obftacles ,  il  compte  principalement 
le  peu  de  confidération  &  de  récompenfes  at- 
tachées à  cette  profeflion  ;  &  il  pourfuit  en  ces 
ttrmes  :  j»  lorfqu'autrefois  on  a  dit  à  un  minière 
j»  qu'un  homme  a  éuoigé  dans  les  régies  beau- 
»  coup  de  fes  fembiables  à  la  guerre,  qu'ila 
«  brûlé  des  magafin*,  détrait  les  moifTons,  mis 
»  les  villes  &  Jes  campagnes  à  feu  ,  à  fang  & 

V  au  piilage;  à  un  pareil  homme,  les  honneurs 
>j  &  les  récompenses  pécuniaires  ont  éré  pro- 
y>  digues;  mais  fî  on  avoit  expofé  à  ce  minière 
j?  qu'un  particulier  a  changé  la  face  de  Tagri- 
j>  culture  dans  une  province;  que  par  des  opé- 
»  rations,  inconnues  jufqu'à  ce  jour  il  a  garanti 
r>  une  grande  contrée  de  démolitions  &  débor- 
»  démens  d'un  fieuve  ,  de  plufieurs  rivières  & 
>j  torrens  ;  qu'en  defféchant  dz  détournant  des 
3y  marais  ,  il  a  diminué  l'infalubrite  de  l'air  fur 
»  une  grande  furface  ;  que  ce  même  partîcu- 
»  lier  a  tranfpcrté  des  fols ,  créé  de  nouveaux 
r  inftrumens  d'uae  utilité  reconnue  pour  l'agri- 
p  culture  &  pour' la  guerre,  introduit  &:géné- 
»  ralifé  la  pratique  des  prés  artificiels,  changé 
»  de  grands  déferrs  en  des  campagnes  fertiies  , 
w  occupé  &;iuftenté  pendant  dix  ans  les  bras 
»  de  plufieurs  provinces,  tiercé  par  fon  imlui- 
«  trie  ëc  par -fon  exemple  la  maffe  dû  graifj 
t>  dans  une  province;  que  tant  de  travaux  n  oE|t 

V  poiflt  empêché  ce  :pariiailier  de  fuivre  îei«r- 
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w  vice  du  Roi  :  à  un  pareil  opérateur,  certains 
j)  miniftres  du  tems  paffé  n'auroient  répondu 
j>  que  par  de  fines  plaifanteries  ;  d'autres  au- 
î)  roient  dit  naïvement  qu'ils  ne  voyoient  rien 
»  là  qui  pût  mériter  l'attention  du  gouverne- 
»  ment;  d'autres  enfin  auroient  parfemé  de  quel- 
j>  ques  complimens  une  réponfe  remplie  d'eau- 
«  bénite  de  cour  :  il  en  eft  autrement  aujour- 
»  d'hui.  Le  Neftor  du  miniftere  françois  a  an- 
»)  nonce  à  toute  la  France.,  par  une  lettre  au 
»  comte  de  Thélis,  que  le  roi  dijiinguera  tou- 
»  jours  du  commun  de  fes  fujets  ceux  qui  s  occupent 
9>  du  bonheur  public  y  6»  recevra  avec plaijîr  les  idées 
rt  qui  y  font  relatives,  a 

Dans  ce  même  chapitre,  le  zele  de  l'auteur 
s'échaufFe  au  point  que  tout-à-coup  on  l'entend 
fonner,  pour  ainfi  dire,  le  tocfin  contre  les 
nations  de  l'Afi-ique  &  de  TAfie.  Il  ne  tien- 
droit  pas  à  lui  que  toutes  les  puiffances  Euro- 
péennes ne  fe  liguaflent  enfemble  pour  exter- 
miner ou  fubjuguer  ces  vautours  Africains  ou 
'j4Jiatiques ,  tigres  marins  ,  fléaux  de  la  fociabi' 
lité  y  de  r agriculture  &  du  comme! ce.  Nous  invi- 
tons le  lecteur  à  voir  dans  fon  ouvrage  même 
le  plan  de  cette  nouvelle  efpece  de  croifade. 
On  trouvera  aulTi  dans  ce  même  chapitre,  une 
méthode  pour  traiter  le  nïal  de  dents. 

Le  dixième  &  dernier  chapitre  contient  Tex- 
pofé  de  quelques  nouvelles  inventions  que  l'au- 
teur croit  très-utiles  pour  la  guerre.  Comme  elle 
paroît  ouverte  avec  les  yinglois ,  dit  l'auteur, /tfi 
pen/c  quil  ri  y  avoit  pas  un  moment  à  perdre ,  &C, 
Ces  inventions  coniàftent  dans  dçs  fofles  fcu-f 
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terreines  pour  y  cacher  des  régimens,  dans  des 
tapifleries  de  foldats  peints  fur  carton  ,  pour 
tromper  l'ennemi ,  en  repréfentant  à  fes  yeux 
uae  armée  confidérable  ;  enfin  dans  des  ponts 
de  cordes  ,  très-légers  &  très-portatifs,  ^  pref- 
que  aujjî  folides  que  Us  autres  ponts  que  l'on  conf- 
truit  à  Carmée. 

Nous  en  avons  dit  fans  doute  aflez  pour 
faire  naître  à  nos  îe<5leurs  la  curiofité  de  lire 
cet  ouvrage.  Ils  y  trouveront  en  effet  des  cho- 
fes  qui  leur  paroîtront  neuves  &  même  fingu- 
lieres,  &  qui  pourront  bien  exciter  leur  cri- 
tique ;  mais  ils  ne  pourront  pas  s'empêcher  de 
reconnoître  qu'il  s'y  trouve  aulîi  d'excellentes 
vues;  &  rien  fur-tout  ne  les  difpenfera  de 
rendre  hommage  au  zèle  de  l'auteur ,  qui  porte 
un  nom  bien  rerpe<5^able.  M.  le  marquis  de  Pon- 
cins  a  l'avantage  d'être  un  des  deîcendans  du 
célèbre  Montaigne. 

(  Galette  d'agriculture  ^  commerce^  arts 
&  finances  :  Journal  de  Paris.) 
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HiSTORiA  cririca  comitatus  Hollandiae  &  Zee- 
landise  ab  antiquillîmis  inde  dedu6b  tempo- 
ribus.  Tomi  I,  pars  IL  Hijloire  critique  des  ' 
comtes  de  Hollande  &  de  Zélande,  depuis  les 
tems  les  plus  recelés.  Tome  I ,  partie  IL  Con* 
tenant  plujleurs  digrcjfions  étendues  fur  la  chro- 
nique de  l'ûnonyme  moine  d'Edmond  ;  var  M. 
Kluit  ,  ci-devant  projejpur  d'éloquence  &  de 
langue  grecque  à  Middclbourg  en  Zélande,  & 
maintenant  profejjeur  ordinaire  d''antiquités  ,  & 
d" hijloire  diplomatique  dans  ïuniverfité  de  Lei» 
de,  membre  de  plufuurs  fociétés  littéraires.  A 
Middelbourg,  chez  Pierre  Gillifen  &  Ifaac 
de  Winter  j   1779.  ^^-¥^'  ^^  500  P^g- 

X_JN  rendaht  compte  de  la  lere.  partie  au 
mois  de  février  1778  ,  nous  n'avons  point 
fruftré  le  favant  auteur  des  éloges  qui  lui  ap- 
partiennent à  jufte  titre.  Cette  fuite  n'efi  pas 
moins  importante ,  non-feulement  pour  l'hiiloire 
des  Pays  Bas,  mais  aufîi  pour  l'Allemagne  & 
'a  France  avec  lelquelies  elle  eft  étroitement 
liée.  On  jugera  par  ce  court  extrait ,  des  onze 
digrelTions  renfermées  dans  ce  volume. 

1ère.  DlGRîSSIOX.  Si  S.  Ifulfran  a  baptifé 
Radbod ,  roi  de  Frife?  Tous  les  hiftoriens  con- 
viennent que  Radbod  eft  mort  l'an  759;  mais 
ils  ne   font  point  d'accoid   fur  l'année  de  la 
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mort  de  S.  Wuifran  ;  quoiqu'ils  aient  tous  pui- 
fé  leurs  récits  dans  fa  vie,  par  Jonas ,  moine 
de  Fontanelle ,  Ton  contemporain.  Mabillon  après 
BofTchaert ,  juge  que  cette  vie  a  été  inter- 
polée. Sans  donc  s'y  arrêter  abfolument ,  M. 
Kluit  prouve  par  la  chronique  de  Fontanelle, 
&  par  celle  de  S.  Pierre-Ie-Vif,  inférées  dans 
le  Spicelege  de  Dachery  ,  &  par  d'autres  au- 
torités, que  S.  Wuifran  eu.  né  l'an  650,  qu'il 
étoit  évéque  de  Sens  en  674  ,  qu'il  fe  fit  moi- 
ne à  Fontanelle  en  678  ,  qu'en  684  il  alla  à 
Rouen  fous  le  pontificat  d'Ansbert,  aupara- 
vant abbé  de  Fontanelle  ,  qui  fuccéda  à  S.  Ouen, 
d'où  s'étant  embarqué  fur  la  Seine  ,  il  paffa  en 
Frife  pour  y  prêcher  l'évangile  ,  qu'il  n'y  refta 
que  cinq  ans  ,  &  revint  mourir  à  Fontanelle 
en  693.  L'hiftoire  du  baptême  de  Radbod  , 
mort  en  719,  par  S.  Wuifran,  qui  n'a  été  en 
Frife  qu'en  684,  eft  par  confequent  une  fable. 
Mais  comme  une  fable  n'efl  pas  engendrée  de  rienj 
Al.  Kluit  conjeâ:ure  qu'on  attribue  à  Radbod  , 
mort  en  719  ,  te  qui  s'eft  pafTé  en  728,  à  l'é- 
gard d'un  autre  Raibod  ou  Richold  ,  qu'on  pré- 
tend avoir  égalegient  retiré  fon  pied  du  baptif- 
terc;  fur  quoi  il  cite  Furmerius,  Ann.prif.YQW^ 
de  quoi  corriger  bien  des  erreurs,  au  moins 
de  date  ,  fur  St.  "Wuifran  dans  les  Annales  Eént- 
dîBines  de  Mabillon,  dans  Henfchenius  au  20 
de  mars ,  dans  Pagi ,  &  tous  ceux  qui  Us 
ont  fui  sis. 

Ile.  Digression.  De  roridne  des   mois  Théo- 
o 

derKuSt  Feodum,  Leodium,  Leodes,  Neomagi 
é*  fembUbks,  L'igoorançc  des  isngues  TepteotriCh 
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nales  a  été  caufe  que  pîufieurs  auteurs  ont  ef* 
fayé  de  dériver  du  grec ,  Tétymologie  du  nom 
Théodericus,  comme  s'il  venoit  réellement  du 
grec  &ê)>f  ,  Dieu  ,  de  même  que  Théodore  :  ils 
fe  trompent  ;  car  ce  nom  ne  fe  rencontre  jamais 
chez  les  peuples  méridionaux,  mais  bien  chez 
les  Goths ,  les  Suédois ,  les  Francs  ,  les  Alle- 
mands ,  &  il  a  véritablement  une  origine  alle- 
mande. On  l'a  écrit  &  prononcé  différemment, 
fuivant  les  diverfes  dialeftes ,  Diederik  ,  Die- 
drik  ,  par  contraftion  Drik  ,  en  latin  Diedeii» 
tus ,  Diedricus  ,  Tirricus  ,  Théodericus.  Dled  ou 
Thied  fignifioit  autrefois  peuple,  ainfi  Diedrik 
veut  dire  3lves  Populi ,  riche  en  peuple  ,  com- 
me Fried  Rik  ou  Frédéric ,  paifible  ;  Adelric,  no- 
ble ;  Heimric  ou  Henri ,  riche  en  terre;  Chil- 
deric,  riche  en  grâces  ;  Chilperic,  riche  en  fub- 
fides.  On  fait  que  le  c  fe  fouôrait  ou  s'ajoute 
fuivant  le  tems  ou  le  génie  des  langues,  que 
Oothaire  eft  la  même  chofe  que  Lothaire ,  &c. 
Dans  le  vocabulaire  Anglo- Saxon  de  Benfon, 
le  mot  Theod  eft  expliqué  par  le  latin  gens  : 
de  même  Thiud ,  dans  le  glofliîire  gothique  de 
Junius.  Confulfez  aufli  le  Tr^r  Tiutonique  de 
Schulter. 

M.  Kluit  dérive  le  mot  aloda  ,  alvdium  ou 
alaudium  ,  d^al ,  tout,  &  ode ,  poffeffion  ;  comme 
qui  diroit ,  tout  en  fa  poffeflion. 

Feodum,  fiedum  o\x  feudum  vient  de  l'ancien 
mot  allemandyî^<f ,  fynonyme  de  beneficium.  Avant 
le  douzième  fiede  on  nommoit  les  fiefs  bé- 
néficia,  tant  chez  les  Allemands  que  chez  les 
Francs. 
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Leodium  ,  autrefois  Liudkum  ,  en  flamand 
LuUik  ,  Ludik  ,  &  à  préfent  Luik  ;  en  françois 
Liège ,  fuit  la  même  analogie  ,  venant  de  Uodes 
ou  Leudes  en  allemand  ,  &  Lieden  en  fla- 
tnand  ,  qui  fignlfient  hommes,  c'eft-à-dire ,  vaf- 
faux  (*). 

nie.  DrfeRESSION.  De  la  Sud-Hollande  ,  autre^ 
fois  nommée  AUrevede  &  flardingue  ,  ôtée  à  revécue 
d'Utrecht  &  aux  autres  êvêques  par  Thierri  IJI.L^. 
Sud  Hollande  aétéconquifeen  1018  parle  comte 
Thierri  III  iur  les  évéques  d'Utrecht,  de  Cologne 
&  de  Liège  ,  qui  y  poiTédoient  en  commun  de 
grands  biens.  Suivant  cette  digreifion ,  on  peut 
réformer  plufieurs  erreurs  commifes  par  Bu- 
chelius,  Matthseus,  Vanloon  &  Wagenaar. 

IVe.  Digression.  Sur  Cinféodation  de  njle  de 
Walcheren.  La  chronique  d'Egmond  &  Stoke , 
ayant  rapporté  que  l'empereur  Henri  IV  a 
donné  cetre  ifle  en  fief  en  1057  à  Baudouin 
de  rifle,  ils  ont  été  contredits,  fous  prétexte 
que  Henri  n'avoir  alors  que  fix  ans  ,  comme 
fi  le  cours  de  toutes  les  affaires  publiques 
étoit  arrêté  dans  une  minorité.  M.  Kluit  dé- 
fend les  chroniques  viétorieufement. 

Ve.  Digression.  Des  exploits  de  Robert-U* 
Fîifon.  On  les  diftingue  en  trois  époques  :  avant 
qu'il  époufàt  Gertrude ,  veuve  du  comte  Flo- 
rent ;  pendant  fon  mariage,  lorfqu'il  fut  tuteur 
de   la  Hollande;   &  enfin   après   qu'ayant  été 


(*)  Cette   étymologie  fe  trouve   également  4ans  Dus 
cange,  <jue  M.  Kluit  ac  cite  point. 
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chafTé  de  Hollande  par  l'évêque  d'Ufrecht  & 
le  duc  de  Lorraine,  il  eft  devenu  comte  de 
Flandres.  Ce  tut  un  prince  guerrier  ,  toujours 
en  inouvcmenr,  qui  remporta  en  1072,  au 
mois  de  février  ,  une  viftoire  décifive  à  Cafîel 
fur  fon  neveu  Arnold,  &  fur  Philippe,  roi  de 
France. 

Vie.  Digression.  De  la  diflinfiion  de  la  Hol- 
lande &  de  la  Frife.  Elle  doit  avoir  commencé 
fous  Robert- le  Frifon.  Il  faut  en  voir  les  preu- 
ves dans  la  digreffion  même. 

Vile.  Digression.  Sur  T ancien  état  delà  Zé- 
lande  occidentale.  L'on  examine  quels  ont  été 
fes  anciennes  limites  &  fon  fouverain  feigneur; 
à  qui  elle  ed  paffée  en  fief,  &  comment  elle 
a  été  jointe  au  domaine  des  comtes  de  Hol- 
lande. 

L'embouchure  occidentale  de  la  Meufe  à  une 
extrémité;  &  à  l'extrémité  oppofée,  VHééden- 
fée ,  où  eft  à  préfent  le  golfe  de  l'Eciufe ,  ont 
borné  la  Zélande  en  général,  qui  eft  partagée 
par  l'Efcaur  en  deux  parties ,  l'orientale  &  l'oc- 
cidentale. A  l'égard  des  limites  de  la  Zélande 
orientale,  il  n'y  a  point  de  difficulté;  mais 
la  mer  ayant  englouti  une  vafte  étendue  de 
pays  en  1377,  aux  environs  de  Biervliet,  a 
en  même  tems  détruit  ou  confondu  les  bornes 
antiques  qui  féparoient  la  Zélande  occiden- 
tale de  la  Flandres,  &  a  donné  lieu  aux  recher- 
ches des  favans. 

L'ancienne  fujettion  de  la  Zélande  occiden- 
tale ,  d'abord  au  royaume  de  France  ,  &  depuis 
à  l'Empire  Romain- Germanique ,  eft  prouvée 
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de  manière  à  ne  laiffer  aucun  doute  ,  par  les 
Chartres  des  donations  &  inféodations.  On  ne 
peut  méconnoîcre  que  Beaudouin ,  Vie.  comte  de 
Flandres,  n'ait  obtenu  en  988  ,  de  l'empereur 
Otton,  Valenciennes,  Gand  ,  les  quatre  métiers, 
le  pays  de  Waes  &  piufieurs  i fies  de  Ztlande, 
pour  être  unies  à  la  Flandres  ,  &  en  rendre 
hommage  à  l'empereur  à  perpétuité.  Les  fuc- 
ceiTeurs  de  Beaudouin  en  ont  été  invertis  à  la 
même  condition  ;  &  Robert-ie-Frifon  alla  lui- 
même  à  Rome  rendre  cet  hommage  à  l'empe- 
reur Henri  V.  Il  y  a  apparence  que  Florent, 
comte  d'Hollande,  ayant  aidé  l'empereur  Henri 
IV ,  dans  fa  guerre  contre  Robert ,  comme  il 
y  étoit  obligé  en  qualité  de  vaffal  ,  il  aura  été 
réglé  à  la  paix  qui  fe  fit  en  11 07,  que  les 
cinq  ifles  de  Zélande  feroient  pofTédées  par  les 
comtes  de  Hollande ,  en  relevant  pour  cet  ob- 
jet des  comtes  de  Flandres.  Car  c'eft  depuis  ce 
tems  que  les  comtes  de  Hollande  les  ont  oc- 
cupées comme  un  arrière -fief,  mouvant  de 
la  Flandres,  laquelle  relevoit  de  l'Empire.  Aufiî 
en  ont-ils  été  privés  quelquefois  ,  en  punition 
de  leurs  abus  ;  par  exemple  ,  pour  avoir  vexé 
le  commerce  des  Flamands  ,  fous  ombre  de  péa- 
ges ,  &  par  des  exadions  de  droits  extraordi- 
naires. Guillaume,  comte  d'Hollande,  ayant  été 
élu  empereur  fan  1247,  différa  toujours  de 
rendre  hommage  à  la  comtefi'e  de  Flandres  pour 
la  Zélande  occidentale ,  ne  croyant  pas  appa- 
remment qu'il  fût  compatible  avec  fa  dignité. 
Cependant  les  comtes  de  Flandres  s'étoient 
toujours  réfervé  la  nnoiiié  du  domaine  utile  do 
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la  Zélande  occidentale.  Ils  ne  l'ont'  abandonné 
aux  comtes  de  Hollande,  fauf  toujours  l'hoin- 
mage  ,  qu'en  1256  ,  en  faveur  du  mariage  de 
Florent,  frère  de  l'empereur  Guillaume ,  &  tu- 
teur de  fon  fils  Florent  V ,  avec  la  fille  aînée 
de  Gui ,  comte  de  Flandres  ,  propofé  par  le  roi 
de  France  pour  terminer  les  différends  des 
deux  malfons.  Florent  V  ne  fe  contenta  pas 
de  pofTéder  le  domaine  utile  ;  le  joug  de  l'hom- 
mage au  comte  de  Flandres  lui  parut  trop  de- 
fagréable.  Pour  le  décliner ,  il  avoua  l'empe- 
reur pour  fon  feigneur  immédiat,  &  même  Je 
roi  de  France  :  delà  des  guerres.  Enfin  l'hom- 
mage fut  remis  delà  part  des  Flamands,  à  Jean 
I ,  fils  de  Florent  V ,  à  condition  que  cette 
faveur  cefTeroit  au  défaut  d'hoirs.  Le  cas  arriva 
à  fa  mort  en  1299;  car  il  ne  lalfla  point 
d'enfans.  Alors  le  comte  de  Flandres  s'empara 
de  la  Zélande  à  titre  de  réverfion ,  en  qualité 
de  feigneur  direél ,  &  Jean  de  Hainaut,  héri- 
tier de  Hollande  ,  revendiqua  auffi  la  même 
Zélande,  comme  plus  proche  agnat.  La  guerre 
continua  fous  leurs  fucceffeurs,  &  ne  fut  ter- 
minée que  par  l'arbitrage  du  roi  de  France  en 
1323.  Aucun  hiftorien  n'a  rapporté  en  entier 
la  fentcnce  arbitrale  :  elle  n'eft  même  que  par 
extrait  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont, 
T.  L  p.  IL  fol.  52.  M.  Kluit  en  a  vu  Torigi- 
Jial  dans  les  archives  de  Lifle ,  &  il  eft  le  pre- 
mier qui  la  publie  dans  fon  intégrité.  Le  mo- 
narque françois  décide  que  le  comte  de  Flan- 
dres renoncera  à  l'hommage,  &  à  tout  droit 
de  propriété  qu'il  prétend  fur  la  Zélande,  qui 
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fera  poffécfee  par  Guillaume ,  fils  de  Jean  , 
comte  de  Hainaut  &  d'Hollande ,  &  que  de  fon 
côté  Guillaume  renoncera  à  toute  prétention 
fur  le  comté  d'Aloft  ,  le  pays  de  "Waes ,  Gram- 
mont  &:  les  quatre  Métiers,  qui  appartiendront 
à  Louis  ,  comte  de  Flandres  ;  &  pour  l'accom- 
pliffement  de  ces  difpofitions ,  ils  font  l'un  & 
l'autre  renvoyés  devant  l'empereur,  duquel  ils 
relèveront  immédiatement.  L'empereur  agréa  & 
confirma  cette  paix  par  un  diplôme  de  1324, 
produit  par  Mieris.  Ainfi  finit  la  raufc  de  tant 
de  guerres  :  un  vaflal  aulTi  puiffant  que  fon 
feigneur ,  ne  confentant  pas  ordinairement  fans 
répugnance  à  rendre  hommage,  &  finiffant  par 
en  être  exempté. 

Ville.  Digression.  De  rétat  du  pays  £0f- 

tergo  &  de  JVejlergo  fous  Guillaume  1 ,  frère  de 
Thèodéric  VU  ,  comte  de  Hollande  en  1198. 
Guillaume  revenant  de  la  Terre  -  Sainte  ,  ne 
s'accorda  pas  avec  fon  frère  à  Toccafion  de  l'hé- 
ritage paternel  ;  mais  les  difficultés  furent  enfin 
levées  à  condition ,  entr'autres  ,  qu'il  auroit  la 
Frife  orientale  ,  entre  le  Fleve  &  la  Lavlca  , 
dont  il  feroit  hommage  au  comte  d'Hollande. 
Charlemagne  accorda  la  liberté  aux  Frifons  au 
IXe.  fiecle ,  fuivant  les  hiftoriens.  Après  lui , 
Lous-le-Debonnaire,fon  fils,  y  envoya  des  com- 
tes. En  ce  tems-là  ,  elle  étoit  divifée  en  Pa^i 
ou  diftriâ:s,  à  la  manière  du  gouvernement  fran- 
çois.  Enfuire  d'épaiffes  ténèbres  en  enveloppent 
Ihiftoire  jufqu'au  Xle.  fiecle.  En  1086,  l'em- 
pereur Henri  III  ôta  à  Egbert ,  marquis  de 
Saxe ,  le  comté   d'Oftrogo  &  Weftrogo  pour 
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crime  de  rébellion ,  &  il  îe  conféra  à  S.  Mar- 
tin &  à  l'églife  d'Utrecht,  qui  en  a  joui  pen- 
dant quelque  tems.  L'empereur  Lothaire,  vou- 
lant gratifier  le  comte  de  Hollande  qui  avoit 
époufé  Petronille  fa  fœur,  en  priva  leglife  d'U- 
trecht,  pour  le  donner  au  comte  en  1129; 
l'empereur  Conrad  le  rendit  à  l'églife  d'U- 
trecht en  1138  :  ce  qui  engendra  des  inimi- 
tiés &  des  guerres  entre  les  évêques  d'Utrecht 
&  les  comtes  de  Hollande.  L'empereur  Frédéric 
rétablit  la  psix  entre  eux  en  11 65,  en  ordon- 
nant qu'ils  pofîcderoient  enfemble  la  Frife  orien- 
tale par  indivis  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  Théo- 
doric  VII  de  la  donner  toute  entière  à  Guil- 
laume fon  frère  ,  du  confentement  de  Beaudouin, 
évéque  d'Utrecht,  leur  oncle,  qui  a  peut  être- 
préféré  les  intérêts  de  fa  famille  à  ceux  de  fon 
églife  :  car  après  la  mort  de  Guillaume,  qui 
devint  comte  de  Hollande  après  fon  frère,  & 
dont  la  doiuination  s'érendoit  depuis  TEcIufe 
jufqu'à  la  Lavica ,  il  paroîr  que  la  communauté 
flatuée  par  l'empereur  Frédéric  a  encore  eu 
fon  effet. 

IXe.  Digression.  Dèfenfe  (tune  chann  de  tan 
1200,  Cette  chartre  contient  le  traité  de  paix 
conclu  le  3  novembre  de  l'an  1 200  ,  entre 
Henri  1  ,  duc  de  Brabant ,  &  Théodéric  VII, 
comte  de  Hollande,  lequel  Théodéric  s'y  dé- 
clare homme  ^  c  e(t-à-dire  ,  valfal  au  ciuc,  &  re- 
cevoir de  lui  en  fief  toute  la  terre  de  Sud- 
Hollande,  qui  eft  le  pays  compris  enrre  la  Meuiô 
&  l'Efcaur.  M.  Huydecoper  ,  auteur  d'un  fà- 
vant  commentaire  fur  l'ancienne  chronique ,  en 
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vers  hollandois  ,  de  Sroke ,  n*a  pu  fouffrir  que 
les   comtes   de  Hollande  aient  relevé  de  l'Em- 
pire ou  d'aucune  autre   puifîance;  c'eil  pour- 
quoi j  fe  roidiffant  contre  le  torrent  du  témoi- 
gnage des  hiftoriens ,  il  a  décidj  que  tous  les 
titres  qui   prouvent  une  pareille  dépendance  , 
&  particulièrement  celui-ci  qu'il  altère  dans  fa 
verfion  ,  ont  été  forgés  &  ne  méritent   point 
de  foi.  Comme  M.  Huydecoper  a  été  comblé 
d'applaudilTemens  ,  fur-tout  dans  le  journal  hol- 
landois ,  intitulé  ;    VaderUndsche  Utteroefeni^en  , 
1773  ^  l'amour  de  la  vérité  a  porté  M.  Klultà 
la  faire  triompher  de  fes  huit  argumens  fpécieux 
qu'il  réfute  l'un  après  l'autre ,  promettant  de 
prouver  dans  la  fuite,  que  les  comtes  de  Hol- 
lande  ont    auflî   été  pendant  un   certain  tems 
vaffaux   des   évéques  d'Utrecht  ,    dont   ils  ont 
tenu   la  Frife    orientale.    Quoique   la   chartre 
conteftée  par   M.  Huydecoper  ait   été  publiée 
par  Butkens  ,  dans  les  Trophées  de  Brabant  ^  que 
M.  Van  de  \^'al! ,   dans  fon  bel  ouvrage  hol- 
landois fur  la  ville  de  Dordrecht ,  l'ait  donnée 
en  flamand  avec  une  traduction   latine   qu'il  a 
tirée  d'un  manufcrit  de  ia  cour  féodale  d'Hol- 
lande ,   qu'elle  fe  trouve  dans  Dumont  &  ail- 
leurs ;   M.  Kîuit  en  donne  encore   une   copie 
tirée    des   régiftres  de  Brabant,  qui  lui  a  été 
communiquée  par  M.  de  Neny ,  préfident  du 
confai-privé  de  l'impératrice  à  Bruxelles ,  zélé 
peur  le  progrès  des  fciences. 

On  fe  plaint  que  M.  Huydecoper  n'ait  pas 
préféré  la  ieconde  édition  de  la  chronique  de 
Stoke ,  qui  eft  la  plus  parfaite,  &  qu'il  fe  donne 


110  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

la  licence  de  changer  le  texte  comme   il   lui 
plaîr. 

Xe.  Digression.  Du  droit  de  fuccejfion  au 
comté  de  Hollande ,  après  la  mon  de  Tliéodéric 
VII.  Cette  fucceflion  fut  vivement  conteftée 
entre  Ada,  fille  unique  de  Théodéric,&  Guil- 
laume ,  comte  de  Frife ,  frère  de  Théodéric  & 
oncle  d'Ada.  Jufques-là  le  comté  d'Hollande  avoit 
été  tranfmis  du  père  au  fils ,  &  n'étoit  pafTé 
qu'une  fois  en  ligne  collatérale  ^  au  défaut  d'en- 
fans,  dans  la.perfonne  du  frère  d'un  comte.  Il 
n'y  avoit  point  d'exemple  qu'une  femme  y  eût 
fuccédé.  Dans  ces  conjondures,  Adélaïde,  mère 
d'Ada,  cherchant  de  l'appui  »à  fa  fille,  lui  fit 
époufer  promptement  le  comte  de  LofT,  avant 
même  que  Théodéric,  mort  en  1203,  fut  in- 
humé; elle  follicita  en  fa  faveur  tous  les  princes 
de  la  terre,  &  elle  empêcha  Guillaume  deve- 
nir rendre  les  derniers  devoirs  au  tombeau  de 
fon  frère.  La  noblefle  fe  partagea  entre  les  pré- 
tendans,  &  ce  fut-là  la  première  étincelle  qui 
alluma  le  feu  des  divifions  connues  dans  les 
fucceflions  fui  vantes,  fous  le  nom  de  Hoekenfes  , 
&  de  Cabïliaux.  Une  partie  ne  pouvant  fup- 
porter  la  domination  d'une  femme  &  d'un  étran- 
ger ,  députa  à  Guillaume  pour  l'inviter  à  pren- 
dre le  gouvernement.  Guillaume  n'eut  pas  de 
peiae  à  écouter  des  propofitions  fi  conformes 
à  fcs  deffeins.  Il  femble  que  le  droit  fut  de  foH 
côté  par  la  nature  des  fiefs  ,  qui  fuivant  la 
coutume  de  l'Empire  étoient  préfumés  mâles , 
à  moins  d'un  privilège  fpécial.  Il  fjutint  fon 
droit   par  la  force  de  fes  armes  vi6lorieufes , 
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défit  le  comte  de  Loos  &  fit  Ada  prifonniere 
en  1205.  L'empereur  Otton  lui  donna  en  121 3 
rinveftiture  de  tous  les  fiefs  auparavant  poffé- 
dés  par  Florent  &  Theodericus.  Peut  -  être 
étûient-lls  dévolus  à  l'Empire;  mais  aucun  des 
partis  fans  doute  n'adhéroit  à  ce  fyfléme.  A 
la  fin  il  y  eut  un  compromis,  en  vertu  duquel 
le  comte  de  Namur  ,  de  leur  commun  confente- 
ment ,  adjugea  la  Hollande  à  Ada,  &  la  Zélande 
a  Guillaume  :  mais  un  pareil  arrangement  ne 
décide  point  des  droits.  Ada  étant  morte  fans 
poftcrité ,  fa  part  revint  à  Guillaume ,  qui  les 
réunit  tous  en  lui. 

Xle.  Digression.  Contenant  PhiJIolre  véritabU 
d'Alfa  &  de  fon  mari,  Louis  comte  de  Lojf,  après 
leur  défaite.  La  toule  des  hiftoriens  fuppofe 
Ada  morte  en  1204  ou  1205  ;  parce  que 
n'ayant  point  pénétré  dans  les  archives  ,  ils  n'ont 
point  vu  qu'il  fut  fait  mention  d'elle  comme  vi- 
vante après  ce  tems  ;  mais  Matthôeus  ,  dans  fes 
■AnaleEl.  mcdà  avi  ,  Tom.  111 ,  &  Mieris  qui 
l'a  fuivi  dans  fon  Coi.  Dipl.  Com.  Holl. ,  ont 
produit  plufieurs  documens  authentiques  qui 
démontrent  qu'elle  a  furvécu  à  Louis  de  Lolf, 
fon  mari,  mort  en  1218  ,  &  qu'elle  a  été  mife 
dans: le  même  tombeau  à  Herkenrode. 

Ada  trouvant  infupportable  fa  captivité  enFri- 
fe  dans  l'ifle  de  Texel,  obtint  d'être  tranfportée 
en  Angleterre,  où  regnoit  le  roi  Jean,  dont 
le  comte  de  Loff  fe  fie  vafial  pour  l'attirer  dans 
fes  intérêts.  M.  Kluit  produit  pour  preuve  de 
ia  vie  d'Ada  au-delà  du  fentiment  commun  , 
la  chartre  entière  d'arbitrage  de  1206,  dont 
Tome  XL  F 
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Mantelius,  dans  fou  hiftoire  latine  du  comté  de 
Loir,  ne  fait  connoître  qu'une  partie  ;  &  une 
lettre  d'Adélaïde,  mère  d'Ada,  qui  la  concerne, 
écrite  au  roi  d'Angleterre  en  1207.  La  chartre 
dans  laquelle  il  eft  dit  que  Guillaume  enverra 
en  Angleterre  pour  en  rerirer  Ada ,  fa  nièce, 
&  la  rendre  au  comte  de  LofT  &  de  Hollande  , 
a  été  employée  par  M.  W;;genaar  ,  hiftorien 
de  Hollande.  Cependant  M.  Huydecoper ,  au 
mépris  de  toute  autorité,  s'obftine  à  mécon- 
noître  la  tranflation  d'Ada  en  Angleterre.  A 
l'appui  de  fa  démonftration  hiflorique  ,  M. 
Kluit ,  cite  Reinerus  ,  moine  de  St.  Laurent 
de  Liège ,  qui  a  aiîîfté  au  concile  de  Latran 
en  121 5  ,  &eftmort  en  1230. 

Cet  auteur  contemporain,  dans  fa  continua- 
tion de  la  chronique  de  Lambert  Petit ,  où  il 
s'étend  fur  Louis  de  Loos ,  vaflal  de  l'églife 
de  Liège ,  raconte  fon  voyage  en  Angleterre , 
pour  recouvrer  fon  époufe ,  qu'il  ramena  après 
cinq  ans  de  captivité  ,  ayant  fait  hommage  au 
roi  d  Angleterre ,  &  donné  des  orages  pour 
garantir  fa  fidélité.  Ces  otages  fon:  nommés 
dans  les  aftes  de  Rymef  ,  fûivant  lefquels  le 
principal  fut  Arnoulph  ,  frère  du  comte  de 
Loos  ,  duquel  Arnoulph,  Reinerus  faitaufli  plu- 
fieurs  fois  mention  en  fa  qualité  d'otage  en 
Angleterre,  où  il  refta  jufqu'en  1216,  pour 
la  femme  de  fon  frère.  Le  comte  de  Loos 
n'omit  rien  de  ce  qu'il  crut  capable  de  s'atta- 
cher aulfi  le  duc  de  Brabant ,  jufqua  lui  ré/î- 
gner  (es  aïeux  pour  les  tenir  de  lui  à  fief; 
mais  Guillaume,  en  pciîeffioade  la  Hollande, 
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y  demeura  ,  (e  moquant  de  la  fenrence  arbi- 
trale &  des  efforts  de  Louis  de  Loos ,  pour 
Ton  exécution.  D'un  caradere  également  coura- 
geux &  flexible  ,  il  adhéra  ,  fuivant  (es  inrérêts, 
tantôt  à  l'empereur  Otton  ,  tantôt  à  Philippe, 
(on  concurrent;  revint  à  Otton  ,  qui  lui  conféra 
tous  les  fiefs  tenus  par  fon  père  &  fon  frère  , 
&  rendit  auflî  hommage  en  1213  ,  au  roi  d'An- 
gleterre, oncle  maternel  d'Otton  ;  tandis  que 
Louis  de  Loos,  avec  l'évêque  de  Liège,  fui- 
voit  le  parti  de  Frédéric  ,  créé  par  le  pape , 
qui  avoit  excommunié  Otron  IV. 

Orton  époufa  en  1214,  Marie,  filîe  de 
Henri  ,  duc  de  Brabanr ,  non  devant  un  évé- 
que,  dit  Reinerus,  ni  devant  un  prêtre  [ap- 
paremment parce  qu'il  étoit  excommunié  ,  ] 
mais  devant  Guillaume  ,  comte  de  Hollande  : 
ce  qu'on  remarque  ,  parce  que  Guil'aume 
époufa  dans  la  fuite  cette  même  Marie  ,  deve- 
nue veuve.  Cependant ,  dès  la  même  année , 
après  la  bataille  de  Bovines  ,  où  Otton  fut 
taillé  en  pièces  par  les  François ,  Guillaume 
le  quitta  pour  fuivre  la  fortune  de  Frédéric  , 
il  aida  même  &  fuivit  au-delà  de  la  mer  Louis , 
fils  du  roi  de  France  ,  qui  avoit  été  appelle 
à  leur  royauté  par  les  Anglois  ,  indignés  de 
ce  que  leur  roi  Jean  avoit  rendu  fon  royaume 
tributaire  du  pape.  Mais  le  pape  fut  déconcer- 
ter l'expédition  d'Angleterre  ,  en  fe  fervanc  à 
propos  de  fes  armes  fpirituelles.  Guillaume  en 
revint  ,  frappé  d'excommunication, dans  fes  états 
interdits  ,  comme  il  arriva  à  tous  ceux  que  U 
\D3pe  qualitîoit   de  perturbateurs  du  roi   &  da 
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royaume  d'Angleterre,  leurs  complices  &  leurs 
fauteurs. 

Ces  conjonctures  parurent  favorables  à  Louis 
de  Loos  ,  pour  tâcher  de  rentrer  en  Hollande. 
Il  s'adrefTa  à  Otton  ,  au  roi  d'Angleterre  ,  enfin 
aux  papes  Innocent  &  Honorius,  qui  ordon- 
nèrent d'obferver  l'arbitrage  de  Namur.  Ces 
nouveaux  efforts  de  Louis  échouèrent ,  &  Guil- 
laume en  fit  fi  peu  de  cas ,  qu'ils  ne  Tempêche- 
rent  pas  de  fe  croifer  ,  de  partir  pour  la  Terre- 
Sainte  en  1217,  ^"  iaiffant  l'adminiftration  de 
la  Hollande  au  comte  de  Benthem  ,  &  d'être 
préfent  au  fiege  de  Damiette  l'an   12  19. 

Le  comte  de   Loos  mourut  de  poilon  avec 
fon  frère   Henri  en    1218,  tandis   que  Guil- 
laume étoit   en  Afie.    Le    moine   Reinerus  le 
loue  de  fes  fervices  envers  l'évéque  de  Liège  , 
&  les  Liégeois,  dont  il  fut  toujours  le  bouclier. 
Sa  mort  mit  tout  le  pays  de  Liège  en  deuil.  Il 
ne   lailTa  pour   fucceffeur  que    Ton   frère  Ar- 
noulph  ,  qui  avoit  demeuré  long-tems  en  otage 
en  Angleterre.    Arnoulph  époufa  une  fille  du 
duc  de  Brabant ,  nommée   Aléide  ,  par  où    il 
devint    frère    par  affinité    de    Guillaume ,  (où 
redoutable  adverfaire  ,  qui  fe  remaria  à  la  veuve 
d'Otton,  fille  aînée  du   même  duc  de  Brabant. 
A  l'égard  de  l'infortunée  Ada  ,  ou  Ida  retirée 
depuis  fon  retour    d'Angleterre  dans  le  pays 
de  Liège,   ou  dans   le   comté   de   Lofs,    elle 
s'y  adonna  aux  bonnes  œuvres  ;    elle  confen 
tit  en   1213  ,    à  la  confirmation  accordée  par 
fon  époux ,  de  la  donation  d'un  aleu  faite  pour 
rétabîiffement  du  monaftere  d'Herkenrode ,  & 
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en  augmenta  encore  les  biens  en  1218  avec 
fon  époux.  On  a  les  Chartres  de  ces  donations , 
&  les  archives  d'Herkenrode  atteftent  qu'elle  y 
a  été  inhumée.  On  Ta  confondue  avec  Ada , 
fon  ayeuie  paternelle  ,  enterrée  à  Middelbourg. 

Le  fort  ne  fut  pas  dans  la  fuite  û  contraire 
à  la  plupart  des  filles  ilTues  des  comtes  de 
Hollande  ,  à  Aléïde  ,  fœur  de  Guillaume  II , 
mariée  à  Jean  d'Avefne ,  dont  le  fils  Jean  II , 
eft  devenu  comte  de  Hollande ,  &  à  Marga- 
rire  ,  héritière  du  même  comté  ,  ainfi  que  Ma- 
rie ,  qui  époufa  Maximiiien.  Cefl  par  ces  fem- 
mes que  la  Hollande  qR  entrée  dans  les  mai- 
sons de  Hainaut ,  de  Bavière ,  &  enfin  d'Au- 
triche. Quant  à  la  maifon  de  Bourgogne  :  Jac- 
queline ,  fille  de  Guillaume  VI  de  Bavière  ,  a 
éprouvé  un  revers  fembiable  à  celui  d'Ada  , 
ayant  été  dépouillée  de  l'héritage  de  fes  an- 
cêtres, par  l'artifice  &  l'ambition  de  Philippe, 
duc  de  Bourgogne  j  qui  l'a  tranfmis  à  fes  fuc- 
cefTeurs. 

Matthaeus,  Van  Loon  &  Wagenaar  ont 
fuivi  pour  guides  la  lumière  des .  Chartres 
touchant  Ada ,  &  le  témoignage  des  auteurs 
contemporains.  M.  Huydecoper  rejette  tout 
cela ,  &  il  aime  mieux  copier  des  écrivains 
modernes  que  Reinerus  ,  par  exemple  ,  qu'on 
doit  préfumer  avoir  été  bien  inftruit  des  af- 
faires de  fon  tems ,  pafTées  fous  fes  yeux  ,  & 
ëont  l'examen  a  été  confié  par  le  pape  à  fon 
monafîere.  Les  chroniques  de  Lambert  Petit 
&  de  Reinerus,  font  imprimées  dans  la  collec- 
tion de  Martenne ,  tome  V. 


ii(S  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  ; 

Il  feroit  Tuperfla  d'infilkr  ici  fur  l'utilité  de 
fouvrage  de  M.  Kluit  ,  &  principalement  des 
Chartres  qu'il  publiera  dans  le  fécond  tome , 
avec  une  traduction  latine  pour  les  Chartres 
flamandes.  Nous  voudrions  qu'il  eût  pris  cette 
peine  dans  fes  diiTertations  ,  à  l'égard  de  quel- 
ques citadons  de  les  compatriotes,  en  petit 
nombre  il  eft  vrai ,  mais  toujours  inintelligi- 
bles pour  la  plupart  des  fadeurs.  Car  il  peut 
fe  flatter  qu'un  livre  auffi  lavant  que  le  fien , 
franchira  les  limites  des  Pays-Bas  ,  fera  recher- 
ché de  tous  ceux  qui  font  cas  de  l'exaftiiude 
dans  rhifloire  ,  &  placé  dans  toutes  les  grandes 
bibliothèques. 
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AnacrÉOS  ^  Sapho  ^  Bion,  Mo  [chus  ^  Thèocrlte, 
Mufée,  la  f^eilUe  des  fêtes  de  Vénus  ,  choix  de 
poéjîes  de  Catulle  ,  d'Horace  ,  6»  de  différens  au- 
teuTs  ;  féconde  édition  revue  6»  corrigée,  par  M. 
Moc/TOSHET  DE  ClAiRFONS  ,  des  acadé' 
mies  des  Arcades  ,  de  la  Crufca  ,  de  Lyon  & 
de  Rouen  ,  avec  cette  épigraphe  : 

Je  boTRC  aux  doux  tiruits  de  leur  plume 
Ma  bibliothèque  &  mes  vœux.  Grejfet. 

deux  volumes  in-12.  A  Paris  ,  chez  îe  Bou- 
cher, libraire  ,  au  coin  du  Pont-au-change, 
maifon  du  méridien.  1779.  Prix  broché  ,  5 
liv.   12   fols. 

V^  Ue  l'on  fe  figure  une  galerie,  où  l'on  ait 
rafTeniblé  les  tableaux  de  l'Albane  ,  du  Correge, 
du  Parmezan  ,  &  des  meilleurs  peintres  dans 
le  gerîre  gracieux;  on  aura  une  jufte  idée  du 
recueil  que  nous  annonçons.  On  y  a  réuni  les 
produ(5ï:ions  les  plus  ingénieufes,  les  plus  déli- 
cates &  les  plus  paffionnées  des  anciens  poètes 
grecs  &  latins  ;  on  y  trouve  aufîî  quelques  pièces 
modernes  ,  dignes  d'être  placées  à  côté  des  chef- 
d'œuvres  antiques.  L'œil  s'arrête  avec  volupté 
fur  les  riantes  images  que  nous  ont  tracées  ces 
peintres  fameux  des  jeux  ,  des  plaifirs  &  des 
amours  ;  leur  touche  naturelle ,  légère  ,  expref- 
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five,  rend  les  objets  avec  une  vérité  piquante* 
Ils  n'ont  rien  de  maniéré  dans  le  defîln  ,  ni  dans 
le  coloris ,  leur  ftyle  n  eft  point  défiguré  par 
ce  ton  précieux  ,  cette  galanterie  fade  ,  cet  in- 
fipide  jargon  de  ruelle  ,  qui  rend  infupportable 
la  leé^ure  de  la  plupart  de  nos  pièces  fugitives 
modernes.  Le  fentiment  anime  leurs  ouvrages  , 
le  cœur  feul  y  parle,  la  gaîié  folâtre  ,  la  douce 
ivreffe  de  la  volupté  refpirent  dans  leurs  vers 
charmans,  &  refprit  ne  s'y  montre  jamais  que 
paré  des  grâces  de  l'imagination. 

Parcourons  cette  foule  d'objets  enchan- 
teurs ,  cueillons  les  fleurs  diverfes  dont  ce  par- 
terre eft  émaillé.  Nous  appercevons  d'abord 
l'ombre  volage 

D' Anacréon  ,  ce  tendre  fage , 
I.c  Isejtor  du  galant  rivage  , 
Le  patriarche  des  amours. 

Ce  poète ,  né  à  Téos ,  ville  d'Ionle ,  envi- 
ron cinq  cens  ans  avant  7.  C, ,  étoit  d'une  fa- 
mille illuftre;  fon  amour  pour  la  liberté,  fon 
goût  pour  les  plaifirs  fembloient  devoir  l'éloi- 
gner des  cours  ;  cependant  il  ne  put  réfifter 
aux  invitations  flatteufes  de  Polycrate  ,  tyran 
de  Samos  ,  prince  voluptueux  &  philofophe 
qui  favoit  honorer  &  apprécier  les  talens.  Ana- 
créon ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  fa  capitale 
qu'il  reçut  une  marque  confidérable  de  fa  li- 
béralité ;  mais  le  pocte  éprouva  bientôt  que  les 
yicheffes  nuifent  iouvent  au  bonheur.   FoiTeC: 
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feur  de  cinq  talens  d'or  (  *  )  ,  il  perdit  des  biens 
plus  précieux,  la  gaîté  &  le  fommeil ,  &:  il  fe 
hâta  de  renvoyer  à  Polycrate  cet  argent  fi  fa- 
nefte  à  fon  repos.  Le  tyran  trouva  dans  le  com- 
merce d'Anacréon  un  avantage  bien  plus  efti- 
niable  que  l'or  ;  l'enjouement  &  les  grâces  de 
ce  poëte  aimable  adoucirent  fes  mœurs  &  le 
rendirent  plus  humain.  La  faveur  dont  jouilToit 
Anacréon  à  la  cour  de  Polycrate  fut  cepen- 
dant troublée  par  un  accident  qu'il  lui  fut  très- 
fenûbJe.  11  avoir  fait  des  vers  à  la  louange  de 
Smerdias,  favori  de  Polycrate;  le  beau  Samiea 
témoigna  fa  reconnoiffance  au  poëte  d'un  ma- 
nière Cl  vive  que  Polycrate  en  fut  jaloux,  & 
fit  impitoyablement  couper  la  belle  chevelure 
de  ce  jeune  homme.  Anacréon  fut  aflez  cour- 
tifan  pour  dilîîmuler  cette  injure  ,  &  bientôt  après 
il  quitta  Samos  pour  fe  rendre  à  Athènes  au- 
près d'Hypparque,  qui  lui  avoit  envoyé  une  ga- 
lère à  cinquante  rames  &  des  préfens  magnifi- 
ques ;  il  demeura  fept  ans  dans  la  capitale  de 
TAttique  au  milieu  d'un  peuple  délicat  &  poli, 
capable  de  goûter  les  charmes  de  la  poéfie.  Il 
ne  fut  pas  témoin  de  la  fin  tragique  de  fon 
bienfaiteur.  Lorfqu'Hypparque  fut  maffacré  par 
Harmoiius  &  Ariftogiron  ,  Anacréon  s'étoit 
déjà  retiré  dans  fa  patrie,  dégoûté  des  gran- 
deurs &  du  fafte  des  cours.  Il  babitoit  une  pe- 
tite  maifon  de  campagne  fituée  aux  portes  d^ 


(*•)  Les  cinq  taîens  d'or  font  éva'ués  à  plus  d't   iç^ 
«ùHe  li. ces  dv  no^e  moiiBoic. 
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la  ville ,  d'où  il  découvroit  la  mer  Egée  &  plu- 
fieurs  ifles  éparfes  ça  &  li  aux  environs;  c'eft 
là  qu'il  goûtoit  en  paix  les  douceurs  de  la  vie 
champêtre  ,  &  qu'il  admiroit  les  beautés  tou- 
jours nouvelles  de  la  nature.  On  rapporte  que 
dans  (es  dernières  années  il  fe  nourri  (Toit  de 
raifins  fecs ,  &  qu'un  pépin  s'étant  arrêté  dans 
fon  gofier  le  fuffoqua  à  l'âge  de  85  ans. 

Anacréon  a  réuni  les  plaifirs  &  la  gloire  , 
le  repos  &  la  célébrité;  il  s'eft  immortalifé  en 
buvant  fous  la  treille  ,  en  chantant  fes  amours, 
tandis  que  tant  d'écrivains  n'ont  pu  parvenir 
par  les  plus  pénibles  travaux  à  fauver  leurs  noms 
de  l'oubli. 

De  fes   célèbres  bagatelles 
Le  monde    eft  encore  occupé; 
La  mort  de  l'ombre  de  fes  aîles. 
N'a  point  encore   enveloppé 
Ses  chanfonncttes  immortelles. 

Tandis  que  tant  de  doftes  ouvrages  font  enfc- 
velis  dans  les  ténèbres  &  dans  la  pouflîere. 

JVec  fi  qn'id  ollm   lufit   Anacréon 
Delevit  atas. 

Cette  réputation  eft  jufte  &  mérirée  ;  ces  ba- 
gatelles font  parfaites  dans  leur  genre;  le  génie 
le  plus  heureux  ,  l'imagination  la  plus  riche,  bril- 
lent dans  ces  chanfonnettes  ;  fous  un  air  de  fri- 
volité ,  elles  cachent  un  fonds  très-folide  ;  la 
raifon  ,  la  morale  y  font  embellies  des  grâces 
de  la  fiction  ;  des  allégories  ingénieufes  &  pi- 
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quantes ,  couvrent  des  vérités  utiles.  Si  Ana- 
créon  veut  nous  apprendre  qu'il  faut  fe  défier 
de  l'amour  ,  il  enveloppe  cette  leçon  dans  une 
fable  charmante ,  qui  eu.  un  vrai  chef-d'œuvre 
de  délicateffe  &  de  naïveté.  Que  l'on  en  juge 
par  la  copie  de  l'inimitable  la  Fontaine  ,  qui  ne 
le  cède  point  à  roriginal. 

J'ctois  couché  moll€ment , 
Ec ,   contre   mon    ordinaire. 
Je  dormois  tranquillemenç  , 
Quant  un  enfant  s'en  vint  faire 
A  ma  porte  qnielque   bruit. 
Lèvent,   le   froid  &  l'orage 
Contre  l'enfant  faifoient  rage. 
Ouvrez,    dit-il  ,  je  fuis  nuj 
Moi,  charitable  &  bon  homme. 
J'ouvre  au   pauvre   morfondu, 
Et   m'eaquicrs  cornue  il  fe  nomme. 
Je  te  le  dirai  tantôt. 
Répartit *il ,  car  il  faut 
Qu'auparavant  je  m'effute. 
J'allume  aufli-tôt  du  feu  i 
Il  regarde  fi  là  pluie 
N'a  point  gâté  quelque  peu 
Un  arc  dont    je  me  défie. 
Je  m'approche  toutefois. 
Et  de  l'enfant  prends  les  doigts, 
Les  ivchaudFe  ,  &  dans  moi-même 
Je  dis,   pourquoi  craindre  tantî 
Que  peut-il?  c'eft  un  enfant. 


L'enfant  d'un  air  enjoué 
Ayant   un  peu   fecoué 
Les  pièces   de^fon  armure 
£;  la  Monde  chevelure. 
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Prend  un  trait ,  un  trait  vainqueur 
Qu'il  me  lance  au  fond  du   caur  j 
Voilà  j  dit-il,  pour  ta   peine: 
Souviens-toi   bien  de  Climene 
Et  de  l'Amour  j  c'eft   mon  nom. 
Ah!  je  vous   connois,  lui  dis-je. 
Ingrat  &  cruel  garçon  , 
Faut-il  que  qui  vous   oblige 
Soit  traité  de  la  façon. 
Amour  fît  une  gambade , 
Et  le  petit  fcélcrac 
Me^lit,  pauvre  camarade. 
Mon  arc  eft  en  bon  état , 
Mais  ton  coeur  efl  bien  malade. 

Cétoit  à  la  Fontaine  à  traduire  Anacréon  ; 
ce  poëte  des  grâces  a  prefque  toujours  été  dé- 
îîguré  par  des  tradu6ieurs  lourds  &  mauflades, 
tels  que  Gâcon  ,  Longepierre,  Madame  Dacier. 
M.  de  Clairfons  le  fait  aujourd'hui  paroître  en 
françois  fous  une  forme  plus  élégante ,  on  peut 
en  juger  par  Tode  fuivante  ,  où  Anacréon  fait 
le  portrait  de  fa  maîrreffe. 

Ode    XXV  II  L 

>»  Peintre  fameux ,  peintre  incomparable  dans 
w  cet  art  cultivé  à  Rhodes,  peins  d'après  mon  récit 
M  ma  maîtrefle  abfenie.  Peins  ces  beaux  cheveux 
»  noirs  ondoyans;  qu'ils  paroifTent  exhaler,  s'il 
9»  eftpoflible,  les  plus  doux  parfums;  trace  fous 
3>  l'ébene  de  l'es  cheveaux  un  grand  front  d'ivoire, 
»  ne  fépare  ni  ne  confonds  fes  fourcils ,  qu'ils 
»  naiffent  &  fe  terminent  par  un  arc  imper- 
M  cepiibk  ;  peins  fes  paupières  noires ,  fes  yeux 
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»  bleus  tels  que  les  a  Minerve,  &  pleins  de 
»  feu,  qu'ils  brillent  d'une  humide  flamme  com- 
»  me  ceux  de  Vénus.  Pour  peindre  le  nez  & 
»  les  joues  ,  mêle  la  blancheur  du  lait  à  la  fraî- 
»  cheur  ,  à  l'éclat  de  la  rofe  ;  que  fes  lèvres 
M  invirent ,  appellent  le  baifer  ;  que  les  grâces 
»>  voltigent  fur  ion  menton  délicat ,  autour  de 
»»  fon  col  d'albâtre.  Enfin ,  couvre  Ton  beau  corps 
»  d'une  robe  de  couleur  purpurine  ;  laifle  à 
»  travers  échapper  quelques  attraits  qui  faffent 
n  juger  de  la  beauté  de  ceux  qu'on  ne  voit  pas. 
»  Finis  ;  c'eft  ma  maîtreffe  elle-même.  O  por- 
M  trait  enchanteur  l  tu  vas  parler.  « 

Quelqu'agréable  que  foit  cette  traduction , 
elle  eft  fort  au-deffous  de  l'original.  On  y  re- 
marque même  quelques  fautes  légères  que  l'au- 
teur ,  avec  un  peu  plus  de  foin  ,  eût  pu  éviter. 
Par  exemple ,  cette  phrafe ,  fes  yeux  bleus  tels  qui 
les  a  Minerve  ,  6*  pleins  de  feu  ,  eft  louche  ÔC  mal 
COnftrulte.  Qui  faffent  juger  de  la  beauté  de  ceux 
quon  nt  voit  pas  ;  on  ne  dit  point  la  beauté  des 
attraits.  La  Fontaine  a  auffi  imité  cette  ode  ; 
mais  toujours  original ,  même  en  imitant ,  à 
la  place  de  rénumération  galante  d'Anacréon , 
devenue  aujourd'hui  trop  commune  ,  il  a  fub^- 
titué  une  idée  ingénieufe  &  piquante  qui  lui 
appartient  en  propre. 

o  toi  qui  peins  d'une  fiçon    galante. 
Maître   pafTe   dans  Cycheie  &  Paphos, 
Fais  un  effort,  peins-aous   Iris   abfenie  j 
Tu  n'as  pas  vu  cette  beauté  charmante  , 
Me  diras-tu  :  tant  mieux  pour  ton  repos. 
Jç  (n'cr.  vaU  dgnc  ('milnuirc  çn  peu  de  mots. 
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Premièrement,  mets  des  lys  &  des  rofcs. 
Après  cela  des  amours  &  des  ris  \ 
Mais  à  quoi   bon  le   dérail  de  ees  chofcs? 
D'une  Vénus   tu  peux  faire  une  Iris  , 
Nul  ne  fauroit  découvrir  le  myftere , 
Traits  fi   pareils   jamais  ne  fe  font  vusj 
Et  tu  pourras  à   Paphos   &   Cythctc 
De  cette  Iris  refaire  une  Vénus. 

Sans  doute  on  peut  trouver  à  critiquer  dans 
ces  vers,  dont  la  facilité  dégénère  quelquefois 
en  incorre<Slion  ,  &  dont  le  tour  ingénieux  fem- 
ble  plus  appartenir  à  la  galanterie  qu'au  fen- 
timent  ;  n-.ais  fi  la  pièce  d'Anacréon  a  des  dé- 
tails plus  piquans ,  &  des  formes  plus  gracieu- 
ses ,  plus  de  mouvement  &  plus  de  paffion  ;  û 
elle  refpire  davantage  la  volupté,  û  elle  laifle 
ridée  d'un  amant  qui  parle  de  fa  maîtrelTe ,  y 
trouve- ton  un  trait  comparable  pour  la  déli- 
catelTe  à  celui-ci , 

»  Tu  n'as  pas  vu  cette  beauté  charmante, 
s»  Me  diras-tu  :  tant  mieux  pour  ton  repos.  •« 

L'amour  n'offrit  que  des  plaifirs  au  volup»- 
tueux  Anacréon,  la  tendre  &  malheureufe  Sa- 
.pho  femble  n'en  avoir  connu  que  les  tourmens; 
delà  le  cara6lere  différent  de  leurs  ouvrages; 
la  légèreté  ,  la  délicateffe  &  la  grâce  brillent 
dans  les  chanfons  badines  du  vieillard  de  Théos; 
toute  la  chaleur  &  l'énergie  du  fentiment ,  une 
éloquence  brûlante  ,  TexprefTion  la  plus  vive 
&  la  plus  pathétique  d'ftinguent  les  vers  tou- 
chaus  que  foupiroit  l'amante  de  Phaoo;  i'aoïour 
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refpire  encore  dans  Tes  écrits  ,  &  le  tems  n'a 
pu  éteindre  les  feux  qu'elle  avoir  confiés  à  fa 
Jyre. 

Spirat  cdhuc   amor, 
Vivuntque  commijjî   calores  ^ 
foliée  fidibus  puellœ. 

Veuve  fort  Jeune  d'un  homme  très-riche, 
Sopho  pouvoir  couler  des  jours  tranquilles  au 
iein  de  la  liberté  &  dans  le  commerce  des  mu- 
ks  ;  heureufe  fi ,  comme  Anacréon  ,  elle  fe  fût 
contentée  de  badiner  avec  l'amour  !  Mais  une 
pafîion  funefte  &  profonde  empoifonna  fa  vie. 
Eprife  du  beau  Phaon,  elle  n'éprouva  de  fa  part 
que  des  dédains  &  des  refus;  le  cruel  fut  in- 
fenfible  à  ces  plaintes  touchantes ,  qu'Ovide 
nous  a  confervées  dans  une  de  fes  héroides , 
&  qu'on  ne  peut  lire  fans  en  être  attendri-  La 
nature ,  il  eft  vrai ,  n'avoir  pas  prodigué  à  Sa- 
pho  ces  traits  féduKàns  qui  font  fouvent  beau- 
coup plus  d'imprefTion  fur  les  hommes  que  toutes 
les  grâces  de  l'eTprir  ;  mais  Sapho  ,  fans  être 
belle ,  avoir  une  phyfionomie  vive  &  piquante 
animée  par  l'amour  &  par  le  génie.  Après  avoir 
mis  en  œuvre,  pour  fléch"r l'impitoyable  Phaon, 
tous  les  moyens  que  fa  tendrefîe  ingénieufe 
lui  fuggéra  ;  rebutée  du  peu  de  fuccès  de  toutes 
fes  démarches  ,  indignée  de  fa  foiblelTe  ,  &  vain- 
cue par  la  violence  de  fes  tourmens  ,  elle  ré- 
folut  d'employer  la  dernière  refTource  des  amans 
malheureux.  Une  opinion  fuperftitieufe  alors 
répandue  dans  la  Grèce  perfuadoit  à  ceux  qui 
brûloient  d'un  amour  fans  efpoir ,  qu'ils  recouç 
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vrecoient  la  raifon  &  la  tranquillité  en  fc  pré- 
cipitant du  haut  du  promontoire  de  Leucade 
en  Ararnanie  ,  remède  cruel  &  bizarre ,  qui 
guériflbit  ces  infortunés  de  leur  paffion  en  leur 
ôtant  la  vie.  Sapho  ,  vidime  de  ce  préjugé 
barbare,  trouva  dans  les  flots  Je  terme  de  fes 
peines. 

La  douceur  &  la  naïveté  de  l'amour  paftoral 
refpirent  dans  les  idylles  de  Théocrire  ;  il  eft 
étonnant  que  ce  poète  ait  pu  faire  goûter  dans 
une  cour  aufîl  brillante  que  celle  de  Ptolémée 
Philadelphe  cette  fimplicité  champêtre  qui  fait 
le  charme  de  fes  ouvrages.  C'efl  un  des  écri- 
vains de  l'antiquité  les  plus  diîficiies  à  traduire  , 
parce  que  fes  beautés  font  tellement  attachées 
à  fon  ftyie,  qu'elles s'évanouiffent  lorfqu'on  veut 
les  tranfporter  dans  une  langue  étrangère.  On 
trouvera  dans  ce  recueil  la  tradué^ion  de  quel- 
ques-unes des  idylles  les  plus  agréables  de  Théo- 
crite;  on  y  chercheroit  en  vain  ces  grâces  na- 
turelles ,  cette  malleffe  6i  cette  fuavité  qu'on 
admire  dans  loriginal. 

Bion  ,  natif  de  Smyrne  ,  parut  quelque  tems 
après  Théocrite  ,  environ  deux  cens  cinquante 
ans  a^'ant  J.  C.  On  ignore  fes-  détails  &  les 
circonftances  de  fa  vie  ;  une  élégie  de  Mofchus 
ion  difciple  nous  apprend  feulement  que  vic- 
time de  l'envie  &  de  la  haine  des  poëies  lés 
rivaux,  il  périt  par  le  pcifon.  Si  l'on  juge  de 
cet  écrivain  brillant  &  ingénieux  par  le  petit 
nombre  d'ouvrages  qui  nous  refient  de  lui , 
on  ne  doit  point  le  compter  parmi  les  poëres 
bucoJicjues,    Son  poème  dC^qpnis  cH  unç  élé-î 
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gie  dramatique  pleine  de  fentiment  &  d'images 
touchantes  ;  fes  petites  pièces  ne  font  que  des 
allégories  fines  &  gracieufes  ,  dans  le  goût 
d'Anacréon.  Théocrite  a  peint  la  nature  fim- 
ple  &  négligée ,  Bion  l'orne  &  l'embellit  ;  il  ré- 
pand les  fleurs  à  pleines  mains  ,  il  fe  diftingue 
par  un  colons  féduifant,  des  peintures  recher- 
chées, un  ftyle  riche  &  peut-être  trop  bril- 
lante ;  ce  défaut  fe  fait  fur-tout  remarquer  dans 
fon  poëme  d'Adonit  ,  qui  d'ailleurs  eft  un  chef- 
d'œuvre  :  par  exemple  ,  Adonis  a  reçu  à  la  cuijfe 
une  cruelle  ,  une  aff-eufe  blejfure  ;  Venus  en  porte 
une  bien  plus  profond:  au-dedans  de  fon  cœur.  Vé' 
nus  répand  autant  de  larmes  qu  Adonis  perd  de 
fang.  Ces  jeux  de  mots  ,  ces  fubtili'-és  frivo- 
les ,  fi  contraires  au  langage  du  cœur  &  de  la 
nature  ,  annoncent  un  auteur  plus  occupé  du 
ibin  de  briller  &  d'éblouir  Tes  le6leu:s  que  de 
toucher  &  d'émouvoir;  mais  ces  taches  légères 
font  abfolument  efficées  par  le  grand  pathéti- 
que qui  règne  dans  cette  pièce.  Les  plaintes 
de  Vénus  portent  la  douleur  &  l'attendrilTement 
dans  Tame. 

»  Quand  elle  apperçut  l'énorme  blefTure 
»  d'Adonis ,  quand  eile  vit  fon  fang  épanché 
n  fur  fa  cuilfe  inanimée,  elle  étendit  fes  bras, 
»  &  dit  d'une  voix  plaintive  :  arrête  ,  cher 
»>  Adonis,  demeure,  infortuné  Adonis,  ne  me 
V  fuis  pas  pour  toujours  ;  que  je  t'embralTe  en- 
»  core,  que  je  colle  mes  lèvres  fur  les  tien- 
»  nés.  Ouvre  les  yeux ,  embraffe-moi  pour  la 
n  dernière  fois  ;  embraffe-moi  tandis  que  tu 
»  refpircs  encore.  Mes  lèvres  recueilleroai  to4 
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«  dernier  foupir  ;   il  paff.ra   au  fond  de  mon 
»>  cœ.ir  ;  il  pénétrera  dans   mon  ame  ;    je  fa- 
»  vourerai  ce  doux  philtre;  je  m'enivrerai  d'a- 

V  mour  ;  je  conferverai  ce  bai  fer  comme  fi 
n  c'éroit  toi-même.  Cher  Adonis ,  tu  me  fuis 
n  pour  toujours  ;  inforii;né  ,  tu  fiis  loin  de 
»  moi  ,    tu  defcends    fur  lus  bords  de  l'Achè- 

V  Ton  ,  chez  le  cruel  &  terrible  roi  des  enfers;. 
M  &  moi ,  malheureufe  ,  je  vis  ,  je  fuis  déeffe, 
»  je  ne  puis  t'accompagncr.  Proferpine ,  récris 
»  mon  époux ,  ton  pouvoir  l'emporte  fur  le 
»  mien,  tous  les  objets  agréables  font  précipités 

»  dans  ton  empire Tu  meurs,  charmant 

î>  Adv->nis.  Mon  bonheur  a  paiTé  co^^me  un 
»  fonge.  Vénus  eft  fans  époux;  les  Amours 
i>  ont  déferré  mon  temple  ;  ma  ceinture  a  péri 
»  avec  toi.  Jeune  téméraire ,  pourquoi  chaf- 
»  fois-tu  ?  Comment ,  avec  tant  de  charmes  , 
»  as-tu  ofé  attaquer  des  bêtes  féroces  ?  a 

Ce-fe  tradi:(5ïion  eft  exafle  ,  &  même  aflez 
élégante;  mais  on  trouvera  plus  de  vie  &  de 
chaleur  dans  les  vers  de  la  Fontaine,  dont  le 
génie  riche  6:  fécond  a  toujours  embelli  tout 
ce  qu'il  a  imité. 

Mon  air.our  n'a  donc  pu  te  faire  aimer  la  vie? 
Tu  riiÇ   qaittes  j  cruel,  au   moins  ouvre  les  yeux, 
Montre-toi  plus  fenflMe  à  mes  triftes  adieux  , 
Vois  de  quelle  dou'ear  ton  amante  eft  atteinte. 
Hélas!  j'ai  beau  crier,  il   eft  fourd  à  ma  plainte. 
Une  éternelle  nuit  l'oblige  à  me  quitter. 
Mes  pleurs  ni  mes  foupirs  ne  peuvent  l'arrêter. 
Encore  fi  je  pouvois  le   fuivre  en  ces  lieux  fombrei, 
Que  ne  m'eft-il  permis  il'errer  parmi  Le*  ombres? 


NOVEMBRE,  1779.  139 

Deûins  ,  fî  vous  vouliez  le  voir  fi  ror  ptrir, 

Falloic-il  m'obligcr  à  ne  jamais  mourir  î 

Malheurcufe  Vénus,  que  te   fervent  ces  armes? 

Vante-toi  maintenant  du  pouvoir  de  tes  charn.cs, 

I!s  n*ont  pu  du  trépas  exempter  tes  amours. 

Tu  vois  qu'ils  n'ont  pu  même  en  prolonger  les  jour». 

Je  ne  demandois  pas  que  la  Parque  cruelle 

Prît  à  filer  leur  transe  une  peine  éternelle; 

Bien-loin  que  mon  pouvoir  l'empêchât  définir; 

Je  demande  un  moment  &:  ne  puis  l'obtenir. 

Noires  divinités  du  ténébreux  empire  , 

Dont  le  pouvoir  s'étend  fur  tout   ce  qui  rcfpire. 

Rois   des  peuples  légers ,   fouffrez  que   mon  amant , 

De  fon  triftc  départ  me  confole  un  m.oment  j 

Vous  ne    le  perdrez   points  le  tréfor  que  je  pleure 

Ornera  cot  ou  tard  votre  fombre  demeure. 

Quoi  !  vous  me  refufcz  un  prefent   fi  léger? 

Cruels  —  fouvenez-vous  qu'Amour  m'en  peut  venger, 

Et  vous,  antres  cachés,  favorables  retraites, 

O-i  nos  cœurs  ont  goûte  des   douceurs  fi  fecretes , 

Grottes ,    qui  tant  de  fois  avez  vu  mon  amant 

Me  raconter  des  yeux  fon  fidèle  tourment , 

Lieux,  amis  du  repos  ^  demeures  foUtaircs, 

Qui  d'un  tréfor  fi  rare  étiez  dépofitaires  , 

Déferts,  rendez-le  moi:  deviez-vous  avec  lui 

Nourrir  chez  vous  le    monftrc  ,  auteur  de  mon  ennui* 

Vous  ne  répondez  point.  Adieu  donc ,  ô  belle  ame  l 

Emporte  chez  les  mores  ce  baifer  tout  de  flamme. 

Je  ne  te  verrai  plus,  adieu,   cher  Adonis 

Anacréon  n*a  rien  de  plus  in2;énieux,  de 
plus  fin  &  de  plus  délicat  que  plufieurs  pe- 
tites pièces  de  Bion  qui  renferment  les  allé- 
gories les  plus  gracicufes  &  les  plus  piquan- 
tes. Ces  fictions  où  le  poëre  étale  toute  la  ri- 
cheffe  de  fon  imagination  peuvent  feiUes  don- 
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ner  du  prix  à  un  genre  qui ,  par  lui-même  ; 
eft  affez  frivole.  Qu'on  nous  dife  qu'un  jeune 
homme  s'enflamme  aifément ,  &  que  fouvent, 
l'amour  le  furprend  maigre  tous  fes  efforts 
pour  l'éviter,  on  nous  dira  une  vérité  com- 
mune &  triviale  ;  voyez  avec  quel  agrément 
Bion  nous  préfente  la  même  idée  embellie  des 
ornemens  d'une  fable  charmante. 

n  Un  jeune  oifeleur  tendoit  un  jour  des 
n  embûches  aux  oifeaux  dans  un  bois  épais. 
»  Il  vit  le  volage  Amour  fur  une  branche  de 
i>  buis.  Comme  cet  oifeau  lui  paroît  fort  gros, 
»  il  unit  foudain  avec  joie  tous  fes  gluaux , 
n  &  obferve  l'amour  qui  voltige  çà  &  là. 
•>  y4u  défefpoir  de  fon  peu  de  fuccès ,  le  jeune 
»  oifeleur  jette  de  dépit  fes  gluaux  ,^ourt 
»  vers  un  vieux  laboureur,  dont  il  avoit  ap- 
»  pris  cet  art,  lui  raconte  fon  malheur  ,  &  lui 
»  montre  l'Amour  pofé  fur  une  branche.  Le 
»  vieillard  lourit  en  fecouanr  la  tête,  &  répond 
»  au  jeune  berger  :  Laiffe-Ià  la  pipée ,  ne  pour- 
w  fuis  plus  cet  oifeau;  fuis  loin  de  lui;  il  eft 
»  trop  redoutable,  tu  feras  heureux,  tant  que 
»  tu  ne  le  prendras  point  ;  mais  quand  tu  fe- 
91  ras  dans  l'âge  viril ,  cet  oifeau  qui  fuit  & 
»  voltige  ,  fondra  tout- à-coup  fur  ta  xètQj  & 
V  s'y  repofera  de  lui  .nême  «. 

Le  tradudeur  n'a  point  exprimé  affez  clai- 
rement la  penfée  de  Bion  qui  veut  faire  en- 
tendre que  cet  oifeleur  n'étoit  encore  qu'un 
enfant  incapable  de  fentir  l'amour,  i^svtu.ç  ert 
Ka)pof ,  ce  que  le  traducteur  larin  rend  très-mal 
par  ccâ  mots  aucep^  qui  erat  adhuG  addefuns  ,  il 
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'faîloit  puer  ;  c'eft  cette  erreur  qui  a  fans  doute 
engagé  M.  de  Clairfons  à  traduire  un  jeune  ot* 
feUur,   au  lieu   d'un   oifeUur  encore  enfant. 

L'amour  tait  tout  oublier  ,  il  occupe  notre 
ame  toute  entière ,  &  ne  lui  permet  pas  d'au- 
tre foin;  c'ert  une  penfée  commune  &  cent 
fois  répétée ,  mais  la  fîdlion  heureufe  que  Bion 
met  en  œuvre  pour  la  développer,  aura  tou- 
jours les  grâces  de  la  nouveauté. 

Je  vis   un  jour  en  fonge  Cychcrce  j 
Qui   par  la  main  tenoit  Amour  fon  fils, 
Baiflant  les  yeux.^  Berger ,  dit-elle,   agrée 
Ce  jeune  enfant  pour  élevé  &  l'inftruis. 
Moi   bonnement,  je  me  mis  à  lui  dire 
Mes  premiers  airs  ;  comment  un  tel  dieu  Tut 
Tourner  la  flûte,  un  tel   autre  la  lyre, 
Tçl  le  hautbois  ,  tel  la  harpe  ou  le   luth. 
De   tout  cela  rien  au  galant  ne  plut. 
Berger,   dit-il,   tu  ne  t'y  connois  guère, 
Kçoute-moi,   je  l'entends  un   peu   mieux j 
Il  ni'entonna  les   bons  tours  de  fa  mère , 
Et  les  amours   6.c%  hommes  &  des   dieux. 
Je  fus  pour  moi   fi  charmé  de   l'entendre  , 
Qu'en  ce  moment  me  fortit  de  Telprit 
Ce  qu'à  ce  dieu  je  pretendois   apprendre. 
Et  n'oubliai  rien  de  ce  qu'il   m'apprit. 

Dans  cefte  citation ,  nous  avons  préféré  à 
la  profe  de  M.  de  Clairfons,  les  vers  naïfs  & 
délicats  de  M.  de  la  Monnoie  ,  qui  nous  ont 
paru  rendre  avec  beaucoup  de  fineffe  &  de 
vérité  la  penfée  de  Bion. 

Mdfchus  ,  difciple  de  Bion ,  plus  orné ,  plus 
recherché  que  Théocrite,  mais   moins   fleuri. 
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moins  brillant  encore  que  Ton  maître,  eft  fur* 
tout  célèbre  par  l'idylle  de  V A'nour  fugitifs 
pièce  charmante ,  dont  l'idée  efl  extrêmement 
ingenieufe,  &  qui  eft  trop  connue  pour  que 
nous  la  rapportions  ici.  On  regrette  avec  raif 
fon  que  le  tradu6i:eur  ne  nous  ait  pas  donné 
l'élégie  de  Mofchus,  fur  la  mort  de  Bion  ,  qui 
eft  un  de  fes  meilleurs  ouvrages.  Ce  morceau 
vraiment  touchant  &  pathétique  eût  intéreffé 
davantage  les  lecteurs  que  l'idylle  aflcz  froide 
de  Alégare ,  qui  eft  du  genre  héroïque  ,  pour 
lequel  le  génie  de  Mofchus  n'étoit  oas  fait. 

Le  poëme  de  Léandre  &  Hèro  a  été  attribué  , 
fans  aucun  fondement,  par  quelques  auteurs,  à 
l'ancien  Mufée,  diiciple  du  fameux  Orphée;  il 
ne  faut  que  lire  attentivement  cet  ouvrage  pour 
convenir  qu'il  n'eft  pas  d'une  antiquité  aufti 
reculée.  Qiîelques .  traits  affe«51és  &  brillans, 
très-éloignés  de  la  fimplicité  primitive,  décè- 
lent un  auteur  moderne.  On  croit  communé- 
ment aujourd'hui  que  ce  pcëine  a  été  compofé 
dans  le  quatrième  ficcle  par  Mufée  le  grammai- 
rien. Le  fujet  efi:  intércfTant  &  fufreptible  de 
tous  les  ornemens  de  la  poéfie.  Quelques  cri- 
tiques ,  entr'aurres  M.  Mahudel ,  ont  regardé 
l'hiftoire  de  Léandre  &  d'Héro  comme  une  fa- 
ble née  de  l'imagination  des  poètes  ;  ce  favant 
conclut  d'après  un  paftage  de  Strabon  ,  que  le 
trajet  qu'on  attribue  à  Léandre  étoit  abfolument 
impofîible;  les  confcquences  qu'il  tire  ne  font 
pas  toujours  fort  juftes  ,  &  ce  qu'on  peut  con- 
clure de  tous  fes  raifonnemens,  c'eft  qu'il  n'avoit 
pas  l'ame  ardente  &  enflammée  d'amour  lorf- 
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qu'il  combinoit  tous  ces  calculs  froids  &  géo- 
méiriques.   Un  jeune  homme  tout  bouillant  de 
paflion  ne  connoit  point  les  cbftacles,  s'y  ex- 
pofe  les  yeux  fermés ,  les  affronre  ,  périt  quel- 
quefois en  voulant  les  franchir,  &  fouvent  auffi 
les  furmonte   &  fort  \  i<5lorieux  des  entreprifes 
les  plus  téméraires  &  les  plus  périlleufes.   Mi- 
lady  Montagut  répond  très  bien  aux  argumens 
de  M.  Mahudel  ;  voici  comme   elle  s'exprime 
dans  la  féconde  partie  de  fes  lettres,  pag.  149. 
»  Le  lendemain  à   cinq  heures  du  matin  nous 
»  jettâmes  Tancre  dzr.s  rHelîefpont  ,  entre  les 
«  forts  de   Seftos  &  d'Abydos  ,  qu'on  nomme 
ï)  à  préfent  les  Dardanelles.  Ce  font  deux  pe- 
»  tits  forts  très-anciens;  mais  ils  ne   font  pas 
j>  beaucoup  importans  aujourd'hui.   A  préfent 
»  que  j'ai  vu  ce  détroit ,  je   ne  regarde   plus 
"  l'aventure  de  l.éandre  comme  impoflîble ,  ni 
»  le  pont  de  ba«-eaux  que  Xerxès  fit  conftiuire 
»>  comme  une  merveille  ;  il  eft  fi  étroit  qu'il 
»>  n'eft  pas  étonnant  qu'un  jeune  amant  ait  en- 
«  trepris  de  le   paffer  à  la  nage,  ni  qu'un  roi 
»  ambitieux  ait  tenté  de  le  faire  traverfer  par 
»  fon  armée  ;,mais  il  eft  fi  fujet  aux   tempê- 
»  tes  qu'il  l'eft  encore  moins  que  l'amant  ait 
n  été  noyé  &  le  pont  d^'^rruit.  « 

Catulle,  contemporain  de  Cicércn  &  de  Ce- 
far  ,  écrivoit  dans  un  tems  où  la  poéfie  latine 
ne  s'honoroit  encore  que  des  vers  de  Lucilius, 
âe  Lucrèce,  de  Cicéron  lui-même,  &  n'avoit 
point  acquis  ce  degré  de  politefle  &  de  per- 
fe6Hon  où  elle  fut  portée  depuis  par  Virgile, 
'Horace,  Ovide,  &  TibuUe,  Ceux  qui  ne  ju^ 
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gent  de  Catulle  que  fur  fa  réputarion,  sMmagî- 
nent  qu'il  ell  par-tout  délicat ,  élégant ,  gra- 
cieux ;  ils  ne  favent  pas  qu'une  moitié  de  fes 
ouvrages  renferme  des  grofliérctés  révoltantes, 
des  injures  baffes  6l  atroces  ,  des  ordures 
dégoûtantes  qui  feroient  horreur  à  la  plus 
vile  canaille.  Ceft  dans  les  écrits  de  Catulle 
qu'on  fent  fur- tout  la  vérité  de  ce  vers  de 
Boileau  : 

Le  latin  dans  fei  mots  brave  rhonncteté. 

Il  eft  vrai  que  dans  cet  amas  d'obfcénités 
&  d'infamies,  on  diftingue  piufieurs  pièces  que 
les  grâces  elles-mêmes  femblent  avoir  compo- 
fèes;  on  y  trouve  l'aifance,  la  gaîté ,  le  tour 
libre  &  heureux,  l'aimable  négligence  d'un  vo- 
luptueux délicat ,  &  ce  contrafte  du  goût  le 
plus  fin  avec  la  crapule  la  plus  groiîiere  eft 
tout-à  fait  étonnant.  Nous  ne  voyons  parmi  les 
modernes  aucun  auteur  qui  ait  plus  de  rapport 
avec  Catulle  que  lepicurien  Chapelle,  avec 
cette  différence  que  Téleve  de  Gaffendi  eft  moins 
obfcene ,  moins  pur  &  moins  chàrié  dans  ion 
ftyle.  Qjoique  Catulle  n'ait  prefque  compofé 
que  de  petites  pièces  d'un  genre  léger  &  fri- 
vole ,  l'antiquité  lui  a  donné  l'honorable  épi- 
thete  de  do^e  ;  il  eft  vrai  qu'il  étoit  verfé  dans 
la  liftératiire  grecque  ,  &  qu'il  a  traduit  une 
ode  de  Sapho ,  tk  une  élégie  de  Callimaque  fur 
la  chevelure  de  Bérénice  ;  cette  érudition  affez 
rare  dans  un  aimable  libertin  qui  n'employa  fes 
talens  poétiques  qu'à  chanter  fes  amours  &  fes 

plaifirs , 
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plnififs  ,  aura  uns  doute  contribué  beaucoup  à 
faire  regarder  Catulle  comme  un  lavant  du  pre- 
mier ordre.  On  sdmire  la  douceur  &  l'har- 
monie de  fes  hendécafylJabes ,  fes  hexamètres 
même  font  communément  afl'ez  bien  tournés  , 
mais  fes  vers  éiégiaques  font  d'une  dureté  hor- 
rible. Parmi  Tes  pièces  galantes,  on  diftmgue 
répithalame  de  Manlius  &  de  Junie ,  où  l'on 
trouve  ces  ftrophes  charmantes. 

»  Telle  qu'une  fleur  cultivée  à  part  dans  un 
I)  jardin  ,  ne  craint  ni  la  dent  des  troupeaux  , 
«  ni  le  tranchant  de  la  charrue  ,  &  devient 
M  l'objet  des  bailers  amoureux  du  zéphir  ,  eft 
»  vivifiée  par  les  feux  bienfaifans  du  foleil ,  & 
»  croit  arrofée  par  une  pluie  féconde  ;  elle  ex- 
»  cite  les  defirs  des  jeunes  filles  &  des  jeunes 
»  garçons  ;  mais  lorfqu'elle  a  été  cueillie  & 
M  qu'elle  a  perdu  fa  fraîcheur  ,  elle  celTe  d'a- 
ï>  voir  des  charmes  pour  eux.  Telle  une  fille 
i>  eft  chère  aux  fiens  tant  qu'elle  conferve  fa 
»  virginité  ;  mais  dès  qu'elle  a  perdu  cette  fleur 
n  précieufe ,  les  jeunes  gens  ceffent  de  la  trou- 
»)  ver  aimable  &  fes  compagnes  de  la  chérir,  u 
Cefl  dommage  que  cette  traduction  ,  dont  le 
tour  eft  pénible  Ôc  embarraffé ,  ne  réponde 
point  à  l'élégance  &  aux  grâces  de  l'original, 

A  cette  flrophe,  chantée  par  de  jeunes  filles, 
les  garçons  répondent  : 

»  La  vigne  qui  naît  ifoîée  dans  un  champ 
»>  aride  ne  s'élève  jamais  d'elle-même  ;  jamais 
»  elle  ne  produit  des  raifms  doux  &  parfu- 
j>  mes.  Ses  ceps  languiflans  fuccombent  fous 
»>  leur  propre  poids,  &.  fe   courbent   vers   la 
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«  terre  ;  bientôt  l'extrémité  de  fes  branches 
3>  rampe  au  niveau  de  fes  racines ,  aucuns  vi- 
r  gnerons  ne  la  cultivent ,  elle  n'eft  point  la- 
ii  bourée  par  les  taureaux.  Mais  û  par  hafard 
yy  elle  eft  mariée  à  l'ormeau  ,  elle  eft  alors  cul- 
»  tivée  &  labourée  ;  c'eft  ainfi. qu'une  fille  vieil- 
9)  lit  folitaire  &  abandonnée  tant  qu'elle  fuit  le 
»  joug  de  l'hymen  ,  &:  qu'elle  ne  met  pas  à 
3)  profit  fes  beaux  jours  :  û  elle  forme  au  con- 
»>  traire  d'heureux  liens  à  l'âge  indiqué  par  la 
3>  nature,  elle  devient  dès-lors  plus  chère  à 
>>  fon  époux  &  moins  indifférente  à  fes  pa- 
99  rens.  « 

Quoiqu'Horace  ait  imité  Pindare  avec  fuc- 
cès ,  il  paroît  cependant  que  fon  génie  le  por- 
toit  davantae;e  vers  les  objets  légers  &  agréa- 
bles ;  fes  ©des  morales ,  anacréontiques  &  ga- 
lantes forment  la  partie  la  plus  précieufe  de  fes 
poéfies  lyriques.  Quand  on  lit  fes  fatyres  & 
fes  épîtres ,  on  fent  qu'il  étoit  plus  fait  pour 
une  philofophie  douce  &.  aimable  que  pour  les 
écarts  pindariques.  On  doit  regretter  que  ce 
poëte  ,  fi  habile  à  faifir  les  ridicules ,  ne  fe 
foit  pas  appliqué  au  genre  comique  ,  pour  le- 
quel il  femble  que  la  nature  l'avoit  deftiné. 
On  trouvera  dans  ce  recueil  plufieurs  odes  ga- 
lantes d'Horace,  &  entr'autres  cette  charmante 
fcene  du  raccommodement  entre  le  poëte  & 
Lydie  ^  pièce  unique  en  fon  efpece,  dont  Rouf- 
i'eau  de  Genève  a  tiré  un  fi  grand  parti  dans 
le  Devin  du  vi!!as;e. 

La  veillée  des  fêtes  de  Vénus,  fauflement 
attribuée  à  Catulle ,    eft  un  poëme  plein  de 
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grâces  &  d'imagination.  L'aureur  y  a  mis  en 
œuvre  avec  beaucoup  d'art  tous  les  ornemens 
que  la  phyfique  ,  la  fable,  l'hirtoire  «S:  la  poé- 
fie  lui  ont  fournis  pour  embellir  fon  fujet.  Vé- 
nus y  eft  repréfentée  comme  le  principe  de 
toutes  les  productions  de  la  nature.  Le  prin- 
tems  lui  doit  fes  grâces  naifTantes.  Elle  réunit 
les  troupeaux  qui  font  les  richeffes  des  ber- 
gers ,  elle  anime  les  oileaux  à  former  leur  ten- 
dre ramage;  elle  fertilife  les  terres,  elle  fait 
le  bonheur  des  hommes  &  la  gloire  de  l'em- 
pire Romain.  C'eft  une  reine  bienfaifante  qui  ne 
fait  fentir  fon  pouvoir  que  par  les  tréfors  & 
les  beautés  qu'elle  répand  avec  profufion  dans 
toutes  les  parties  de  ce  vafîe  univers.  Tel  eil 
le  tableau  riant  que  préfente  ce  poerne  ingé- 
nieux &  fleuri  que  nos  modernes,  dans  leurs 
peintures  voluptueules ,  ont  û  f^ouvent  mis  à 
contribution. 

On  voit  par  la  nature  des  ouvrages  qui  com- 
pofentce  recueil ,  que  le  galant  auteur  s'efl  fur- 
tout  pr.^pofé  dans  fon  travail ,  com.me  il  ie  die 
lui-même  ,  de  plaire  »  à  cette  portion  char« 
»  mante  qui  fait  les  délices  de  la  fociété.  Les 
î>  favans  ont  peut-être  trop  négligé  le  commer- 
3)  ce  de  ce  fexe  enchanteur  que  l'on  doit  tou- 
»>  jours  confulter  en  matière  de  goût  &  de 
î>  délicatefle.  Les  femmes  ont  en  effet  le  ta6l 
»  très-fin  &  le  jugement  exquis.  Elles  pofTé- 
w  dent  ,  pour  ainfi  dire ,  toute  la  fleur  de  Tef- 
»  prit  «.  Nous  ne  doutons  point  que  les  fem- 
mes ne  lifent  avec  plaiiir  la  tradu£lion  de  ces 
chef- d'oeuvres  antiques  ,    maigre  les  négligen- 
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ces  que  leur  jugement  exquis  ne  manquera  pas 
d'y  appercevoir.  Mais  heureux  ceux  qui  peu- 
vent lire,  fans  le  fecours  d'un  interprète,  ces 
originaux  gracieux  à  qui  la  plume  du  plus 
élégant  tradu<^eiir  enlevé  toujours  la  moitié 
de  leur  mérite. 

(  Année  littéraire  ;  Journal  encyclopédique,  ) 
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Catalogus  codicum  italicorum ,  &c.  Cata^ 
logue  des  manufcrits  italiens  ,  de  la  bibliothèque 
de  Médicis  ,  &  de  celles  de  Gaddï'*^  de  San- 
ta Croce  ;  rédigé  &  publié  avec  des  éclaîrcijjc' 
mens  ,  fous  les  aufpices  de  Pierre  LÉopold  , 
f  rince  royal  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  archi^ 
duc  et  Autriche  ,  grand-  duc  de  Tofcane  ;  par  M. 
Ange-Marie  Eawdini  ,  bibliothécaire  royal; 
contenant  les  écrivains  eccléjîafliques  ,  les  rhé» 
leurs  ,  les  poètes  ,   les  hijîoriens  ,    les  cofmogra' 

^  phes  ,  les  ajlronomes  ,  les  auteurs  de  médecine , 
de  chirurgie,  de  philofophie ,  de  politique ,  &c. 
On  y  a  joint  deux  tables  de  matières  trés-am» 
pies  y  pour  les  manufcrits  latins  &  italiens  ; 
tune  contenant  les  auteurs  dont  les  ouvrasses 
font  mentionnés  dans  le  catalogue  ,  Vautre  in- 
diquant  Us  événemens  dont  il  y  ejl  quejîion  , 
&  les  ouvrages  qui  y  font  analyfés.  In-folio, 
Florence,  1778,  avec  approbation. 


V^^E  volume  eft  le  huitième  &  le  dernier  du 
catalogue  entier  des  manufcrits  grecs  ,  latins 
&  italiens  de  la  bibliothèque  de  Médicis  ,  & 
des  bibliothèques  de  Gaddi  &  de  Santa-Croce  (*) 


(*)   Yoyw  notre  journal  de  février  1778,  pag.   i(îj» 
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qui  y  font  réunies.  Quoique  l'importance  & 
la  difiiculfé  d'un  pareil  ouvrage  foient  d'elles- 
mêmes  aflez  fenfibles ,  cependant  nous  croyons 
qu'on  faura  encore  plus  de  gré'  à  M.  Bandini 
de  Ton  travail  ,  après  la  lefture  du  paffsge  fui- 
vant,  d'une  lettre  circulaire,  adreflée  par  lui 
en  latin  à  fes  lefleurs.  Pouvant  mener  une  vie 
tranquille  ,  je  me  fuis  impofé  cette  tâche  fénible  , 
far  amour  pour  les  lettres  ,  dans  la  perfuajîon  que 
mon  travail  feioit  très-utile  à  ceux  qui  les  culti- 
vent. Je  me  fuis  donc  mis  à  l'ouvrage  fans  me 
laijfer  rebuter  par  les  difficultés  &  les  débuts  fans 
nombre  inféparabhs  d'une  telle  entreprife  ;  f  ai  corn- 
mencé  par  compter  les  feuillets  de  chaque  manufcrit, 
&  fai  mis  fous  les  yeux  de  mes  lefleurs  difiinHc- 
ment  &  fans  longueurs  ,  les  noms  des  écrivains  ^ 
les  fujets  des  livres ,  leur  contenu ,  leur  étendue 
&  Uurs  ornemens.  J'ai  cherché  à  ne  rien  omettre, 
à  fréfenter  fous  foji  vrai  titre  &  fous  le  nom  de 
fon  véritable  auteur  jufquau  moindre  fragment  ,  6* 
Cette  attention  m'a  caufc  quelquefois  le  plus  grand 
embarras.  En  tff<t ,  plufuurs  manufcrits  font  rnuti' 
lés  ,  rongés  des  teignes  ,  endommagés  par  l'humidité 
ou  altérés  par  le  tems ,  de  manière  que  les  earac- 
teres  écha  pent  à  la  vue;  les  uns  font  fans  titres  ; 
un  plus  grand  nombre  font  fans  nom  d'auteur  ;  il 
y  en  a  dont  le  fontifpice  &  les  premières  phrafes 
annoncent  tonte  autre-  chofc  que  ce  que  contient  le 
corps  de  P ouvrage.  Je  nai  épargné  aucun  foin  , 
quelque  peine  (S*  quelque  ennui  qui  pût  en  réfulter  , 
pour  prendre  une  connoiffance  exaEle  de  tous  les 
volumes ,  maigre  les  difficultés  que  m'cffroient  les 
.  Mrêviations  &    l'altération  des   cara^eres  ;  pour 
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•  rapporter  les  fra^mens  au  corps  des  ouvrages  dont 
ils  me  paroijjblent  faire  partie  ;  pour  découvrir  les 
noms  des  auteurs  ,  quand  j\ii  pu  en  venir  à  bout: 
à  force  de  recherches  ,  6-  les  indiquer  à  mes  lec- 
leurs  ;  pour  rétablir  les.  titres  défigurés  ,  ou  fuppléer 
ceux  qui  manquoient  ,  d^aj^res  un  examen  attentif 
des  fujets  des  ouvrages  ;  pour  dijîinguer  les  ou^ 
vrages  fuppofés  de  ceux  qui  font  authentiques ,  & 
en  rendre  d'autres  à  leurs  véritables  auteurs.  J'ai 
marqué  en  outre  l'âge  de  tous  ces  manujcrits ,  foit 
d'après  les  règles  que  nous  ont  données  ceux  qui 
ont  le  mieux  traité  de  la  palczographie  grecque 
&  latine,  foit  d'après  les  témoignage  des  experts  en 
calligraphie ,  foit  d'après  les  emblèmes  relatifs  aux 
pojji-ffturs  ,  qu'on  vêit  en  tête  de  plufieurs  manuf 
crits,  fur-tout  de  ceux  qui  doivent  Cexijlence  à  la 
munificence  des  princes  de  la  maifon  de  Médicis, 
Tai  toujours  eu  devant  'les  yeux  ce  principe  quil 
vaut  mieux  fe  tromper  d'un  Jîecle  fur  la  date  d'un 
vieux  manufcrit  ,  que  de  ne  lui  ajjigner  aucune 
date  précife.  J'ai  quelquefois  tranfcrit  des  opufcules 
entiers  ;  des  lettres ,  des  préfaces  ,  des  poèmes  ,  6» 
des  anecdotes  ,  qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  des 
éditions  poftérieures  des  œuvres  de  leurs  auteurs  , 
6»  fai  fait  connaître  par  des  citations  plus  étendues 
les  ouvrages  qui  ri  ont  pas  encore  été  imprimés.  J'ai 
Ajouté  aux  autres  ornemens  de  mon  ouvrage  des  mo' 
deles  d'anciens  caractères  ,  gravés  fur  cuivre  avec 
beaucoup  d'élégance  ,  ô'  j'ai  mis  en  tête  de  prefqiie 
tous  mes  volumes ,  des  préfaces  ,  dans  lefquelles  j'ai 
rendu  compte  en  peu  de  mots  de  mon  entreprife  & 
de  ma  manière  d'y  procéder  ,  &  où  j'ai  donné  une 
hifloire  ajfe^   intérejfante  de   Ui  bibliothèque  de  Aie' 
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dîcis   &  de  celles  que  la  prudence  du  fouveraïn  y  a 
réunies. 

Après  cet  expofé  qui  donne  une  idée  plus 
jiifte  du  total  de  l'ouvrage  ,  que  tout  ce  que 
nous  pourrions  en  dire,  pafTons  à  un  examen 
plus  détaillé  du  volume  que  nous  annonçons. 
La  plupart  des  manufcrits  qui  y  font  indiqués, 
font  de  l'uncien  fonds  d«  la  bibliothèque  de  iMé- 
dicis ,  &  Tauteur  les  fait  connoîire  fuivant  l'or- 
dre des  places  qu'ils  occupent  dans  cette  biblio- 
thèque. Nous  en  cirerons  quelques  -  uns  pour 
la  fatisfadtion  des  amateurs  de  la  littérature  ita- 
lienne. On  trouve  d'abord  un  grand  nombre 
de  commentateurs  du  Dante.  (  pag.  17,  179, 
201  &  fuiv.  )  Quelques-uns  de  ces  commen- 
tateurs ont  été  contemporains  de  l'auteur  lui- 
même  ,  &  pîufieurs  dont  les  ouvrages  n'ont  pas 
encore  vu  le  jour,  mériteroient  d'érre  conful- 
tés,  fi  l'on  entreprenoitde  donner  une  nouvelle 
édition  complette  des  œuvres  de  ce  poète  cé- 
lèbre. Tel  elt  ent'autres  l'auteur  anonyme  du 
commentaire  dont  M.  Bandini  parle  à  la  page 
27.  Il  ét«it  contemporain  du  Dante  ,  comme 
le  prouve  fe  pallage  fuivant  qu'on  lit  à  la  page 
25  du  manufcrit,  &  qui  a  pour  objet  ce  vers 
du  treizième  chant  de  X Enfer. 

lo  fui   dclla  città  chc  nel   Batilla  ,  &:c. 

»  L'autore  poetando  fichome  li  altri  poeti,  al- 
w  cuna  volta  pone  ftoria  ,  alcuna  volta  una 
»  truffa  ,  alcuna  volta  una  oppinione  ,  non 
w  perché  egli  creda  quelîa  oppinione,  maispoe- 
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»  tando  la ,  &  ornandone  fua  materia.  Elli  fue 
M  di  Firenze  ,  &  pero  qui  recita  una  falfa  opi- 
»  nione,  ch'ebbèrogli  antichi  di  quella  ciptade, 
)>  la.  quaU  io  fcrïttort  domandond  ,  liele  udî  cosi 
>»  raecontare,  che  gli  antichi  ebbsro  opinione, 
î>  che  la  citta  di  Firenze  folTe  fondata  ,  eflendo 
»  afcendente  ariete,  &  Marte,  fignore  dell'hora. 
»  Onde  tu  fafio  padrone  di  eiTa  Marte  ;  &  al 
»  l'uo  honore  {0&.0  certa  coftellazione  tu  fada 
"  una  ftatua  di  pietra  in  forma  d'un  cavalliere 
î>  a  cavallo,  alla  quale  rendeano  certa  reverenza, 
»  &  honore  ydoiatrico  ,  &  dicevano  cheogni 
»  mutamento  che  avefli  la  detta  {lama ,  fi  l'a- 
n  vrebbe  la  ciptade,  Ckc.  « 

C'eil-à-dire  ,  littéralement. 

L auteur  poétifant ,  comme  Us  autres  poètes  y 
quelquefois  fuit  l'hifloire  ,  quelquefois  débite  une 
fable  ,  quelquefois  rapporte  une  opinion  ,  non  parce 
quil  ejî  de  cette  opinion  ,  mais  parce  quil  la 
préfente  en  poëte  ,  6»  quelle  fert  (£ornement  à  fa 
matière.  Il  e'toit  de  Florence,  &  c'efl  pourquoi  il 
raprorte  une  faujfe  opinion  qu  avaient  les  anciens 
hahitans  de  cette  ville  ,  fur  laquelle  moi  écri- 
vain l'interrogeant,  je  là  ai  entendu  dire  que  les 
anciens  étaient  d'opinion  ,  que  la  ville  de  Florence 
avoit  été  fondée  ,  le  Bélier  étant  afcendant  &  Mars 
dominant  à  cette  heure.  D'oie  Mars  fut  fait  patron. 
de  cette  ville ,  &  en  fon  honneur  fut  faite  fous  une 
certaine  conflellation  ,  une  flatue  de  pierre  ,  en  forme 
dun  cavalier  à  cheval ,  à  laquelle  ils  rendaient  un 
certain  culte  &  honneur  idolâtrique  ,  &  ils  difoient 
^ue  tel  changement  qui  arriverait  à  ladite  jiatue , 
arriverait  à  la  vilU  pareillemeat ,  &c. 
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Voici  une  autre  note  du  même  auteur,  qui 
confirme  encore  ce  que  nous  avons  dit  du 
tenis  oii  il  a  vécu ,  &  qui  peut  être  de  quel- 
que utilité  pour  l'intelligence  de  certains  paila- 
ges  du   Dante. 

»  lo  Icrittore  udi  dire  a  Dante,  che  mai  rima 
M  noi  trafTe  a  dire  altro  ,  che  quelle  aveva 
j»  in  fijo  proponimento  ;  ma  che  elli  moite  e 
}>  fpeffe  volte  f.iceva  li  vccaboli  dir  nelle  fue 
i>  rime  altro  ,  che  quello ,  ch'eran')  appo  gli 
»   alrri  dicitori  ufari  d'irprimere,  &c.  « 

Cell-à-dire ,  littéralement. 

Moi  écrivain  ,  j'aijonveîit  entendu  dire  à  Dante  l 
que  'jamais  la  rime  ne  Vavoit  engagé  à  dire  autre 
chofe  que  ce  quil  avait  dans  la  penfée  ;  mais  que 
plujieurs  fois  il  faifoit  exprimer  aux  mots  dans 
fes  rimes  ,  autre  ckofe  que  ce  qu'ils  exprimaient 
ordinairement  che:^  les  autres    auteurs. 

Si  cette  liberté  du  Dante  étoit  paffée  en 
coutume  ,  les  faifeurs  de  vers  auroient  bien  de 
Idi  peine  de  moins ,  &.  ils  ne  fe  verroient  pas  fi 
Ibuvcnt  réduits  à  la  trifte  alternative  de  facri- 
fier  la  rime  au  fens  ,  ou  le  fens  à  la  rime. 

M.  Bandini  fait  connoître  à  la  page  5  i  & 
ftiiv.  plufieurs  pièces  en  vers  tofcans  &  auto- 
graphes, du  célèbre  Ange  Pclitien ,  qui  méri- 
teroient  bien  d'être  jointes  à  toutes  celles  qu'on 
a  imprimées  de  cet'  aimable  autour.  A  la  page 
56  &  fuiv.  il  tire  de  l'oubli,  un  nombre  pro- 
digieux d'anciens  rimeurs  ,  qui  pourroient  four- 
nir des  additions  confidérables  à  la  coileflion  , 
intitulée  :  R.:ccolta  dl  fonnctti  ,  e  Can:^ani  dî 
diverfi  autofi  Tofcani  in  dieci  Ubri  raçcolte,  in-8vo. 
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qui  a  paru  à  Florence  en  1627,  chez  les  hé- 
ritiers de  Philippe  Giunta;  au  recueil  des  poè- 
tes anciens  de  Léon  Aliacci ,  in-Svo.  imprimé 
à  Naples  en  i66i  ,  chez  Sébaftien  d'Alecci;  & 
à  la  BclU  Mano  de  giu/lo  di  Conti ,  qui  a  été 
réimprimée  dans  le  format  in-i  2.  l'an  171 5, 
à  Florence ,  chez  François  Guiducci  Si  Fran- 
chi. Ges  additions  feroient  d'autant  plus  faciles 
à  faire,  que  M.  Çandini  a  pris  la  peine  plus 
grande  qu'on  ne  croit ,  de  marquer  exadlement 
les  pièces  qui  fe  trouvent  dans  les  collerions 
qu'on  vient  de  nomrî:er,  &  celles  qui  y  man- 
quent. Il  indique  à  la  page  69  ,  plufieurs  can- 
lonl  &  fonnets  de  Sannazar ,  qu'on  chercheroit 
en  vain  dans  Tes  poéfies  imprimées. 

Un  ouvrage  qui  mérite  une  attention  parti- 
culière, eft  un  poëme  de  Matthieu  Palmieri , 
intitulé  :  Nuova.  citià  di  v'ita  ,  divifé  en  trois 
livres ,  fubdivifés  en  chapitres  ,  &  compofé  à 
l'imitation  de  la  divine  comédie  du  Dante  , 
avec  un  commentaire  latin  de  Léonard  Dati, 
chanoine  de  Florence  ,  &  fecrétaire  apoftoliquc. 
M.  Bandini  nous  apprend  à  la  page  74  &  fuiv. 
plufieurs  particularités  intéreilantes  fur  Palmieri, 
qui  alTifta  au  concile  de  Florence  l'an  1439. 
11  étoit  ambaffadeur  de  cette  ville,  auprès  d'Aî- 
phonfe ,  roi  de  Naples,  l'an  1455,  loî^^q^'i^ 
compofa  fon  poëme ,  dont  voici  le  commen- 
cement. 

Se  mi  vîen  grazia  infufa  daîl'  eterno 
Per  darmi  lumc  dalla  fanta  luce  , 
In  ciel  mi  guidi ,  &  moftrimi  Tonfemo  j 

la  ^rau  ci^ù  di  vita,  che  eonduce, 

G  6 
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Cio  chc  creo  quel  padre  la  goveina , 
Canco  ,  col  malc  ,  &  ben   vi  li  riducc. 

E  certo  facil  fiami  ,  fc  fuperna 

Virtu  uii  ciiiami  ad  fi  degno  lavoro  , 
Ec  fenia  qucUa  invan  convien  fi  cerna. 

Pero  aprimi  ApoUo  el   gran  tefoio , 

Sopra  ad  Parnafo  quclla  manna  fpazia  , 
Onde  à  dolcezza  délie  mule  il  coro  ,  Sec. 

Le  manufcrit  en  parchemin  ,  qui  contient  ce 
poëme  ,  fut  légué  à  Van  des  notaires  de  Flo- 
rence, par  Palmieri ,  qui  écrivit  fur  linrérieur 
de  la  couverture ,  les  paroles  Suivantes  :  opns 
Matth(zi  Palmerii  ^  quod  Jîgillatum  notariorum  arti 
Florentin  donavit ,  conditïont  adpofitâ  ,  ut  non 
aperiatur ,  dum  in  fuo  rtlï^aîus  corpufciilo  vivet. 
Sur  l'autre  partie  de  la  couverture ,  on  voit 
fon  portrait  tracé  à  la  plume  dans  un  médaillon. 
On  lit  au-defTus  ,  Reli^io  ,  fides  ,  &i  au-defTous, 
Caritas  ,  fpes.  Au  bas  de  ces  derniers  mots  ,  dans 
une  efpece  de  cartouche ,  fe  trouve  l'infcriptioa 
fuivante  : 

Matthxe  IPulmerio  temporitm  fcnptorî  &  poeta . 
Vixïtannvs  LX...  ohiic  falutis  anno  MCCCCLXX.,^ 

On  voit  qu'il  avoit  laiffé  après  les  chiffres 
des  intervalles  qui  dévoient  être  remplis  après 
fa  mOrt.  A  la  fin  du  commentaire  de  Dati,  on 
lit  ces  paroles  :  Lunardus  Duthus  ,  pofîquam  hoc 
opus  comme ntavlt  ,  f ce rc tarins  fuit  npoJîoUcus  , 
&  Aialfunus  cpifcopus.  Anno  falutis  humance, 
MCCCCLXXmi ,  &  11  junii  hoc  ceUberrimum 
opus  câafomnuïtum  cft ,  dis  autcm  mercurii ,  hora 
vero  Xll  ^  ôic. 
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A  la  page  112  &  fuiv.  M.  Bandini  fait  con- 
noître  les  cent  vingt-neuf  fermons  en  vers  ri- 
mes de  Laurent  Gherucci  ,  prêtre  de  St.  Mi- 
chel a  Cafldlo  ^  qui  tloriffoit  vers  le  commen- 
cement du  quinzième  fiecle.  Ces  fermons,  com- 
me le  titre  l'annonce,  roulent  fur  des  fujets  de 
piété ,  &  font  adreffés  à  autant  de  nobles  Flo- 
rentins. 

A  la  page  116  &  fuiv.  M.  Bandini  s'étend 
beaucoup  fur  un  poëme  en  ter^a  rima  ,  compofé 
par  le  frère  Matthieu  Sardi ,  Dominicain ,  qui 
mourut  à  Florence  l'an  1 5 1 7.  Il  eft  divifé  en  trois 
livres.  Notre  auteur  donne  des  extraits  des 
deux  derniers ,  &  rapporte  le  premier  qui  com- 
mence ainfi. 

SonniferiT.do  afcefi  l'afpromonte  , 
Checi  condace  ad  una  cterna  vita  , 
D'una  vir'acqua  io  vidi  un  chiaro  fonte. 

La  fanca  ftella  ,  al'alma  f  bigoctita , 
D'un  n  bel  lauro  pofta  fotto  l'ombra, 
Gcntile  fpirto  el   cielo  amar  ne  invita. 

Da  turbi  afpetti ,  &   grievi  caldi   Tgombra 
Fiamma   che  falc  a  farlî  ftella  fiffa. 
Perché  d'ogni  doicczza  el  cor  l'ingombra. 

Febo  nel  ciel  per  quello  amar  narciffa  , 
Et  corne   occhio  divin  fermo'I  cammino , 
Cosi  ogn'alcra  fiamma  in  quel  s/edifTa. 

Corne  la  notte  al  laffo  peregrino  , 
Cosi  al   mie    falir  duro  infra  dua  , 
Mi  tallegrô  la  ftella  del   mattino  j 

Nave  nel  marc    quieto  in  poppa,  e'n  prua, 
In  uno  inftante  muta  qualcke  volta 
Fortuna,   alla  bonaccia  ,  Tarte  fua  ,  &:c. 

On   pourroit    tirer   des  manufcrits  que  M, 
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Bandini  examine,  pag.  127,  140,  155  &  fuiv. 
des  fupplemens  confidérables  aux  poéfies  impri- 
mées de  Laurent,  de  Julien  &  de  Picrre-Fran-» 
çois  de  Médicis.  On  trduve ,  pag.  136,  158 
&  fuiv.  plufieurs  chanlbns  morales ,  capitoU , 
&  fonnets  de  Dominique  da  Prato  qui  floriffoit 
vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle  ;  il  y  en 
a  de  Bernard  Pulci  à  la  pag.  152.  Mais  il  fe- 
roit  trop  long  de  fuivre  M.  Bandini  dans  ce 
dénombrement  ,  &  les  bornes  de  notre  travail 
TOUS  obligent  de  palier  fur  une  infinité  de  ri- 
meurs  &  de  profiteurs  des  ficelés  paffés,  que 
le  favant  bibliothécaire  a  tirés  de  leur  pouf- 
fiere. 

Parmi  les  différens  manufcrits  du  Décaméron 
de  Bocace  ,  notre  auteur  s'arrête  particulière- 
ment à  celui  qui  eft  de  la  main  de  François 
d'Amaretto  Mannelli  ,  ami  intime  &  compa- 
gnon de  Bocace.  Ceft  d'après  cemanufcrit,  co- 
pié fur  l'original  autographe  ,  l'an  1394,  qu'on 
a  donné  l'édition  in-4to.  de  l'an  176 1.  Parmi 
les  différens  manufcrits  de  Nicolas  Machiavel, 
fecréraire  de  la  république  de  Florence  ,  celui 
dont  M.  Bandini  s'occupe  le  plus ,  eil  Thiftoire 
de  Florence,  écrite  de  la  propre  msin  de  cet  au- 
teur célèbre. 

Un  article  très-curieux  eft  encore  celui  qui 
concerne  la  première  tradu<5lion  qu'on  ait  faite 
en  langue  vulgaire  des  vies  de  Plutarque  ;  le 
manufcrit  de  cette  tr3du6lion  ,  confervé  à  la 
bibliothèque  de  Médicis ,  porte  le  titre  fuivant  : 
Cronica  di  Plutarco  famofo  florïale  ^reco ,  laquale 
fk  trajlalata  de  grammatica  grcca  in  yulgare  grçcâ 
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M  Rodi per  uno  filofofo  grece  ,  chiamato  Domirri 
Taloquidi  ,  edi  greco  fu  traflatJta  in  Ragonefc 
per  uno  frate  prsdichatore  ve/covodi  Ludervopoli  , 
molto  Jofficiente  cherico  in  diverfc  fcientie  ,  egrande 
fonale  ,  efpcrto  in  diverfe  lingue  ,  per  commanda- 
mento  de  molto  riverer.te  in  Jefu  Chrifto  padre  ,  o 
fznore  Domino  fratc  GiOVâum  frate  Domini  Eredia, 
pcILt  gra^iadi  dio ,  Maejlro  delC  ordine  ddlo  /pé- 
dale di  S.  Giovanni  in  Gerufalemme ,  laquai 
cronica  è  divi/'a^  in  XLVlll  libri  ,  fecondo  il  nu- 
méro de  XLVÎll  imreradori ,  re ,  monarchi,  prin- 
cipi,  e  illujjri  haroni  contjuijlatori ,  e  eftrenui  d-.fen- 
Jori  di  loro  patrie  ;  XXIV  romani ,  e  XXI V  greci , 
li  piii  vûlcnti  ,  e  li  pià  indujîric/î ,  che  a  quello 
tempo  Jî  trovûjfono  ;  comparando  r  au  tore  uno  greco  ^ 
e  uno  romano  ,  fichondo  cke  egli  trovb  per  loro  geJFi , 
ejjî  ejjcre  Somiglianti ,  fichondo  loro  conditioni  e  va- 
len^ic',  e  virtudi. 

Cerre  longue  tirade  fait  naître  une  réflexion 
bien  naturelle,  &  que  tout  ce  que  nous  avons 
cité  jufqu'ici  concourt  à  confirmer,  c'efl  qu'on 
n'efl:  jamais  plus  verbeux  que  dans  les  fiecles 
d'ignorance.  Il  femble  que  l'abondance  de?  mets 
foit  en  raifon  de  la  ftériJité  des  idées ,  &  peut- 
être  la  difFufion  qu'on  remarque  généralement 
dans  les  auteurs  Italiens,  vient- elle  de  ce  que 
leur  langue  a  été  formée  de  trop  bonne  heure, 
dans  un  tems  oii  l'art  d'écrire ,  n'étoit ,  pour  em- 
prunter l'exprefîîon  d'un  homme  célèbre,  que 
i'art  de  tracer  des  paroles. 

Ceux  qui  font  curieux  d'obTerver  les  progrès 
de  l'elprit  humain  dans  la  philofophie  ,  dans  la 
médecine ,  dans  la  morale ,  trouveront  de  quoi  fe 
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fatisfaire  à  la  pag.  281  &  fuiv.  de  ce  volume^ 
où  l'aureiir  fait  connoître  les  manufcrirs  de  la 
bibliothèque  de  Médicis  qui  traitent  de  ces  dif- 
férentes fciences.  Mais  jettons  un  coup-d'œil 
fur  ceux  de  la  bibliothèque  de  Gaddi. 

Cette  bibliothèque  en  contient  un  grand  nom- 
bre :  un  des  plus  intéreflans  eft  le  manufcrit  du 
fameux  ouvrage  intitulé  de  anno  primitivo ,  im- 
primé à  Augsbourg  l'an  1623,  dont  l'auteur, 
Jérôme  Vecchietti,  finit  mi férablement  fes  jours 
dans  les  cachots  de  l'inquifition  de  Rome.  On 
trouve  enfuite  plufieurs  manufcrits  d'hiftoires, 
entre  lefquels  nous  citerons  celui  qui  contient  les 
vies  de  cinq  nobles  Florentins ,  Ange  AcciaioU^ 
Pierre  dePani ,  Bernard  Glugni ,  Laurent  Ridol- 
fi,  &  Barthelemi  c/^ /'om'/zi ,  compofées  parVef- 
pafien  daBifticci,  libraire  de  Florence  en  1493, 
&  dédiées  par  lui  à  Laurent  Carducci  :  on  peut 
y  joindre  des  lettres  de  divers  perfonnages  dif- 
tingués  de  ce  tems  au  même  Vefpafien  ,  dont 
M.  Bandini  donne  un  dépouillement  très-exaél 
pag.  357  &  fuiv. 

Les  manufcrits  de  poéfies  ne  font  pas  rares 
dans  cette  bibliothèque  ,  non  plus  que  les  com- 
mentaires de  la  divine  comédie.  On  diftingue  fur- 
tout  celui  que  fit  faire  Jean  Vifconti,  archevêque 
de  Milan,  &  à  la  fin  duquel  on  lit  ce  qui 
fuit  :  la  foprafcritta  expofitione ,  chiofe  ,  ovvero 
poflille  firono  fiiHe,  &  compofîe  per  dui  volentijjîmi 
filofofiy  e  per  dui  Fiorentinï  ,  e  fuoro  faEle  fare  per 
lo  excellentijjimo  in  chrifto  pâtre  Mlfftr  Johunnl 
jper  la  dio  grutia  archivefcovo  di  Milano  negli  anni 
Domini  MCCCL,  nclta  citta  de  Milan» ,  &C. 
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Le  mélange  d'italien  &  de  ladn  dans  ces  mots 
negli  anni  domini ,  &c.  n'échapera  pas  fans  doute 
à  nos  lefleurs.  On  geiit  remarquer  encore  qu'en 
général  dans  ces  morceaux  écrits  anciennement , 
les  mots  italiens  ont  confervé  en  grande  partie  l'or- 
thographe latine,  expo/îtione  fa&a ^  pâtre  ,  Johanni^ 
rratia  ,  &c.  Il  paroit  auffi  que  dans  ces  tems 
reculés  les  Italiens  employoient  indifféremment 
leur  prépoficion  di ,  &  la  françoife  df. 

Outre  les  manufcrits  italiens ,  ce  catalogue 
fait  encore  connoître  un  grand  nombre  de  ma- 
nufcrits de  poètes  Provençaux  &  ces  articles 
ne  font  pas  les  moins  curieux,  ni  les  moins  in- 
téreffans,  fur  tout  pour  les  étrangers. 

Il  y  a  auifi  à  la  fin  du  volume  un  fupplément 
qui  contient  entr'autres  la  defcription  d'un  ma- 
nufcrit  donné  à  la  bibliothèque  de  Médicis  par 
M,  le  marquis  Manfredi  ALdaipina.  Ce  manuf- 
crit  eft  intitulé,  originale  dclfifloria  délia  fimi^lia 
Miihfpina ,  fcritta  a  mano  da  Tommafo  Porcacchi 
da  CcijlkUone  Areùno  ,  &c.  Cette  hiftoire  a  été 
impr"mée  in-4to.  en  1585  ,  chez  Jérôme  Difce- 
polo  à  Vérone. 

Nous  finirons  en  mettant  fous  les  yeux  de 
nos  le<51eurs  les  époques  auxquelles  ont  paru 
les  différens  volumes  de  ce  catalogue.  Les  trois 
volumes  confacrés  aux  manufcrirs  grecs  ont 
paru  dans  les  années  1764,  1768  &  1770; 
&  les  cinq  volumes  qui  contiennent  le  dénom- 
brement des  manufcrits  latins,  proveni^^aux  & 
italiens,  dans  les  années  1774,  1775,  i77^> 
1777  &  1778.  Les  deux  premiers  volumes  de 
h.   colleflion   manquent;   mais  ceux  qui  vou- 
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«Iront  fe  procurer  les  fuivans ,  les  payeront  f^pt 
fequins  en  petit  papier,  &  dix  fequins  en  grand 
papier.  Ceux  qui  voudront  avoir  les  huit  volu- 
mes in-folio  payeront  le  touf  douze  fequins  dans 
le  courant  de  cette  année  1779  »  ^^  ^^^^  ^^ 
laquelle  le  prix  fera  double.  Il  faut  s'adrefTer 
à  Florence  à  l'auteur  même ,  chez  qui  font  les 
exemplaires. 

(  Novdle  letterarie.  ) 


Discours  fur  les  qualïds  foetales  ,  couronné  par 
r académie  royale  des  fcunces  &  belles-lettres  de 
Nancy  ,  dans  laféance  publique  du  8  mai  ijjg  ; 
par  M.  Vabhé  FebvÉ  ,  chanoine  de  Vaudemont, 
Brochure  petit  in-Svo.  de  22  pag.  A  Nancy, 
chez  Hœner.  1 779.  (  Prix  ,   1 2  fous.  ) 

X  L  ne  faut  pas  chercher  dans  ce  difcours  des 
vues  neuves  ou  profondes  ,  un  certain  déve- 
loppement du  fujet ,  ni  les  mouvemens  de  l'é- 
loquence; mais  on  y  trouvera  des  obfervations 
jufies  ,  ingénieufes,  choifies  &  préfentées  avec 
goût ,  un  flyle  qui  ne  manque  ni  de  facilité 
ni  d'élégance.  L'auteur  indique  d'abord  les  vi- 
ces &  les  défauts  contraires  aux  qualités  fociaîes: 
tels  font  l'orgueil  &  le  fafte  d'un  parvenu  ,  la 
fatuité,  les  caprices,  l'indifcréticn,  l'étourderie, 
la  frivolité  ,  la  fougue  orageufe  &  l'impatiente 
vivacité  du  premier  âge,  la  fotte  vanité,  la 
baffe  &  ridicule  jaloufis ,  compagnes  trop  ordi- 
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naires  du  talent  même  le  plus  médiocre,  la  fuffi- 
lance  ,  la  préfomption  du  faux  bel-eiprit ,  la 
morgue  pédanrerque  du  demi-favoir,  le  fiel 
amer  de  la  latyre  direcî:e  &  perfonnelle  ,  le 
fel  acre  de  l'ironie  &  du  farcafme  ,- l'extrême 
févérité  de  la  vertu ,  &c. 

»  11  eft  peu  d'hommss  ,  dit  M.  l'abbé  Feb%'é , 
ï»  qui  n'aient  rencontré  dans  le -monde  de  ces 
M  miianthropes  chagrins  qui,  pour  avoir  éprouvé 
«  quelque  injuftice  ,  fe  croient  en  droit  d'inju- 
»  rier  toute  la  nature  humaine  ;  de  ces  fous 
j>  mélancoliques  dont  la  fombre  imagination 
>î  peint  tout  en  noir  ;  de  ces  âmes  inquiètes , 
»  ibupçonneufes  ,  dont  la  froide  réferve  glace 
»)  tous  les  cœurs  ;  de  ces  cara6leres  ombrageux 
j>  qui  s'oiTcnfer.t  de  ia  plus  lé.2;ere  contrariété  , 
»  d'un  gefte ,  d'un  feul  mot  échappé  fans  def- 
ïj  fein  ;  de  ces  efprits  turbulens  ,  brouillons, 
»  tracaffiers,  qui  fe  font  un  jeu  de  femer  la 
>»  diicorde  &  d'élever  des  nuages  dans  le  fein 
»>  même  de  l'amitié;  de  ces  trifles  valétudinai- 
»  res  qu'on  voit  par-îout  affligeant  les  oreilles 
»  du  détail  de  leurs  infirmités  vraies  ou  imagi- 
»  naires;  de  ces  guerriers  refpeétables  fans  doute, 
»>  mais  qui  n'ayant  jamais  fu  qu'être  guerriers, 
"  nous  fatiguent  fans  cefTe  du  récit  de  leurs 
»  campagnes  ,  &  des  moindres  a<ftions  où  ils 
»  ont  eu  quelque  part  ;  de  ces  rêveurs  politi- 
»  ques  ,  modérateurs  fjprémes  de  tous  les  em- 
»  pires ,  coniîdens  intimes  des  deffeins  les  plus 

»  fecrets  de  tous  les  princes ;  de  ces  efprits 

ï>  frivoles  &.  ftériles ,  tournant  fans   celTe  dans 
»>  un  cercle  étroit  de  prétendus  bons- mots  Ôi 
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î>  de  contes  puériles  qu'ils  donnent  pour  plai- 
V  fans  ;  de  ces  tyrans  opiniâtres  qui  veulent 
»  tout  affervir  à  leurs  goûts  &  à  leurs  opinions  ; 
>»  de  ces  babillards  éternels  dont  l'organe  impo- 
»  fant  entraîne  ,  fi  j'ofe  le  dire  ,  la  converfa- 
»  tion  dans  un  torrent  rapide  de  mots  preffés 
»  &  culbutés  les  uns  fur  les  autres  ;  de  ces 
i>  égoïftes  outrés  qui  fe  font  le  centre  de  l'u- 
»>  nivers  ,  l'objet  unique  des  complaifances  & 
i>  des  comparaifons  les  plus  flatteufes;  de  ces 
»  prétendus  ftcïciens  qui  fe  font  un  mérite  d'ê- 
»  tre  inaccefîibles  aux  plus  doux  mouvemens 
n  de  la  nature,  mais  qui  fous  le  voile  fpécieux 
ï>  d'une  philofophie  auftere  &  d'une  équité  ri- 
I)  goureufe ,  cachent  une  ame  feche  &  aride, 
»•  un  cœur  dur  &  inflexible  ,  auquel  il  ne  man- 
5)  que  peut-être  que  le  pouvoir  &  l'occafion 
n  pour  devenir  cruel   &  féroce.  « 

L'orateur  n'oublie  point  refprit  de  contra- 
diélion ,  qui  ne  veut  jamais  ce  que  les  autres 
veulent;  la  curiofité  maligne  qui  recueille  d'une 
main  &  feme  de  l'autre  les  propos  les  plus 
fcandaleux  &  les  anecdotes  les  plus  injurieufes; 
le  ton  décifif  &  tranchant  de  la  fottife  &  de 
l'ignorance  ,  le  zèle  amer  de  la  cagoterie,  &c. 

L'homme  vraiment  fociable  eft  ,  félon  M. 
l'abbé  Febvé,  celui  qui  ayant  fu  fe  garantir 
d'un  plus  grand  nombre  d'imperfe6^ions ,  ap- 
porte le  plus  d'aménité  ,  de  douceur  ,  d'agré- 
mens  &  de  fureté  dans  le  commerce  ordinaire 
"de  la  vie  civile.  »  S'il  eft  puiffant ,  dlt-il,  fon 
»  pouvoir  ne  s'annonce  que  par  des  aftes  de 
»>  bienfeifance  ;  &  cette  vertu  ,  dans  les  gran- 
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»  des  âmes  ,  ne  connoifTant  point  de  bornes , 
»  un  bienfait  eft  prefque  toujours  le  gage  d'un 
il  nouveau  bienfait.  S'il  eft  doué  des  dons  de 
V  la  fortune ,  fa  main  libérale  eft  toujours  ou- 
i)  verte  au  befoin  ;  mais  il  fait  la  cacher  fri^neu- 
»  fement  dans  les  circonftances  délicates  ,  & 
»  ménager  la  fenfibilité  de  ceux  qu  il  oblige. 
»  Si  c'eft  un  grand ,  fon  air  affable  prévient 
»  ceux  que  le  fort  a  placés  au-defTous  de  lui; 
»'  il  ne  s'abaifle  point  ,  mais  une  noble  fami- 
i>  liarité  femble,  en  quelque  (orte  ,  les  élever 
»>  jufqu'à  fa  hauteur  ^  &  retracer  quelquefois 
»>  à  leurs  yeux  l'image  du  règne  de  Saturne  , 
"  fans  que  cette  illufion  pafTagere  donne  au- 
»'  cune  atteinte  au  refpeét  que  fes  vertus  & 
»  fa  dignité  leur  infpirent.  S'il  eft  en  place;  il 
w  ne  connoît  point  ce  raffinement  de  l'orgueil 
»>  qui  fe  plaît  à  faire  languir  à  fa  porte  des 
»  hommes  fouvent  fupérieurs  par  leur  mérite 
ï>  ou  par  leur  naiflance  ;  mais  fon  abord  gra- 
»  deux  ,  riant  &  facile  ,  infpire  la  plus  douce 
»  confiance  ;  les  grâces  qu'il  accorde  font  dou- 
99  blement  des  grâces  ;  un  refus  dans  fà  bou- 
»  che  ceffe  ,  pour  ainfi  dire  ,  d'être  un  refus... 
»  Qu'il  entre  dans  un  cercle;  à  l'inftanc  la  joie 
>»  brille  dans  tous  les  yeux  ,  un  murmure  agréa- 
3>  ble  annonce  le  plaifir  que  fa  préfence  excite. 
»  C'eft-là  que  déployant  tous  les  charmes  d'une 
»>  politeffe  douce  ,  aifée  ,  mais  perfe6lionnée 
»  par  une  étude  réfléchie  des  hommes  ^  &  une 
M  profonde  connoiiTance  du  monde  ,  il  mefure 
«  fes  égards  au  rang,  à  la  dignité,  à  la  naif- 
»  fance ,  à  l'àgc ,  au  fsxe.  Ces  diftindions  dé-. 
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»  licates  n'oiTenfent  perfonne  :  les  uns  penfen* 
»  erre  honorés  plus  encore  qu'ils  ne  méritent? 
»  d'autres  ,  moins  m-  deHes  ,  foupçonnent  en 
w  eux  des  qualités  jufqu  alors  inconnues  ,  & 
j)  qui  avoient  échappé  aux  recherches  les  plus 
»)  ingénieufes  de  leur  amour-propre  ;  enfin  tous 
»  font  fatisfaits.  Philofophe  aimable  ,  favant 
n  fans  prétentions ,  l'homme  que  je  veux  pein- 
»  dre  répand  autour  de  lui  la  douce  lumière  de 
»  la  raifon  &:  de  la  vérité  ;  le  feu  &  l'enjoue- 
»  ment  de  fon  elprit  fe  communiquent  à  tout 
»  ce  qui  l'environne;  la  décence,  la  pudeur, 
«les  grâces,  l'amourpropre  même  le  plus  om« 
»  brageux  viennent  fou  rire  au  léger  badinage  , 
»  aux  traits  naïfs  &  piquans  dont  il  anime  fon 
j>  entretien;  les  talens  ac^réables  qu'il  poffede, 
«  font,  pour  ainfi  dire  ,  des  effets  de  commerce 
j>  qu'il  fait  circuler  avec  grâce  dans  tous  les 
ï>  lieux  &  dans  toutes  les  occafions  où  il  s'ap- 
»  perçoit  qu'ils  peuvent  plaire.  « 

L'auteur  obferve  enfin  ,  que  fi  la  nature  , 
la  bizarrerie  ,  l'injufiice  du  fort  ont  refufé  à 
l'homme  fociable  les  agrémens  de  la  figure ,  les 
talens  ou  les  dons  briIJans  de  Tefprit,  il  fait 
réparer  ces  privations  par  toutes  les  vertus  & 
les  autres  avantages  qu'une  btlle  ame  peut  ac- 
quérir. 

(  Journal  encyclopédique.  ) 
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KuRZGEFASSTE  Gefchichte  der  Ungarn  ,  ôcc. 
Abrégé  de  Vhifwîre  de  Hongrie  ;  par  M.  de 
WisDiscH.  A  Presbourg  ,   chez  Loewen  , 

1778.  Grand  in-Svo, 


Premier     Extrait. 


A 


u  Xe.  fiecle  &  dans  les  tems  plus  reculés  ; 
tous  les  Hongrois  fans  fciences  &  fans  arts  , 
ne  copnoiflant  que  la  guerre  ,  étoient  incapa- 
bles de  rranfoiettre  à  la  poftérité  les  aélinns  mé- 
morables de  leurs  compatriotes.  Le  chiiftia- 
nifme  avoit  pu  les  -rendre  plus  doux  &  plus 
réglés;  mais  il  ne  les  avoit  pas  rendus  plus 
favans.  Delà  le  vuide  &  robfcurité-  de  l'hif- 
loire  ancienne  de  Hongrie.  M.  Windifch  n'en- 
treprend pas  de  la  diiCper  :  c'eft  pourquoi  il 
paffe  rapidement  fur  le  vieil  âge ,  pour  donner 
plus  d'efpace  au  récit  des  faits  modernes  & 
certains.  II  reconnoît  avoir  beaucoup  mis  à  con- 
tribution les  annales  de  ("on  ami  l'abbé  Pray, 
hifloriographe  royal  &  bibliothécaire  de  l'uni- 
verfité  de  Bude.  Les  gens  qui  redoutent  la 
lefture  des  in-folio  ,  parcoureront  plus  volon- 
tiers ce  livre. 

La  Hongrie ,  jadis  plus  étendue  qu'à  préfent  ; 
comprenoit  non-leulement  le  pays  auquel  nous 
donnons  aujourd'hui  ce  nom  ,  mais  elle  em- 
bralToit  encore  au   moins  ce  que  nous  appel- 
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Ions  rEfclavonie,  la  Croatie,  la  Bofriie  ,  la 
Dalmatie ,  la  Tranfilvanie  ,  la  Servie,  la  Bul- 
garie, la  Valachie,  la  Moldavie  ,  la  Galicie  & 
la  Lodomerie»  Ses  limites  ont  varié  comme 
celles  de  tous  les  états.  Dans  les  plus  anciens 
tems  elle  fut  la  demeure  des  Pannoniens  & 
des  Jazyges  ,  les  uns  &  les  autres  d'origine 
elclavone.  Les  Pannoniens  s'érant  joints  aux 
Daces  foulevés  contre  les  Romains  ,  leurs  con- 
quérans ,  pendant  le  règne  d'Augufte  ,  Tibère 
fut  envoyé  pour  les  réduire  à  lobéilTance  par 
la  force  des  armes  ;  &  il  y  réuffit  û  bien  ,  qu'il 
£t  auiîî  de  la  Pannonie  une  province  romaine , 
environ  l'an  dix  de  J.  C.  Succefilvement  les 
Vandales  &  les  Goths  en  renfermèrent  une 
partie  dans  leur  empire,  jufqu'à  ce  qu'enfin  les 
Huns  s'en  emparèrent  entièrement. 

Les  Huns  ,  nation  Scythe ,  avoient  habité 
les  frontières  feptenrrionales  de  la  Chine,  en- 
deçà  de  la  grande  muraille  réputée  une  des 
merveilles  du  monde ,  que  les  Chinois  avoient 
confîruite  au  4e.  fiecle ,  pour  arrêter  leurs 
fréquentes  incurfions.  Après  que  les  Chinois 
ligués  avec  les  Huns  méridionaux,  eurent  ren- 
verfé  l'empire  des  Huns  feptentrionaux  ,  ceux- 
là  fe  réfu'^ierent  d'abcrJ  fur  les  bords  du  "Wol- 
ga ,  &  enfuite  entre  la  mer  d'Afof  &  la  mer 
Cafpicnne.  Ayant  p'dÛé  le  Don  ,  au  nombre  d'un 
million  partagé  en  108  hordes,  ils  le  fournirent 
les  Alans ,  puis  les  Goths  de  la  Dacie ,  & 
enfin  les  deux  Pannonies  en  377.  Leur  roi 
Attila  ,  mort  en  454,  étendit  encore  beaucoup 
leur  domination.  On  renvoie  ceux  qui  défirent 

approfondir 


,  N  O  V  E  M  B  R  E,  1779.  ï<^9 
'approfondir  Thiftoire  des  Huns,  à  celle  que  M, 
<le  Guignes  a  donnée  en  françois,  en  1756-58, 
dont  il  y  a  une  traduflion  allemande  en  5  vol, 
in-4ro.  à  Greifswalde ,  1768-71. 

Pour  preuve  que  les  Hongrois  tirent  leur 
nom  &  leur  origine  des  Huns ,  Scythes  ou 
Tartares  ,  on  rapporte  que  plufieurs  hordes  de 
Tartares  orientaux ,  ont  une  langue  qui  reffem- 
ble  beaucoup  à  l'hongroife,  fuivant  les  témoi- 
gnages du  jéfuite  Raticai  ,  mifTionnaire  à  la 
Chine  ,  qui  allure  avoir  converfé  en  hongrois, 
à  Pékin ,  avec  des  envoyés  Tartares  ;  &  de 
Samuel  Turkoli,  noble  Hongrois,  qui  écrivoit 
d'Aftracan  en  1715  ,  qu'il  avoit  trouvé  en 
Tartarie  des  peuples  qui  parloient  hongrois. 
On  cite  encore  le  catalogue  des  mots  hon- 
grois femblables  aux  mogols ,  qu'on  trouve 
dans  la  réponfe  du  P.  Pray ,  au  P.  Cetto,  des 
écoles-p;es.  [  *  ] 

Les  Huns ,  tantôt  chalTés  par  les  Goths  & 
les  Lombards,  jufqu'au  Don  &  au  Dniefter , 
où  ils  ont  formé  des  établiffemens ,  font  revenus 
dsns  la  fuite  avec  une  augmentation  de  forces, 
fous     la    conduite    d'Arpad  ,   que    les    hordes 


[  *  ]  Ce  fentiment  n'cft  pas  nouveau  -,  car  on  lie  éans 
Bonfinius  \_Ktr.  Hung.  Decad.  I.  lib.  I^  pag.  13,  ed, 
de  Cologne  1690,  ]  que  les  Hongrois  ne  fauroient  me- 
connoîcrc  qu'ils  defcendenc  des  Scythes ,  puifqu'ils  en 
ont  confervé  la  langue  :  ce  que  plufieurs  marchands 
atteftent.  Se  penitijffimos  Scythas  inficiari  nequeunt  ,  &e. 
N,  D.  R. 
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avoient  choin  pour   leur    condu^leur  &  leur 
chef  fiiprême.  Arpad  ayant   conquis    un  vafte 
pays    fur  les  bords  du  Graan  ,    du  Waag ,  & 
du    Danube  ,    jetta    les    fondemens   de    l'état 
de   Hongrie.    Vers  Tan  869,    il  s'attribua    un 
domaine   confidérable  ;  les  autres  chefs  furent 
inveilis  de  certains  diftri^Sls  ;  &  des   terres  fu- 
rent   accordées  à   tous   les  foldats    qui  furent 
déclarés  exempts  de   toute  impofition  ,  à  con- 
dition d'aller  à  la  guerre  à  leurs  dépens.  On 
réferva  les  anciens  habitans  pour  exercer  l'a- 
griculture ,  les  métiers  &  les  bas  emplois,  & 
pour  fupporter  les  charges  publiques.  Dès  que 
l'ordre  eut  été   mis   dans  l'état,  les  Hongrois 
portèrent   les  armes    chez   leurs    voifins.  Uan 
973  ,    l'empereur  Otton  fit  avec  eux  un  traité 
de  paix  ,  dans  lequel  il  flipula  que  les  prédica- 
teurs   de  la  religion  chrétienne   auroient    une 
liberté  entière  de  l'annoncer   en    Hongrie.  St. 
Wolfgang  &  d'autres  Bénédictins  y  travaillèrent. 
Geyfa ,   un  des  fuccefleurs  dArpad ,   reçut  le 
baptême  avec  fa  famille    en  980  ,  &  il  aiTura 
fa  fucceiïion  à  fon  fils  Etienne ,  qui  paffe  pour 
le  premier  roi  de  Hongrie ,  de   la  race   d'Ar- 
pad  ;  Arpad  &  fes  luccelîeurs,  jufqueslà  n'ayant 
pris  que  le  titre  de  ducs. 

Chronologie  des  Rois  de  Hongrie. 

1.  Etienne  1er.  ou  St.  Etienne  interdit  en- 
tièrement l'idolâtrie  dans  fes  états  :  non-content 
de  les  pourvoir  abondamment  de  miflionnaires  & 
de  prédicateurs ,  il  les  accompagna  quelquefois , 
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&  prêcha  lui-même  l'évangile  en  perfonne.  Dieu 
ayant  récompenfé  fon  zele  &  fa  pieté  par  le 
fuccès  de  Tes  armes ,  contre  le  duc  de  Bohème  , 
les  Bulgares  ,  les  Bofniens,  les  Tranfilvaniens^ 
f€S  autres  voifins  &  fes  fujets  païens  ré- 
voltés ;  le  pape  Sylveftre  II ,  lui  donna  le  titre 
de  roi  &  d'apôtre  de  Hongrie  ,  l'an  1000, 
lui  envoya  une  couronne  faite  fur  le  modèle 
de  celle  des  empereurs  Grecs,  lui  fit  auffi  pré- 
fent  d'une  croix  patriarchale  ,  qu'un  évêque  a 
coutume  de  porter  devant  les  rois  de  Hongrie ," 
dans  les  cérémonies ,  &  il  accompagna  le  tout 
d'une  lettre  qui  a  fourni  matière  à  bien  des 
difficultés.  On  la  peut  voir  dans  les  annales  de 
Pray.  Etienne  reçut  l'onélion  facrée.  Sa  couronne 
-avec  la  croix ,  le  globe ,  le  manteau  ,  Us  bro- 
dequins ,  &  le  glaive,  font  confervés  au  châ- 
teau de  Presbourg ,  &  font  les  mêiies  qui  fer- 
vent encore  dans  la  folemnité  du  couronnement 
des  rois  de  Honerie.  Il  fonda  Tarchevêche  de 
Gran  &  d'autres  évêches ,  avec  la  pcrmiuion 
du  pape:  il  édifia  des  églifes  même  à  Rome  6c 
à  Conftantinople.  I!  créa  les  titres  des  grands- 
officiers  qui  fubfiftenr  encore  ,  fit  ou  confirma 
des  loix  inférées  au  Coî-pns  Jiiris  Hungarici ,  & 
dans  la  1ère,  partie  des  Concïl.  Hung.  De  Gi- 
fele  ,  fon  époufe,  fceur  de  Henrile-Querelle  r, 
duc  de  Bavière  ,  il  avoit  eu  un  fils  nommé  Em- 
merich  ,  mort  avant  lui ,  &  reconnu  pour  faint- 
Après  avoir  fait  accepter  pour  fon  héritier  , 
Pierre,  fils  de  fa  fœur  ,  &  du  duc  de  Venife," 
il  mourut  en  1038.  Le  pape  Grégoire  Vîl , 
le  mit   au   rang  des  faints  en  1083.  Les  en- 
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voyés  de  la  république  de  Ragufe ,  qui  avoit 
befoin  de  la  proteélion  de  la  cour  impériale» 
pendant  la  dernière  guerre  de  la  RufTie  avec 
les  Turcs,  apportèrent  en  préfent  à  l'impéra- 
trice, en  177 1  ,  la  main  de  ce  faint  roi,  con- 
iervée  fans  corruption.  Elle  fut  reçue  à  Vienne , 
avec  de  c;randes  démonftrations  de  joie  &  de 
piété,  &  de-là  dépofée  à  Bude. 

2.  Pierre  (  1038.  )  ne  répondit  pas  aux 
efpérances  qu'on  avoit  conçues  de  lui.  11  s'at- 
tira la  haine  des  Hongrois  ,  en  leur  préférant  les 
étrangers  ,  fur-tout  les  Allemands  ,  pour  les 
charges  :  c'eft  pourquoi  les  états  le  dépoîerent  au 
bout  de  trois  ans  de  règne ,  le  chafTerent  & 
élurent  à  fa  place  Samuel  Aba,  palatin,  auffi 
de  la  famille  de  St.  Etienne.  Budo  &  Sebus, 
favoris  de  Pierre  ,  fuppofés  les  auteurs  de  fa 
conduite  par  leurs  confeils ,  furent  coupés  par 
morceaux. 

3.  Samuel  (  104 1.  )  dut  fon  élévation 
plutôt  à  la  haine  publique  contre  fon  prédé- 
cefTeur  qu'à  fon  mérite  perfonnel.  Il  exerça 
tout  genre  de  cruautés  contre  ceux  qu'il  foup- 
çonnoit  feulement  d'être  attachés  à  Pierre  :  par 
où  il  s'attira  de  féveres  réprimandes  de  S.  Gé- 
rard ,  évéque  de  Chonad  ,  au  milieu  de  la  cé- 
rémonie du  facre,  lequel  le  menaça  de  la  ven- 
geance célefte,  &  lui  prédit  fa  mort  dans  trois 
ans ,  comme  il  arriva.  N'ofant  fe  fier  aux  grands, 
il  chercha  à  gagner  la  populace  en  permettant 
le  rétabliffement  de  l'idolàrrie.  Cependant  , 
Pierre,  qui  étoit  réfugié  en  Allemagne,  au- 
près de  l'empereur  Henri  III,  promit,  pour  ar- 
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mer  l'empereur  en  fa  faveur ,  de  fe  rendre  fon 
valfal,  s'il  le  rétablilToit  fur  le  trône  de  Hon- 
grie. Pendant  une  guerre  accompagnée  de  di- 
vers fuccès ,  Samuel  fut  tué  dans  une  déroute 
par  des  parens  de  ceux  qui  avoient  été  les  vic- 
times de  fa  tyrannie.  Pierre  (1044.)  remonté 
fur  le  trône  de  Hongrie ,  tint  parole  à  l'empe- 
reur ,  fe  fournit  à  lui  avec  le  royaume  ,  &  lui 
fit  ferment  de  fiJélité  &  de  vaffalité.  Les  Hon- 
grois indignés  appellerent  au  trône  André  , 
l'aîné  des  enfans  de  Ladiflas ,  fils  du  frère  de 
St.  Etienne.  Pierre  fe  voyant  généralement 
abandonné,  prit  la  fuite;  mais  il  fut  atteint ,  & 
on  lui  arracha  les  deux  yeux ,  afin  qu'il  ne  fût 
plus  dans  le  cas  de  fe  faire  roi  uns  troifieme  fois. 

4.  André  I  (1046.)  paya  à  i'empsreu? 
le  tribut  promis  par  Pierre  ,  &  fut  obligé  de 
fouffrir  au  commencement  de  fon  règne  ,  que 
le  peuple  exterminât  les  prêtres  chrétiens  ,  à 
qui  l'on  imputoit  les  malheurs  de  l'état.  S.  Gé- 
rard ,  trois  autres  évécues ,  &fur-îûut beaucoup 
de  Bénédiflins  ,  furent  martyrifés.  Dans  la  fuite 
il  releva  le  chriftianifme  &  abolit  entièrement 
ridolâtrie.  Il  fe  brouilla  avec  fon  frère  Bêla, 
qui  le  défît  en  bataille  rangée,  dont  il  mourut 
de  chagrin. 

5.  Bêla  I ,  (  xo6o.  )  après  fa  vi6loire  ,  régna 
avec  beaucoup  de  modération  ,  au  préjudice  de 
Saloraon,  fon  neveu,  qui  néanmoins  lui  fuccéda, 

6.  Salomon  (  1063.)  fe  laiffa  gouverner 
par  Vid  ,  favori  pervers  ,  qui  lui  perfuada  de 
fe  défaire  des  trois  fils  de  Bêla ,  lefquels  ayant 
évité   \qs   embiichcs ,   s'unirent  pour   leur  dé- 
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fenfe  &  le  détrônèrent.  Il  eft  un  averti  (Te  ment 
pour  les  princes  de  ne  jamais  fe  fier  aveuglé- 
ment à  un  feul  homme. 

7.  GeysaI,  (  1074.)  quoique  vi61orieux  , 
eut  la  modération  de  refufer  d'abord  le  titre 
de  roi ,  que  les  états  lui  déférèrent  contre  fa 
volonté,  après  avoir  dépofé  Salomon  comme  un 
perfécuteur  des  princes  innocens  &  un  pertur- 
bateur de  la  tranquillité  publique. 

8.  Ladislas,  (1077.)  frère  deGeyfa,  ne 
fe  fit  couronner  qu'après  avoir  trar.figé  avec 
6alomon  qui  ,  dégoûté  à  la  fin  des  chofes  de 
la  terre ,  confacra  le  refte  de  fes  jours  à  Dieu 
dans  la  folitude  à  Pola  en  Iftrie  ,  où  il  eft  ho- 
noré comme  faim.  Ladiflas  a  été  aulTi  mis  au 
jang  des  faints  en  1192,  par  le  pape  célef- 
tin  I[[. 

9.  CoLOMAN,  (  1096.)  fils  de  Geyfa  & 
neveu  de  Ladiflas  ,  étoit  louche.,  bofTu  &  boi- 
teux; mais  ces  défauts  étoient  rachetés  par  de 
grandes  qualités.  Il  attaqua  &  difpena  lescroi- 
lés  qui  commettoient  les  derniers  excès  en  Hon- 
grie ,  &  il  n'accorda  le  pafTage  aux  autres  qu'a- 
près avoir  reçu  de  Godefroi  de  Bouillon  des 
otages  de  leur  bonne  conduite.  Il  aida  les  Vé- 
nitiens à  chalTer  les  Normands  des  côres  de  la 
mer  Adriatique ,  conquit  la  Dalmatie  &  la  Croatie. 
Almus,  fon  frère,  s'étant  plufieurs  fois  révolté 
contre  lui,  il  ordonna  de  lui  crever  les  yeux  , 
aufTi-bien  qu'à  fon  fils  Bêla ,  &  d'évirer  encore 
ce  dernier,  afin  qu'il  ne  laiflat  point  de  poflérité 
capable  de  troubler  Etienne ,  fils  de  Coloman  , 
dans  la  fucceffion  à  fes  états.   Mais  le  melTager 
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ne  fît  qu'une  partie  de  la  commiflîon ,  &  trompa 
Coloman  ,  en  lui  préfentant  la  dépouille  d'un 
chien  pour  celle  de  Bêla,  (on  neveu. 

1  o.  Etienne  11(1115.)  n'avoit  que  quinze  ans 
quand  il  parvint  au  trône  j  c'eit  pourquoi  les 
magnats  prirent  le  timon  du  gouvernement. 
Ses  débauches  avec  les  Cumanienes,  lui  attirè- 
rent le  mépris  de  Tes  fujets.  N'ayant  point  d'en- 
fans,  il  affura  la  couronne  à  fon  couiin-germaiii 
Beia  l'aveugle. 

1 1 .  Bêla  II  (  i  i  3  i  .  )  eft  repréfenté  dans  les 
fceauv  avec  un  bandeau  fur  les  yeux.  I!  a  ajouté 
à  fes  états  la  Bolhie  ;  c'eft  pourquoi  il  porte 
auffi  le  titre  de  Ramez  rex.  (  Rama  en  latin  fig- 
nifie  Bofnle  ;  quoiqu'on  ne  le  trouve  point  en 
ce  fens  dans  Baudrand.)  Ses  trois  fils,  Geyfa , 
Ladiflas  &  Etienne  lui  fuccéderent  les  uns  après 
les  autres. 

12.  Geysa  (1141.)  tranfmit  la  couronne 
à  fon  fils 

13.  Etienne  III.  (1161.)  Mais  Emanuel, 
empereur  de  Confhntinople ,  qui  avoit  des  vues 
fur  la  Hongrie ,  prétendit  que  fuivant  la  cou- 
tume de  Hongrie ,  les  frères  des  rois  dévoient  hé- 
riter avant  leurs  enfans.  Ce  fyftême  fut  appuyé 
d'une  armée  qui  établit 

14.  Ladislas  I[,  (1162.)  mort  au  bout  de 
fix  mois  de  règne  ,  auquel  fon  frère 

15.  Etienne  IV  (11 6  3.)  fuccéda  parla  même 
raifon,  en  vertu  delà  même  protection.  La  recon- 
noiffance  l'ayant  porté  à  céder  Semlin  ,  Sirmick 
&  une  grande  partie  de  l'Efclavonie  à  l'empereur 
Grec,  ce  démembrement  le  rendit  odieux  aux 
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Hongrois,  qui  rsppellerenr  Erienne  III  (  11 63.) 
Cependant,  Emanuel  n'abandonna  point  le  projet 
deréunir  la  Hongrie  à  l'empire  Grec,  &:  pour  y, 
réuffir  par  une  voie  douce,  il  donna  la  fille  en 
mariage  à  Bela  ,  héritier  préfomptif  d'Etienne 
llî  /on  frère  ,  en  le  tailant  reconnoitre  pour  fou 
fucceffeur  à   l'empire  des  Grecs. 

26.  Bela  III  (  i  173.)  fut  couronné  à  Stouhl- 
veifTenbourg,  autrement  Albc-Julie  ,  comme  Tes 
prédécefTeurs,  qui  y  faifoient  aulTi  leur  réduencc 
ordinaire.  Plufieurs  hiftoriens  l'ont  nommé  le 
Juftinien  d'Hongrie,  pour  ion  application  à  ren- 
dre la  juftice ,  &  parce  qu'il  a  rédigé  un  nou^ 
veau  recueil  d'ordonnances.  Son  contrat  de  ma- 
riage avec  la  fille  d'Emanuel  ne  fut  point  ac- 
compli ,  Emanuel  ayant  eu  depuis  un  fils. 

17.  Emerick  ,  (  1 1 96.)  fon  fils  ,  eut  de  gran- 
des difficultés  avec  Ion  frère  André  ,  qu'il  détint 
jprifounier  au  château  de  Kehene  en  Eiclavonie; 
mais  ils  fe  réconcilièrent,  Si  aprèsla  mort  d'Emc- 
rich  ,  André  fut  le  tuteur  de 

28.  Ladislas  III ,  (  1204.  )  fils  unique  d'E- 
merich,  qui  furvécut  peu  à  fon  père. 

19.  André  II,  (1205.)  Frère  de  Bela ,  ayant 
perdu  Gertrude  fa  première  époufe ,  qui  fut  tuée 
en  haine  de  fa  prédlle(5iion  pour  les  Allemands,  fe 
maria  avec  loîande ,  fille  de  Pierre  de  Courtenai, 
rommé  empereur  des  Grecs.  Il  fit  époufer  à  fon 
aîné  la  fille  de  Théodore  Lafcaris,  empereur  Grec, 
&  fiança  à  fon  troifieme  fils  André ,  la  fille  de 
Léon  ,  roi  d'Arménie.  Ilfe  croifa  &  paffa  en  Afie 
avec  une  armée ,  pour  accomplir  le  vœu  qu'il 
en  avoit  fait.  Ce  fut  lui  qui  dans  les  états  af- 
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femblés  en  1122  ,  rendit  le  fameux  décret 
qui  autorifoit  les  Hongrois  à  réfifier  à  leurs 
Rois  qui  violeroient  la  difpofition  des  loix 
qui  y-  font  établies ,  entre  lefqueiles  il  eft  die 
qu'aucun  fujet  Hongrois  ne  doit  être  emprifonné 
ni  puni  fans  avoir  été  cité  &  convaincu  de  crime 
devant  la  juftice  ordinaire  ,  &  que  les  biens  de 
réglife  &  de  la  noblefle  feront  exempts  d'impôts. 
(Voyez  Corp.  jutis  Hungar.  P,  IL  pag.  40  ,  & 
Bonfin.)  Il  y  prend  ies  titres  de  roi  de  Hon- 
grie, Dalmatie,  Croatie,  Bofnie ,  Servie,  Gal- 
licie  ,  Lodomerie.  Entr'autres  enfans  il  eut  de 
Gertrude  ,  Bêla  fon  fuccefleur  ,  &  André  retiré 
à  Vénil'e  ,  père  de  Marcus  ,  dont  les  ducs  de 
Croi  defcendent.Béatrix ,  fatroificme  femme,  eut 
un  fils  pofthume,  nommé  Etienne,  qui  époufa 
une  noble  Vénitienne ,  de  la  famille  Morofmi , 
dont  il  eut  un  fils  nommé  Andiè,  îequd  par- 
vint à  la  couronne  de  Hongrie ,  &  fut  le  der- 
nier roi  de  la  race  d'Arpad. 

20.  Bêla  IV,  (  i23  5.)vitfe3  états  ravagés  par 
uneinvafionde  500,000  MogolsouTartares,qui 
y  commirent  des  excès  incroyables  pendant  trois 
ans;  mais  il  vint  à  bout  par  fon  courage  &  fon 
application  infatigable ,  de  les  rendre  de  nou- 
veau floriffans.  Il  dut  beaucoup  au  fecours  du 
comte  Fragipani  &  des  chevaliers  de  Rhodes, 
c'eft  pourquoi  il  les  combla  de  biens. 

21.  Etienne  V  ,  (  1270.  )  fon  fils  ,  foumit 
Ics  Bulgares  ,  &  ajouta  aux  titres  de  fes  prédé- 
ceffeurs  celui  de  ce  royaume. 

22.LADISLAS  IV ,  (i  272.)  fils  d'Etienne,  avoir 
pour  mère  une  Cumaniene ,  de  la  colonie  que 
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Bêla  IV  avoit  reçue  en  Hongrie  ,  au  nombre  de 
quarante  mille  perfonnes.  Cela  fut  caufe  ^u'il  con- 
trada  des  iiaifons  avec  leurs  filles  idolâtres  & 
licencieufes,  qu'il  éleva  leurs  parens  auiïï  idolâ- 
tres aux  premières  charges,  au  préjudice  des  Hon- 
grois jaloux  ,  &  que  la  religion  chrétienne  fouf- 
frit  une  échec  confidcrable.  Le  pape  Nicolas  111 , 
alarmé  de  fa  conduite,  lui  envoya  un  légat,  & 
s^adreffa  à  l'empereur  &  aux  rois  de  Bohême 
&  de  Sicicile ,  pour  obtenir  leur  union  ,  afia 
de  le  rappeller  au  bien.  Ladiflas  chafTa  d'abord 
le  légat  ;  puis  comme  tous  les  princes  foibles , 
il  1  écouta,  fe  fournit  à  la  pénitence  &  retourna 
à  fes  penchans.  Les  magnats  voyant  le  roi  fans 
héritier,  cnafTerent  fes  concubines,  l'obligèrent 
de  reprendre  fon  époufe  qu'il  avoit  renvoyée  plu- 
sieurs fois  ,  i'emprifonnerent  &  fe  faifirent  du 
gouvernement ,  fous  couleur  de  rétablir  l'ordre. 
Les  Cumans  idolâtres,  en  ayant  tout  à  craindre, 
appellerent  leurs  compatriotes  &  les  Tartares 
à  leur  recours,  lefquels  accoururent  en  fi  grand 
nombre  qu'ils  formoieni  un  camp  de  neuf  mil- 
les de  circuit.  La  famine  &  la  pette  fe  mirent 
dans  cette  armée,  &  il  n'en  demeura  que  peu 
en  Hongrie  ,  qui  embrafferent  le  chrilîianifme 
fous  Charles  I.  Le  danger  ne  rendit  pas  La- 
diflas plus  fage.  Outre  les  Cumans,  il  accorda 
fa  prédil'?£lion  aux  Tartares  &  aux  Sarrafms. 
Albert  d'Autriche,  chef  de  la  maifon  d'Autri- 
che ,  fils  de  l'empereur  Rodolphe  I ,  profita 
de  fon  imprudence ,  pour  augmenter  fes  états 
par  la  conquête  de  Presbourg  ,  d'Oedenbourg 
&  de  vingt-huit  villes  voifines;  les  Vénitietîs 
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s*emparerent  de  la  Dalmarie  ;  Uros ,  prince  de 
Servie  ,  fecoua  le  joug  hongrois.  Dans  cette  ex- 
trémité ,  les  Hongrois  projetterent  de  mettre  la 
couronne  fur  la  tète  du  frère  de  Ladiflas  ,  qui 
en  étant  averti,  fit  afTaffiner  ce  frère.  Alors 
ils  tournèrent  leurs  efpérances  vers  André  ,  fur- 
nommé  le  Vénitien  ,  fils  d'Etienne  pofthume, 
marié  à  Fenenna  ,  filU  de  Zemomifis ,  cù^c  de  Cu- 
javie ,  comme  fes  fcea'ix  le  prouvent  contre  les  liif^ 
toriens.  Ladiflas  ayant  été  mis  à  mort  fur  ces 
entrefaites ,  par  les  Cumaniens ,  qui  croyoient 
Is  moment  venu  de  s'emparer  du  royaume,  les 
évêques  &  la  plupart  des  états  fe  hâtèrent  de 
reconnoître  &  de  facrer 

23.  André  III  ,(  1290.  )  dit  le  Vénitien^ 
Seul  rejetton  de  la  maifon  d'Arpad  de  mâle  en 
mâle  ;  il  avoit  le  plus  droit  à  la  couronne  ; 
cependant  il  eut  deux  concurrens  ,  dont  le  plus 
redoutable  fut  Charles  Martel ,  fils  de  Charles 
II  ,  roi  de  Sicile ,  de  la  maifon  d'Anjou  ,  &  de 
Marie,  fiile  d'Etienne  V,  roi  de  Hongrie,  qui 
fut  couronné  à  Naples  par  le  légat  du  pape  , 
&  depuis  encore  à  Rome  par  Boniface  VIII. 
Albert,  duc  d'Autriche,  étoit  Tautre  com.péti- 
teur,  fondé  fur  des  traités  entre  Bêla  IV  &: 
l'empereur  Frédéric  ;  mais  le  pape  Nicolas  IV, 
déclara  ces  traités  invalides ,  faute  d'avoir  été 
accomplis  par  Frédéric  même.  Ainfi  Albert  fut 
obligé  de  renoncer  à  fes  prétentions,  &  méaie 
de  reftituer  les  villes  qu'il  avoit  prifes  pendant 
le  ragns  de  Ladiflas.  Quant  à  Charles  Martel , 
il  mourut  peu  après  fon  couronne!nenr>&  l-ilflW 
fes  droits  à  fon  fils  Charles-Robert,    qui  les 
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appuya  d'une  armée.  La  plupart  des  grands  Je 
reconnurent.  André  fans  poftérité  niâie ,  mou- 
rut du  chagrin  de  cette  défeftion.  La  race  des 
anciens  rois  d'Hongrie  s'éteignit  avec  lui  ,  & 
fit  place  à  des  fouverains  de  différentes  mai» 
fons ,  julqu'à  ce  que  la  maifon  d'Autriche  Tait 
occupée  feule. 

24.  (  1301.)  Après  la  mort  d'André,  une 
partie  des  Hongrois  reAa  attachée  à  Charles- 
Robert  ,  &  le  fit  facrer  à  Gran  ,  mais  fans  les  or- 
nemens  royaux  de  Sr.  Etienne,  qui  fe  trou- 
voient  entre  les  mains  du  parti  contraire,  le- 
quel élut  Venceslas  ,  fils  du  roi  de  Bohême, 
âgé  de  13  ans,&  le  fit  couronner  à  Stouhl- 
weifTenbourg  avec  les  cérémonies  ordinaires. 
Le  pape  Boniface  VIII  s'ofFenfa  de  ce  choix 
fait  fans  fa  participaiion  ,  prétendant  qu'après 
i'extin(ftion  de  la  maifon  d'Arpad  ,  le  choix 
d'un  roi  de  Hongrie  n'appartenoit  qu'à  lui,  fui- 
vant  un  traité  fait  avec  St.  Etienne,  Cefi  pour- 
quoi il  déclara  Charles-Robert  feul  roi  légitime, 
manda  au  roi  de  Bohême  de  rappeller  (on  fils, 
&  excommunia  les  adhcrens  de  Venceflas,  qui 
retourna  à  Prague ,  emj)orrant  avec  lui  la  cou- 
lonne  de  St.  Etienne  ^  fes  autres  ornemens 
iacrés.  Venceflas  mourut  aiTaffiné  roi  de  Bo- 
hême &  de  Pologne  eu   1307. 

2^.  (1304.)  Quoique  le  plus  grand  nom- 
bre des  Hongrois  fe  foumît  à  Charles-Robert , 
il  y  en  eut  qui  revendiquèrent  la  liberté  de 
J'éleé^ion,  &  qui  ne  voulant  point  accepter  un 
roi  de  la  main  du  pape ,  choifirent  le  duc 
Otton    de   Bavière,    à  condition  qu'il  feroit 


NOVEMBRE,   1779.  181 
Tes  efforts  pour  recouvrer  Ja   couronne  de  St. 

Etienne,  que  le  roi  de  Bohême  lui  rendit  fans 
difficulté.  Le  pape  Clément  V ,  zélé  pour  Char- 
les-Robert ,  excommunia  Otton  ^  ce  qui  refroi- 
dit fes  partifsns.  Car  ,  obferve  M.  Windifch  , 
on  craignoit  bien  plus  l'excommunication  alors 
qu'aujourd'hui.  Orton  retourné  en  Bavière ,  ne 
prit  plus  de  part  aux  affaires  du  royaume  de 
Hongrie,  malgré  qu'il  en  conferva  toujours  le 
litre  de  roi. 

zG.  Charles  I,  (  1308  ).  DébarrafTé  de  fes 
rivaux,  fut  unanimement  reconnu  par  les  états 
La  tyrannie  des  grands  de  Dalmatie  ,  qu'il  n'eut 
pas  la  force  de  réprimer  au  commencement  de 
fon  règne ,  fut  caufe  que  toutes  les  côtes  ma- 
ritimes de  ce  royaume ,  excepté  Jadra ,  fe  don- 
nèrent aux  Vénitiens.  Il  battit  fi  bien  les  Tar- 
tares ,  contre  lefquels  le  pape  Jean  XX  avoir 
ordonné  une  croifade  ,  que  depuis  ,  ils  n'ont 
plus  tenté  d'irruption  en  Hongrie.  Il  manqua 
d'être  alTauîné  avec  fa  famille  par  un  effet  de 
la  vengeance  de  Félicien  Szaeh.  Szaeh  avoit  à 
la  cour  de  la  reine ,  une  fœur  nommée  Clare , 
pour  laquelle  le  frère  de  la  reine  conçut  une 
violente  paffion.  II  en  fit  confidence  à  la  reine 
fa  fœur,  qui  lui  facilita  les  moyens  de  conten- 
ter fes  defirs  ,  en  le  laiffant  feul  dans  fon  ap- 
partement avec  cette  fille  dont  il  ravit  l'hon- 
neur. Szaeh,  outré  de  cet  affront,  ne  refpira  que 
vengeance  ,  il  tomba  le  fabre  à  la  main  fur  la 
famille  royale  affife  à  table  ,  la  reine  eut  qua- 
tre doigts  d'emportés  ,  le  roi  fut  bleffé  à  la 
main  droite.  Il  fe  jettoit  fiu*  les  princes  royaux, 
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lorrqu'il  fut  arrêté  dans  fa  furie,  &  fur  le  champ 
coupé  en  pièces.  Le  fils  unique  de  Szaeh, 
en  punition  du  crime  de  fon  père,  fut  traîné 
à  la  queue  d'un  cheval ,  &  fes  membres  furent 
donnés  à  manger  aux  chiens  ;  la  malheureufc 
Clare  eut  le  nez  &  les  lèvres  coupées,  les  mains 
tronquées  ,  tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  Szaeh 
fut  mis  à  mort.  Charles  apporta  fes  foins  à  la 
réforme  delà  monnoie,  qu'il  mit  le  premier  en 
Hongrie  fur  un  bon  pied.  Il  laiffa  le  royaume 
dans  un  état  floriffant ,  à  fon  fils  &  fuccef- 
feur   Louis  1er. 


Recherches  fur  Us  volcans  du  Vivarais  & 
du   Vclay  y  &c. 


A 


Dernier     Extrait. 


Près  les  mémoires  préliminaires  que  nous 
avons  fait  connoîrre  dans  notre  dernier  jour- 
nal,  M.  Faujas  commence  à  la  page  263  , 
la  defcription  particuli^TC  des  volcans  du  ^'i- 
varais.  L'aureur  donne  d'abord  une  courte  no- 
tice géographique  de  ce  pays ,  avec  des  obi'er- 
vations  fu-r  i'etendue  du  terrein  ravagé  par  le 
feu  &  couvert  de  matières  volcaniques.  11  l'é- 
value à  104  lieues  quarrées  pour  le  Vivarais 
feul  ,  &  à  283  lieues  en  joignant  enfemble  la 
grande  bande  volcanifée  ,  qui ,  pjrtant  de  l'Au- 
vergne ,  traverfe  le  Velay,  le  Vivarais,  &  va 
fe  prolonger  jufqu'çiu  bord  û<î  la  mer  du  eôié 
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d'Agde.  Après  une  courte  exporition  du  fite  & 
de  la  nature  des  différentes  mafles  qui  environ- 
nenr  les  volcans  du  Vivarais ,  il  décrit  celui  de 
Rochemaure  ,  village  éloigné  d'iine  lieue  de  Mon- 
telimar.  Son  château  préfente  le  firele  plus  pitto- 
refque.  On  trouve  à  environ  500  pas  du  lieu  trois 
buttes  bafaltiques  qu'il  eft  important  de  vifiter. 
Celle  du  milieu  eft  prefque  taillée  à  pic  dans  tous 
les  Te n s  ,  &  a  environ  300  pieds  d'élévation; 
toutes  trois  font  d'un  bafalte  noir  très-dur,  en 
grandes  mafles  irrégulieres  &  placées  en  dif- 
férens  fens.  La  bafe  eft  la  terre  calcaire.  Com- 
me ces  trois  buttes  ne  tiennent  avec  aucun 
courant  de  lave,  elles  paroiifent  avoir  été  fu- 
bitement  pouifées  hors  de  terre  par  l'effet  du 
cratère  fupérieur  &  d'un  autre  plus  élevé. 
C'eft  dans  les  blocs  de  bafaite  de  la  troifieme 
butte  que  M.  Faujas  a  trouvé  la  zéolite  in- 
cruftée.  La  defcription  qu'il  fait  de  la  fituatioa 
&  de  ce  qui  exifte  encore  du  vieux  château  , 
eft  des  plus  jntéreffantes  :  tout  y  frappe,  mais 
dit  l'auteur,  le  tems  a  tout  altéré ,  &  Ton  voit 
avec  furprife  &  avec  admiration  h  s  ruines  de  la 
ndture  parmi  celles  de  Cart.  Ce  qui  étonne  le 
plus  ,  c'eft  la  haute  burte  bafaitique  ifo'.ée  qui 
domine  le  tout.  On  voit  par  la  gravure  ,  qu'elle 
offre  deux  magnifiques  fyftémes  de  priOiies  : 
dans  l'un  >  les  prilmes  font  horizontaux,  &  dans 
l'autre  ils  ne  font  qu'inclinés  à  l'horizon.  Quand, 
on  ef^  au  fommet  de  cette  butte,  fur  le  haut 
de  laquelle  on  avoit  conf^ruit  un  donjon ,  l'on 
eft  iaifi  d'un  nouvel  étonnement  &  d\me  ef^- 
pece   d'horreur    de   fe  trouver   fur    une   cime 
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fourcilleufe ,  taillée  à  pic,  efcarpée  de  toute 
part,  &i  abfolument  ifolée  de  tout  côté  ,  ex- 
cepté celui  du  nord;  Ja  vue  fe  précipite  en 
découvrant  des  chûtes  &  des  courans  d'ancien- 
nes laves,  &  elle  fe  perd  à  l'oueft  dans  une 
efpece  d'abyme  eftrayant,  parce  que  tout  y 
eft  brûlé,  &  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
c'eft  le  refte  d'une  ancienne  bouche  à  feu  dont 
le  foyer  primitif  étoit  dans  la  montagne  de 
Chenavari. 

Cette  montagne  domine  celle  de  Rochemau- 
re ,  dont  elle  eil  peu  diftante.  Après  avoir  tra- 
verfé  des  matières  calcaires  qui  dans  le  bns  font 
en  bancs  j  &  qui  au-deffus  font  des  couches 
de  cailloux  roulés,  parmi  lefquels  on  voit  des 
quartz  &  des  filex,  on  fe  trouve  dans  les  ma- 
tières volcaniques;  on  monte  à  travers  des  dé- 
bris de  prifmes  &:  de  tnaffes  irrégulieres  de  ba- 
falte ,  à  un  grand  plateau  formé  par  des  prif- 
mes d'une  groffear  mon^lrueufe.  Avant  d'y  ar- 
river, on  rencontre  plufieurs  pavés  en  mofaï- 
que ,  compofé  de  prifmes  qui  font  enterr&s. 
Le  fommet  du  plateau  eft  une  aire  oblongue 
d*environ  20  roifes  de  largeur  fur  110  de  lon- 
gueur, couverte  d'une  terre  graveleufe  de  2 
ou  3  pouces  d'épaifTeur  ,  qui  n'eft  que  les  dé- 
bris des  matières  volcaniques  altérées  par  le 
tems  &  les  élémens ,  &  à  rexrrêmité  de  la- 
quelle ,  au  nord ,  on  voit  une  grande  butte 
volcanique  formée  par  différentes  coulées  de 
laves  poreufes,  grifes  &  rougeâtres,  qui  fe 
font  répandues  fur  la  racine  &  dans  les  envi- 
rons de  la  bafe   de  ce   cône.    L'auteur  a   fait 
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defliner  l'efcarpement  de  ce  plateau  dans  la 
partie  qui  eft  en  face  du  couchant.  C'eil  le 
^ujet  de  la  3e.  planche.  Ce  plateau  préfente  dans 
une  longueur  d'environ  600  pieds  un  fuperbe 
enfemble  de  prifmes  perpendiculaires  de  plu* 
de  40  pieds  de  hauteur,  d'une  feule  pièce,  d'un 
beau  caractère,  &  qui  fe  fc^parent  facilement. 
Quelques-uns,  déjà  détachés  des  autres,  n'ap- 
puyant que  fur  des  points,  ou  fulpendus  par 
Jeurs  fommets  engagés  dans  le  bafalte  en  maf- 
fe  ,  paroilTent  prêts  à  écrafer  ceux  qui  vou- 
droient  les  contempler  trop  long-tems,  &  font 
détourner  la  vue. 

Dans  la  partie  de  ce  plateau  fituée  vers  le 
midi  ,  on  eft  effrayé  de  l'efcarpement  profond 
qui  fe  préfente  ;  les  entaiTemens  immenfes  de 
laves  &  leurs  difpofitions  en  arc  ne  laiiTent  pas 
lieu  de  douter  que  ce  n'air  été  là  le  foyer  du 
volcan  ,  dont  la  plus  grande  partie  du  cratère 
a  été  détruite  &  abymée.  L'enfemb|e  îoral  d« 
cette  montagne  préfente  trois  révolutions  frap- 
pantes ,  fur  lefquelles  l'auteur  fait  quelques  con- 
jeélures  fans  rien  prononcer. 

La  montagne  de  Maillas  ou  le  mont  Jaftrié, 
près  du  village  de  St.  Jean  le-Noir ,  offre  un 
nouvel  intérêt.  Sa  bafe  eft  calcaire.  Elle  eft' 
couronnée  par  un  mafîif  énorme  de  rochers 
bafaltiques  couverts  d'autres  matières  voicanifées 
qui  compofent  une  platte-forme.  La  5e.  plan- 
che préfeme  la  vue  générale  de  cette  montagne 
du  côté  de  St.  Jean-le-Noir  ;  mais  ce  qui  eft 
frappant  dans  cette  montagne ,  c'eft  le  couron- 
nement préfenté  en  partie  par  la  4e,  planche  i 
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il  a  plus  de  400  pieds  d  élévation  ,  eft  abfolu- 
ment  coupé  à  pic  dans  toute  fa  longueur,  & 
formé   d'un  bafahe  noir  très-foncé  &  très-dur. 
La  portion  repréfentée  par  la  4e.  planche  offre 
une  partie  d'une  étendue  de   plus  de   400  toi- 
fôs.   Il  s'en  eft  détaché    des   maffes  dont  plu- 
fieurs  ,  ifolées  ou  ejitalTées  les  unes  fur  les  au- 
tres,  ont  plus  de    25    pieds  de    diamètre,  & 
ptéfentent  des  faifceaux  de  prifmes  qui  s'étarrt 
féparés  en  tombant ,  ont  pris  les  plus  fingulie/es 
pofitions  ;  on  y  voit  des  formes  bizarres  avec 
de  belles  mofaïques.  L'enfemble  eft  un  défordre 
aùffi  étonnant  qu'admirable  ,  qui  laiffe  voir  que 
la  partie  inférieure   du   couronnement  eft  une 
mafte  incroyable  de  prifmes   bien   prononcés  , 
bien   filés ,   d'un  bafake  dur  ,  &  dont  les  plus 
gros  n'ont  pas  plus  de  7   à  8  pouces  de  dia- 
mètre.   Les  portions  détachées  compofent  une 
efpece    de  caverne  ;   fon  aire  eft  jonchée   de 
parties  de  prifmes  épars  dont  les  reftes  fufpendus 
forment  le  plafond  &  menacent  ceux  qui  vont 
les  vifiter.    La  partie  fupérieure  du  couronne- 
ment eft  compofée   de   maffes  plus  ou    moins 
groffes,  difpofées  en   forme  de    couches  hori- 
zontales, qui  préfentent  les  ébauches  des  prif- 
mes. 

Ce  couronnement  fournit  14  efpeces  diffé- 
rentes de  matières  volcaniques,  entr'autres,  la 
chryfolite  ,  qui  s'y  troHve  dans  le  bafalre  en 
maffes  du  poids  de  7  à  8  livres  ;  &  comme 
cette  montagne  ne  préfente  aucun  cratère ,  M, 
Faujas  la  regarde  comme  une  éruption  fouter- 
reine  occafionnée  par  la  formidable  bouche  à 
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feu  des  balmes  de  Montbrul,  qui  n'eft  qu'à  deux 
pas  ,  &  qui ,  par  un  effet  inconcevable  ,  aura 
pouffé  cette  maffe  hors  de  terre. 

Près  des  maifons  de  Montbrul  l'on  apperçoit 
un  entonnoir  immenfe  nommé  les  balmes  ,  de 
80  toifes  de  profondeur  »  &  50  de  diamètre  à 
l'ouverture.  On  y  deCcend  par  un  ravin  ferré 
&  efcarpé.  Par-tout  il  ne  préfente  que  des 
laves  calcinées  qui  varient  en  formes  &  en 
couleur  ,  &  dont  les  entaffemens  font  tantôt 
taillés  à  pic  ,  &  tantôt  tel  ement  amoncelés  qu'ils 
offrent  ici  des  efpcces  de  fortifications  ,  &  là 
des  crevaffes  &  des  enfoncemens.  Ce  lieu  d'hor- 
reur a  fervi  de  retraite  à  des  hommes  qui  ont 
profite  des  crevaffes  pour  y  habiter ,  tandis  que 
d'autres  s'y  font  crenfé  des  efpeces  d'antres 
qui,  places  les  uns  fur  les  autres  ,  montrent 
beaucoup  d'ouvertures  auxquelles  on  arrivoit 
par  des  fentiers  ou  des  degrés  pratiqués  dans 
ces  matières  calcinées.  Deux  familles  habitent 
encore  dans  ces  cavernes.  Tout  cet  abymô  en 
efl  rempli  du  haut  en  bas  ;  une  gravure  offre 
la  vue  d'une  partie  de  cet  entonnoir.  On  y 
remarque  à  plus  de  300  pieds  de  profondeur 
une  coulée  de  bafalte  dur  &  compare  qui  fe 
dégage  du  fein  des  laves  ;  au-deffous  de  cette 
maffe  bafalrique  il  y  a  des  prifmes  bien  carac- 
térifés  qui  y  adhèrent,  lis  font  portés  fur  d'au- 
tres mafTes  de  bafalte  en  bancs  irréguîiers  ,  dont 
les  p;us  profonds  repofent  fur  des  couches  ho- 
rizontales de  pierre  calcaire.  Ce  cratère  efl  fi- 
tué  dans  le  flanc  d'une  montagne  de  laves;  c'eft 
plutôt,  comme  le  dit  M.  Faujas  ,  une  boucha 
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latérale  qu*un  centre  de  volcan.  En  fortant  de 
ce  cratère,  il  faut  remonter  au  hameau  pour 
aller  vifiter  fur  un  petit  p!ateau  un  jardin  en 
terraffe  où  il  y  aune  fource,  &  dans  lequel  on 
voit  entre  deux  coulées  d'un  bafalte  dur  &  fain  ,* 
une  couche  de  bafalte  décomporé  qui  a  paffc 
à  un  état  argilieux  ,  d'un  rouge  brillant,  & 
qui  contient  beaucoup  de  paillettes  de  fchoil 
noir. 

De  Montbrul  on  va  au  village  de  Berfeme 
en  une  demi-heure ,  par  un  chemin  pratiqué 
dans  les  laves ,  &  qui  n'offre  qu'une  région  trifte 
&  fauvage,  dépouillée  de  verdure  &  jonchée 
de  matières  brûlées.  Depuis  Berfeme  l'on  mon- 
te ,   pendant  trois  quarts  de  lieue ,  à    travers 
les  mêmes  matières  ,   &  l'on  détourne  enfuite 
pour  arriver  au  village  de  Freycinet ,  près  du-, 
quel  il   fsuî  vlfiter  un  enfoncement  circulaire 
de  900    toifes  de  diamètre  fur  60  de  profon- 
deur.   Les  matières  calcinées  qui  forment  i'ef-^ 
carpement  des  bords,  ne  laillent  aucun  doute 
que  ce  n'ait  été  le  foupirail  du  principal  foyer 
de  la  chaîne  du  Coucirou  ,  qui  a  vomi  l'énorme 
quantité  de  bafaltes  de  toutes  formes  &  de  la- 
ves qui   couvre  ce  canton  ,  &  qui  avoit  des 
communications   avec  d'autres   foupiraux.    Le 
laps  du  tems  a  comblé   en   partie  cet   abyme 
immenfe  par  la   chute  de  toutes  le?  eaux  du 
voifmage  qu'il  reçoit  &  qui  s'engouffrent  dans 
les  profondes  cavirés  qu'on  conçoit  exifler  par- 
dcfTus.  Freycinet  eft  fitué  fur  le  plateau  le  plus 
élevé  du  Coucirou  ,  à  rextrêmité  duquel  on  dé- 
-«ouvre  la  petite  ville  de  Privas  ,- fituée  en  am. 
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phithéatre  fur  Ja  croupe  d'une  montagne  oppo- 
iee ,  toute  calcaire. 

De  Privas  on  va  à  Aubenas ,  par  une  mon- 
tagne des  plus  élevées ,  nommée  l'Efcrenet. 
Cette  ville  eu.  (ituée  fur  une  montagne  cal- 
caire qui  contient  beaucoup  de  foffiles.  Pour 
aller  d'Aubenas  à  Vais ,  lieu  célèbre  par  fes 
eaux  minérales,  l'on  defcend  au  pontd'Aubenas, 
où  l'on  trouve  des  matières  calcaires,  enfuite 
du  grès  calcaire  &  vitreux,  &  enfin  des  granits. 
Vais  eft  fifué  dans  une  gorge  ferrée ,  formée 
par  des  montagnes  de  granit.  L'auteur  a  obfervé 
que  le  gas  qui  s'échappe  de  ces  eaux  altère 
le  feldt-fpath  de  ce  granit ,  &  le  convertit  en 
une  matière  friable  d'une  couleur  ochreufe. 
La  rivière  de  Volane  ou  Volant  baigne  les 
murs  de  Vais.  Il  faut  la  remonter  jusqu'aux 
environs  d'un  pont  nommé  Bridon  ,  &  l'on  elt 
étonné  de  trouver  alors  que  la  rivière  coule 
entre  deux  digues  de  prifmes  de  bafaltes  qui 
continuent  2  lieues  de  long  jufqu'au-deffus  du 
village  d'Enrraigues.  La  8e.  planche  repréfente 
ce  pont  &  une  portion  de  ces  digues  prifmati- 
ques.  Si  Chenavari  &l  Maillas ,  dont  nous  avons 
parlé,  préfentent  des  tableaux  majeftueux  avec 
l'empreinte  du  défordre  ,  ici  l'on  trouve  une 
fuite  de  prifmes  difpofés  dans  un  bel  ordre , 
affez  grands  ,  tout-à-fait  à  découverts  &  placés 
a  propos  pour  être  étudiés  fans  gène.  Ces  di- 
gues font  difpofées  en  talus  &  s'élèvent  comme 
par  gradins.  Les  prifmes  font  droits  ,  bien  per- 
pendiculaires, &  imitent  parfaitement  un  buffet 
d'orgue.  L'on  peut ,  d'une  part ,  obferver  qu'ils 
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ne  fe  terminent  point  en  pyramide  par  le  haut; 
&  comme  la  rivière  ,  entraînant  le  terrein  fur 
lequel  elle  roule ,  a  formé  quelques  excava- 
tions, le  naturalise  peut  obferver  le  deflbus  des 
prifmes  qui  fe  trouvent  à  découvert.  C'eft  le 
volcan  de  la  coupe  qui  a  produit  ces  prifmes  : 
nous  en  parlerons  après  nous  être  occupés  de 
ceux  du  pont  de  Vigaudel. 

Près  de  ce  pont  l'on  voit  une  finguliere  dé- 
coration de  prifmes  qui  fe  préfentent  dans  des 
fituations  û  variées  que  M.  Faujas  a  fait  def- 
finer  ce  morceau  ,  qui  forme  la  9e.  planche. 
La  plupart  des  prifmes  font  articulés  ,  d'une 
grande  beauté ,  bien  filés  ,  &  plufieurs  renfer- 
ment des  noyaux  de  granit  blanc.  La  décora- 
tion n'offre  pas  feulement  un  rideau  de  prif- 
mes ,  mais  trois  ou  quatre  maffes  différentes  de 
prifmes  élevées  en  gradins  les  unes  au  deffus 
des  autres  ,  &  qui  marquent  différentes  coulées. 
Le  fond  du  tableau  préfente  la  maffe  de  la  mon- 
tagne au  pied  de  ,'aquelle  on  voit  ce  bel  enfem- 
ble  de  prifmes,  &  dont  le  couronnement  eft  for- 
me par  d'aurres  maffes  prifmatiques  qui  font  un 
très-bel  effet. 

En  fuivant  le  chemin  d'Entraigues ,  on  voit 
que  la  rivière  de  Volant  eft  prefque  toujours 
encaiffée  dans  des  maffes  prifmatiques  dont  plu- 
fieurs ont  plus  de  300  toifes  de  longueur  fans 
interruption  ;  d'autres  ne  font  féparées  des  pre- 
mières que  par  des  rochers  de  granit.  Le  vil- 
lage d'Entraigues  eft  fitué  fur  une  platte-forme 
de  laves  au  bord  du  Volant ,  dont  le  lit,  d'une 
profondeur  &  d'une  largeur  étonnante ,  eft  bordé 
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de  fuperbes  digi^es  prifmatirques  ;  mais  rien  n'é- 
gale le  fpedacie  qui  Ce   prélente  lorique ,  placé 
fur  le  chemin  à  lo  pas  du  village  ,  on  contem- 
ple de  face   l'eicarpement  de  la  rive  droire  du 
torrent.  On  voit  un  rempart  d'une  hauteur  pro- 
digieufe  ,  tout  en  colonnes  de  bafalte  ,  à   plu- 
fieurs  grandes  aflifes  ,    &  au    milieu  ,   dans  la 
plus  élevée  ,  une  cafcade  prodigieufe  de  laves, 
qui  defcend  d'une  montagne  voifine  &:  vient  fe 
joindre  aux  enfembles  de    prifmes  qu'on  peut 
nommer  chauffées  ,  comme  celle  du  comté  d'An- 
trim  en  Irlande,  &  qui  bordent  la  rivière.  On 
peut  fuivre  le  torrent  bafaltique  fur  la  pente  de 
Is  montagne.  Elle  fe  nomme  la  coupe  au  Col- 
d'Aifa.  Elle  n'eft  compofée  que  de  laves  &  de 
fcories  de  différentes  couleurs.    Elle  eft  parfai- 
tement conique  ,  élevée  &  entièrement  volca- 
nique depuis  la  bafe  jufqj'à  Ton  fommet ,  ou  l'on 
voit  le  cratère  le  mieux  carsûérifé  &  le  plus 
remarquable  de  tout  le  Vivarais.    La  forme  de 
ce  cratère  eft  celle  d'un  entonnoir  ;  il  a  envi, 
ron    140  à    150  toifes   de  diamerre  fur  50  de 
profondeur;   il   ne   montre  par- tout  que  de  la 
pouzzolane  mêlée  de  greffes  maffes  de  fcories. 
Le  fond  efl  couvert  d'une  magnifique    planta- 
tion de  grands  châtaigniers  qui  y  ont  profpéré 
au-delà  de  l'expreffion.  Ce  cratère  a  été  déchiré 
&:  eft  rompu  dans  la  partie  qui  fait  face    aux 
maifons   du  Coi-d'Aiîa.    L'aire  du  fond  incline 
vers  cette  rupture  ,  par  laquelle  il  s'efl  échappé 
un  cours  de  lave  qui  part  de  l'intérieur  ,  qui 
descend  par  ondulations  jufqu'au  bas  de  la  mon- 
tagne, où  il   forme  une  chauffée   prifmatique. 
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Cette  circonriance  décifive  ne  laifTe  plus  lieu 
de  douter  que*les  prifmes  balaltiques  ne  foient 
une  produdlion  des  matières  en  fufion  que  les 
volcans  vomifîent  pendant  leur  éruption.  Ceft 
Je  développement  de  ce  morceau  unique  qui 
eft  repréfenté  dans  la   loc.  planche. 

La  ne.  offre  un  tableau  auffi  frappant  que 
majeftueux  :  c'eft  le  profil  le  plus  curieux  d'une 
fuperbe  malfe  bafaltique  fituée  près  du  pont 
de  la  Baume  ou  de  la  Portaloup  ,  fur  la  rivière 
d'Ardeche  ,  &  où  l'on  arrive  par  Aubenas.  A 
gauche  on  voit  d'abord  une  charmante  colon- 
nade de  prifmes  articulés  qui  font  à  5  ,  6  & 
7  pans ,  &  d'une  grande  élévation.  Dans  le 
milieu  eft  une  magnifique  grotte  dont  ia  voûte  , 
régulièrement  ceintrée  par  la  réunion  des  prif- 
mes difpofés  en  arc  de  cercle  ,  préfente  dans 
lôn  intérieur  une  très- riche  mofaïque.  Au  delà 
de  la  grotte  on  voit  une  fîle  d'énormes  prif- 
mes d'un  feul  jet  ,  de  plus  de  deux  pieds  de 
diamètre  ,  fort  courts  ,  &  qui  paroiffent  n'être 
que  des  appuis.  Le  tout  efi  furmonté  par  une 
grande  maffe  bafaltique  qui  montre  des  prifmes 
feulement  ébauchés  ,  diverfement  configurés  & 
dans  des  fituations  toutes  inclinées  ;  on  difîin- 
gue  fur  la  droite  deux  grands  faifceaux  prifma- 
tiques.  Le  moins  confidérable  eft  prefque  ver- 
tical ;  l'autre  efl  incliné  ;  l'un  &  l'autre  ont  des 
zones  circulaires.  L'enfemble  total  fait  partie 
d'une  coulée  qui  fe  prolonge  au  moins  à  2000 
toiles ,  &  qui  paroît  erre  un  produit  du  volcan 
de  la  Gravenne  ou  de  celui  qui  eft  au-defïus 
de  NeyraCe 

Neyrac 
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Neyrac  eft  un  petit  haoïeau  à  3  lieues  d'Au- 
benas  ,  prè .  de  la  rivière  d'Ardeche  ,  firué  fur 
la  pente  d'une  mon.agne  volcanique  doninée 
par  une  autre  montagne  attenante,  conique, 
&  qui  Qi\  un  grand  cratère  lequel  a  fourni  les 
laves  de  Neyrac.  Ce  qui  iiuereffe  aux  envi- 
rons de  ce  hameau  ,  c'eft  ce  que  les  gens  du 
lieu  appellent  les  puits.  Ils  font  fitués  dans  une 
terre  labourable,  à  environ  30  pieds  les  uns 
desauires,  &:  prefque  fur  la  même  ligne;  mais 
ce  ne  font  qiie  des  trous  d'environ  5  pieds  ds 
profondeur.  Le  plus  grand  ed  de  forme  à  peu- 
près  ovale  &  a  5  pieds  de  diamètre.  Il  seieve 
du  fond  un  gas  ou  air  méphitique ,  nuifible  à 
ceux  qui  s'y  laiffent  furprendre  ,  ainfi  qu'aux 
animaux  qu'on  y  met  en  expérience.  Ils  font 
frappés  d'une  afphyxie  complette ,  fuivie  de  (a 
mort,  fi  on  les  iaiae  trop  long-tems  expofés  ; 
mais  fecourus  à  rems  a  sec  de  l'aikali  vo;;itil , 
ils  font  promptement  guéris.  Coinme  c'eft  ordi- 
nairement une  poule  qji  fert  pour  l'expérience, 
ainfi  qu'un  chien  en  Italie,  M.  Faujas  nomme 
ces  trous  Us  puits  de  la  poule.  Ce  phénomène 
n'a  point  lieu  pe;idant  la  pluie ,  parce  que  l'eau 
abforbe  le  ^<is  méphitique.  A  peu  de  diiiance 
il  y  a  une  pièce  d'eau  quarrée  ,  d'environ  20 
pieds  de  largeur  ,  qui  contient  de  l'air  fixe  en 
telle  abondance  que  la  furface  a  conftc^mmenc 
un  mouvement  d'ébu.lition  extraordinaire.  Ou 
verra  avec  plaifir  le  détail  d^s  expériences  ten- 
tées fur  des  poules  &  d^s  chats  dans  ces  puits, 
par  différentes  perfonnes  &  en  differens   tems. 

Au  benas  eft  comme  un  centre  autour  du- 
Tome,  XL  I 
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quel  fe  trouvent  beaucoup  d'objets  intéreffans: 
Jeaujeac  eft  un  village  éloigné  de  2  Jieues  de 
cette  ville.  On  voit  près  de  ce  village  une 
belle  montagne  conique ,  qui  fe  nomme  la  coupe 
de  Jeaujeac.  Elle  reiîemble  exaftement  à  celle 
de  la  coupe  du  Collet-d^ Ai/a  ;  même  forme,  mê- 
mes matériaux,  même  cratère,  même  planta- 
tion dans  le  fond,  même  rupture  de  ce  cratè- 
re, même  coulée  de  laves;  on  ne  peut  trou- 
ver une  plus  parfaite  refiemblance  entre  les 
deux  montagnes,  fi  ce  n'eft  que  celle-ci  eft 
moins  élevée;  c'eft  de  ce  volcan  qu'ont  découlé 
toutes  les  laves  qui  ont  formé  tout  le  long  de 
la  rivière  de  Vignon  ,  des  chauiTées  prifmati- 
ques  très-intéreffantes.  Rien  n'eft  plus  frappant 
que  la  fuite  des  murs  immenfes  de  bafalte  qui 
encaiiïent  la  rivière  dans  la  longueur  d'une 
lieue.  Ici,  les  prifmes  d'un  feul  jet  ont  plus  de 
50  pieds  d'élévation  ,  &  font  perpendiculaires  : 
là  ,  Jes  prifmes  font  articulés;  d'un  autre  côté, 
ils  imitent  des  colonnes  torfes;  d'une  part, 
l'on  voit  des  boulevards  de  bafalte  de  plus  de 
140  pieds  d'élévation,  difpofés  en  plufieurs 
étages  de  prifmes  qui  divergent  dans  tous  les 
fens  ;  de  l'autre  côté ,  les  laves  recouvrent  le 
granit  &'  fe  font  modelées  fur  les  contours  de 
ces  roches.  Rien  n'eft  aufîi  varié  ni  aulTi  in- 
téreflant  à  fuivre  &  à  étudier  que  ce  détail. 
Ce  courant  volcanique  va  jufqu'à  l'Ardeche 
Ce  joindre  aux  autres  coulées  produites  par  les 
volcans  de  Theuytz  ô:  de  Neyrac. 

Tous  ces  détails  fur  les  volcans  intérefîent 
de    plus   en  plus  à  mefure  qu'on  fuit  les  tra- 
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ces  de  M.  Faujas.  La  12e.  planche  repr^fente 
un  magnifique  enfemble  de  prifmes ,  fitué  fur 
Ja  rivière  d'Auliere  ,  près  du  village  de  Co- 
lombier ,  peu  éloigne  d'Aubenas.  On  y  voit 
une  immenfité  de  faifceaux  de  prifmes  fufpen- 
dus  la  plupart ,  &  qui  lent  les  uns  perpendi- 
culaires ,  &  les  autres  plus  ou  moins  inclinés 
à  l'horizon.  Les  prifmes  font  articulés  ou  non 
articulés.  Cette  maffe  prifmatique  offre  une  va- 
riété finguliere;  elle  eû.  couronnée  d'un  cours 
de  laves  en  maffes  ,  furmontées  d'une  couche 
de  bafaltes  prifmatiques  ,  laquelle  ,  à  fon  tour  , 
porte  un -couronnement  de  bafalte  irréguliè- 
rement configuré. 

La  montagne  au  pied  de  laquelle  eft  fitué 
le  village  de  Colombier ,  ei\  entièrement  vol- 
canique; il  faut  aller  de  cet  endroit  vifiter  une 
montagne  nommée  la  Gravenne  de  Montpezat. 
C'eft  une  des  grandes  maifes  volcaniques  du 
Vivarais.  Cette  montagne  coupée  par  la  riviè- 
re, qui  y  a  formé  de  grandes  excavations, 
montre  à  découvert  un  flanc  d'environ  400 
pieds  d'élévation  ,  dont  on  peut  obferver  aifé- 
ment  la  coniîru(5lion.  Comme  c'étoit  un  des 
foyers  où  le  feu  exerçcit  toute  fa  fureur,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'il  en  ait  découlé  plufieurs 
courans  de  bafalte  qui  ont  formé  une  fuite 
prodigieufe  de  chauffées  qui  fe  prolongent  à 
plufieurs  lieues  dans  la  rivière  de  Montpezat, 
ainfi  que  dans  celle  d'Ardeche.  Cette  monta- 
gne eft  terminée  à  fon  fommet  par  un  cône, 
&  montre  du  côté  de  Montpezat  un  évafement  en 
partie  comblé  aujourd'hui,  &  qui  eft  éyidera- 
ment  le  refte  du  cratère.  I  2 
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Tbeuyrz  eft  un   bourg  à    3   lieues    environ 
d'Aubenas,  près  duquel  il  y  a   une  autre  mon- 
tagne conique  ,  volcanifée  ,    nommée  la    Gra- 
venne  de  Theuyrz.    Les  laves   baialtiques  qui 
ont   découlé  de  ce   volcan  ,  forment  un    très- 
grand  plateau   foutenu    par    un   immenfe  pavé 
de  géants ,  nommé  le  Rocher  du  roi.    Il  n'eft 
qu'à    300  pas  du  bourg  ,  fur  le  bord  de  TAr- 
deche.    On    s'y    rend    par    une    route  curieufe 
en    pafTant    fous  l'arche  inférieure    d'un    pont 
à  deux  érages ,  conftruit  pour  couper  un  pré- 
cipice   d'environ    500    pieds    de    profondeur, 
nommé    Gueule    (fenfir.    Une    cafcade    fuperbe 
fe    précipite    avec    fracas    depuis  le  pont   juf- 
qu'au  fond  de   l'abyme  ,  dans  lequel  on   peut 
descendre    par   un  fentier    affis    tantôt    fur  du 
bafalte,  tantôt  fur  du  granit.  La  12e.  planche 
repréfente  cette  vue.  On  voit  que  le  pont  eft 
appuyé  par  une  de  fes  extrênutés,  contre  un 
rocher  bafaltique  en  prifmes,  qui  d'abord  a  fuivi 
la  dlfpofition   du    roc   de  granit    fur    lequel   il 
repofe  ,  &   qui  ayant  pris  enfuite   un   ni\eau 
horizontal,    s'ell    développé  &    a    formé    une 
grande  chauffée  qui  a  plus  de    100    pieds  d'c- 
lévation  ,   &  dont  les  prifmes  font    d'un   très- 
grand  jet. 

M.  Faujas  quitte  ici  le  Bas-Vivarais  pour 
entrer  dans  le  haut,  en  montant  de  Theuytz 
à  la  Narfe ,  hameau  fitué  fur  le  fommet  d'une 
montagne  haute  de  200  toifes.  Ce  trajet  ne 
montre  que  des  granits.  Au-delà  de  la  Narfe 
on  trouve  un  vafte  plateau  dans  lequel  il  n'y 
a  pour  toute  habitation ,  qu'une  feule   cabane 
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nommée  Peyre  Baille,  fituée  au  milieu  d'un 
terrein  agrefte,  jonché  de  morceaux  de  bafalre 
&  de  granit,  roulés,  mêlés,  &  qui  ne  mon- 
trent que  l'effet  du  défordre.  De-là  on  fe  rend 
à  Pradelles,  qiîi  eft  une  petite  ville  du  plus 
Haut-Vivarais,  en  traverfant  des  matières  vol- 
can''que>  interrompues  par  le  granit. 

Pradelles  eft  fituée  dans  les  matières  vol- 
caniques. Cette  petite  ville  eft  environnée  d-î 
grandes  buttes  de  bafalte.  Les  plus  confidêra- 
bles  ibnt  celles  de  Thermitage  de  Cheneletre 
&  d'Ardenne.  Cet:e  dernière  eft  décorée  par 
la  fuperbe  bouche  bafaltique  de  15  pieds  de 
diamètre  dont  nous  avons  déjà  fait  mention. 
Les  volcans  de  cette  partie  du  Haut-Vivarais 
différent  beaucoup  de  ceux  du  bas.  Le  bafalte 
exiffe  plus  ici  en  grandes  maiTes  inégales  &  in- 
formes ;  les  prifmes  y  font  moins  réguliers  ; 
les  cratères  n'y  font  plus  reconnoiffables;  tous 
en  général  femblenr  annoncer  différentes  révo- 
lutions &  une  antiquité  plus  reculée.  La  Fayet- 
te ,  Montîor,  la  Fare-IffarJes  (où  l'on  voit  un 
lac  dont  le  baffin  eft  dans  les  laves  poreufes  ) 
&  Goudet  ne  préfentent  rien  que  de  fort  irré- 
gulier ,  &  le  naturalifle  a  beaucoup  de  peine 
à  reconnoître  la  marche  de  la  nature  au  mi- 
lieu de  cette  confufion. 

Depuis  Pradelles  jufqu'aux  environs  du  Puy- 
cn-Velay  ,  le  terrein  également  volcanifé  n'of- 
fre rien  qui  puiffe  beaucoup  intéreffer;  mais 
à  une  demi  lieue  du  Puy ,  près  d'une  ferme 
nommée  la  Chaponnade ,  on  trouve  (ijr  le  bord 
du  grand  chemin  une  éminence  d'environ  100 
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pieds  de  longueur  fur  50  de  hauteur,  corn- 
pofée  de  couches  horizontales,  bien  diftindes, 
d'un  fable  gris-noir  mêlé  de  grains  de  laves  , 
&  ce  fable  eft  argilieux  vers  le  haut  de  la 
butte.  La  conftrudion  de  cette  butte  peut  pa- 
roître  affez  finguliere,  étant  fituée  fur  une  mon- 
tagne qui  doit  avoir  au  moins  700  toifes  d'é- 
lévation au-deffus  du  Rhône.  Depuis  cette  butte 
l'on  defcend  dans  le  vallon  où  eiX  fituée  la  ville 
du  Puy. 

Le  Haut-Vivarais  n'a  rien  offert  à  M.  Fau- 
jas  qui  foit  aufli  beau  que  tous  les  détails  du 
Bas-Vivarais;  avant  de  parler  des  volcans  du 
Velay ,  il  a  terminé  cette  partie  par  une  let- 
tre à  M.  le  comte  de  BufFon  ,  fur  des  courans 
de  laves  qu'on  trouve  dans  l'intérieur  des  ro- 
ches calcaires  à  VilIeneuve-de-Berg  dans  le  Bas- 
Vivarais.  Cette  petite  ville  eft  fituée  fur  une 
hauteur  calcaire ,  &  environnée  de  monticules 
calcaires  qui  l'ont  mife  à  couvert  des  coulées 
de  laves  vomies  par  les  volcans  du  Coucirou. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'eft  que  d'une  mon-, 
tagne  volcanique  nommée  Montredon  ,  éloi- 
gnée de  Viileneuve-de-Berg  d'une  lieue  &  de- 
mie,  il  paroîf  qu'il  s'eft  échappé  un  courant 
de  bafalte  très-dur  &  très-noir,  qui,  en  def- 
cendant,  traverfe  l'intérieur  de  ces  monticules 
calcaires,  vient  s'enfoncer  en  terre  fous  une 
extrémité  de  Villeneuve  ,  oii  on  le  retrouve 
dans  la  cave  d'un  maréchal ,  defcend  enfuite 
dans  le  vallon  ,  &  toujours  caché  en  terre  , 
remonte  la  croupe  d'un  autre  montagne  calcaire 
nommée  la  ChamarellCj  s'éieve  jufqu'aux  deux 
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tiers  de  la  montagne  ,  où  il  Te  partage  en  deuX 
branches  ,  dont  l'une  continue  de  remonter  > 
&  l'autre  prend  une  direction  horizontale  dans 
le  cœur  de  la  montagne.  Rien  de  plus  fingii- 
lier  que  ce  phénomène  ,  qu'il  eft  afTcz  difficile 
d'expliquer.  Pour  ne  rien  laiffer  à  defirer  fur 
cet  objet  ,  M.  Faujas  a  joint  à  fa  lettre  un  p'.aa 
en  perlpe£^ive  de  ce  courant,  &  une  iigure 
développée  de  la  manière  dont  le  bafalte  a  été 
dirigé  au  travers  des  bancs  calcaires.  C'eft  le 
fujet  de  la    14e.  planche. 

Le  Velay  eft  p^efque  entièrement  volcani- 
fé.  On  y  trouve  très-rarement  le  granit  na- 
turel, &  fur-tout  la  pierre  calcaire.  Il  en  exilée 
cependant  près  du  Puy  ;  mais  il  a  fallu  aller 
la  chercher  dans  l'intérieur  d'une  montagne 
volcanifée.  La  ville  du  Puy  eft  fituée  en  am- 
phithéâtre fur  un  énorme  rocher  volcanique  , 
au  pied  duquel  &.  fous  les  laves  on  trouve  du 
gypfe.  Ceft  la  feule  carrière  de  cette  efpece 
dans  tout  le    pays. 

Le  bafalte  en  chauffées  prifmatiques  n'y  eft 
pas  aufiî  commun  que  dans  le  Vivarais.  Parmi 
ces  chauffées  il  en  exifte  une  finguliere  au  bas 
de  la  montagne  du  Mezinc.  Elle  porte  à  nud 
fur  une  mine  de  charbon  foffiîe  qui  a  été  ou- 
verte, &  dans  l'intérieur  de  laquelle  on  peut 
obferver  cet  accident  d'autant  plus  fingulier  que 
le  charbon  n'a  point  été  altéré.  Cette  mine  de 
charbon  devient  finguliere  elle-même  :  au  lieu 
d'être  difpofée  comme  toutes  les  autres  ,  &  de 
pouvoir  confirmer  le  fyflême  adopté  jufqu'ici 
par  les  naturaliftes ,  elle  paroît  faite  pour  le  dé- 
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iruire.  Les  lits  de  charbon  font  irès-Iiorizon- 
taux  ,  fort  minces,  féparés  les  uns  des  autres 
par  des  lits  d'argille.  Le  charbon  paroît  dans 
l'intérieur  n'être  qu'une  argille  noire  ;  en  fe  def- 
féchant  hors  de  la  carrière  ,  il  prend  la  confi- 
guration d'un  bois  altéré.  Voilà  c«rtainement 
des  phénomènes  bien  fmguliers  les  uns  avec 
les  autres.  11  faut  en  lire  les  détails  dans  Tou- 
-vrage   même. 

La  ville  du  Puy  occupe  le  milieu  d'un  vafle 
baffin  entouré  de  hautes  montagnes  volcanifées, 
&  dont  le  fond  porte  plufieurs  pics  efcarpés 
&  ifoîés  qui  paroilTent  être  fubitement  fortis 
de  terre.  Le  rocher  volcanifé  qui  porte  la  ville, 
fe  nomme  Corneille.  Il  a  environ  500  pieds  de 
hauteur  perpendiculaire  fur  une  bafe  aflez  éten- 
due pour  l'habitation  d'environ  20  mille  âmes. 
Cette  mafTe  eft  une  brèche  volcanique  qui  con- 
tient des  fragmens  de  laves  ,  de  bafalte ,  de 
quartz ,  de  granit  &  de  pierre  calcaire  faine 
ou  altérée.  M.  Faujas  penfe  que  toutes  ces  ma- 
tières ont  pu  être  agglutinées  à  l'aide  des  eaux 
iaturées  de  quelque  gas. 

A  400  pas  de  ce  rocher  il  en  exifte  un  au- 
tre ,  repréienté  par  la  i  ^e.  planche  ,  &  qui  n'eft 
pas  moins  curieux.  C'eft  celui  de  St.  Michel  , 
formé  naturellement  en  cône  ,  au  fommet  du- 
quel on  a  bâti  une  églilè  gothique  avec  un 
clocher  pyramidal  des  plus  pittorefques.  On  y 
tnonre  par  des  efcaliers  qu'on  a  taillés  dans  la 
malTe  qui,  comme  le  rocher  Corneille,  eft  en- 
tièrement une  brèche  volcanique.  Vers  le  fom- 
met on  trouve  du  fpath  à  filets  divergens ,  qui 
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imite  fi  bien  la  zéolite  que  les  naniraliftes  les 
plus  exercés  ibnt  trompés  par  le  coup-d'œil. 
M.  Faujas  penfe  que  l'on  ne  peut  attribuer  la 
formation  de  ce  magnifique  obélilque  naturel 
qu'à  la  même  caufe  qui  a  formé  le  rocher 
Corneille  :  c'eft  fous  ce  dernier  qu'exii^e  la 
feule  carrière  à  plâtre  de  ce  canton  ;  &  vis-à- 
vis  ,  dans  la  croupe  d'une  montagne  volcani- 
que ,  (q  trouve  la  pierre  calcaire.  Cette  réu- 
nion de  fingularites  rend  la  ville  du  Puy  très- 
mtérelfante  pour  tous  les  naturaliftes,  ainfi  que 
l'enfemble  du  baffin  dont  elle  occupe  le  mi- 
lieu. 

A  une  demi-îieue  du  Puy  ,  fur  le  bord  de 
la  Loire  ,  près  du  bourg  &:  de  la  Chartre.ife 
de  Brives,  on  trouve  des  montagnes  volcani- 
ques très-élevées  &  trèscurieufes.  Elles  font 
compofées ,  dans  leur  fommet ,  de  laves  dures 
&  compaéles  ;  au-deffous  font  des  laves  poreu- 
fes  ,  enfuite  des  brèches  volcaniques  ,  portées 
par  des  couches  de  bafalte  en  décompofition  : 
par-defTous  il  y  a  des  laves  compactes ,  beaii- 
coup  plus  décompofées ,  parmi  lefquelles  on 
trouve  des  /liex  tendres  &  friables.  Elles  font 
portées  par  des  maffes  énormes  d'une  fublbnce 
argilleufe  ,  d'un  verd  tendre  ,  &  qui  paroiifent 
n'être  que  des  laves  entièrement  décompofées: 
telle  eft  la  compofition  de  ces  montagnes.  Ce 
qui  paroîrra  bien  fingulier  ,  c'efl  qu'il  s'y  trouve 
entre  le  pont  de  Brives  &  la  Chartreufe ,  une 
carrière  d'une  efpecç  de  grès  dont  on  taille 
des  meules  de  moulin.  La  pierre  eit  blanche  , 
d'une  grande  dureté,  &  difpofée  par  bancs  ds 
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différentes  épalffeurs.  M.  Faujas  ayant  examiné 
cette  carrière ,  y  a  trouvé  plufieurs  noyaux 
d'un  bafalte  dur  &  fain  ,  englobés  dans  le  centre 
de  la  pierre,  &  tellement  adhérens ,  qu'ils  ne 
forment  qu'un  tout.  Cette  circonftance  fait  que 
M.  Faujas  regarde  la  pierre  de  cette  carrière 
comme  le  produit  des  laves  décompofées.  Nous 
ne  pourrions  rendre  compte  des  raifons  qui 
déterminent  Ton  opinion  fans  copier  l'ouvrage. 

Les  environs  d'Expailly,  village  à  un  quart 
de  lieue  du  Puy  ,  préfentent  un  intérêt  diffé- 
rent à  certains  égards.  Outre  le  ruiffeau  dans 
lequel  on  trouve  des  grenats ,  des  faphirs  & 
de  la  mine  de  fer  oftaëdre,  on  y  voit  le  plus 
beau  rocher  prifmatique  de  tout  le  Velay.  11 
eft  connu  fous  le  nom  des  Orgues  d'Expailly. 
Les  prifmes  font  verticaux  ,  d'un  beau  diamè- 
tre ,  &  produifent  un  effet  d'autant  plus  ad- 
mirable que  le  rocher  a  plus  de  30  toifes  de 
hautear.  M.  Faujas  n'a  pas  fait  defîîner  ce  fu- 
perbe  morceau  ,  parce  que  fon  ouvrage  contient 
plufieurs  objets  de  ce  genre;  mais  la  i6e.  plan- 
che rcpréfente  le  village  &  un  autre  rocher 
volcanique  d'Expailly  ,  dans  la  partie  qui  fait 
face  à  la  ville  du  Puy.  Ce  rocher  eft  de  in 
même  nature  que  celui  de  St.  Michel ,  &  Von 
Voit  fur  fon  fommet  les  ruines  de  rancie.T 
château  où  Charles  VII  fut  proclamé  roi  en 
1422. 

A  peu  de  diftcince  du  Puy  l'on  trouve  une 
montagne  conique  ,  nommée  Damis.  Elle  eft 
toute  couverte  de  laves  poreufes  ,  rouges  ;  &c 
cette  particularité   annoice  qu'elle  a  été  une 
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des  principales  bouches  à  feu  de  ce  canton , 
mais  qu'elle  a  été  comblée  par  les  matières  qui 
en  font  forties. 

Cette  montagne  fe  trouve  fur  le  chemin  de 
Polignac,  lieu  célèbre  par  rilluftre  maifon  de 
ce  nom,  &  fitué  à  une  petite  lieue  du  Puy. 
Le  château  étoit  placé  fur  la  platte- forme  d'un 
rocher  entièrement  volcanique  ,  ifolé ,  &  qui 
n'eft  accefTible  que  par  un  feul  endroit  où  l'on 
a  pratiqué  un  chemin  rapide.  Ce  rocher ,  qui , 
de  loin  ,  paroît  être  un  bafalte  pur ,  n  eft 
cependant  formé  que  d'une  brèche  volcanique, 
compofée  de  différentes  efpeces  de  laves  ag- 
glutinées par  une  lave  moins  calcinée.  11  ne 
refte  du  château  que  de  grandes  &  belles  rui- 
nes; mais  l'on  y  voit  des  reftes  curieux  d'anti- 
quités ,  entr'autres  ,  une  belle  infcription  de 
l'empereur  Claude  ,  deux  efpeces  de  puits  dont 
un  de  42  pieds  de  circonférence,  80  de  pro- 
fondeur ,  &  taillé  en  cône  renverfé.  On  mon- 
tre un  bâtiment  gothique  qu'on  dit  avoir  été 
un  temple  d'Apollon ,  &  l'on  voit  une  énorme 
tête  antique  de  granit ,  de  3  pieds  4  pouces  de 
haut  fur  3  pieds  9  pouces  de  large  ,  qu'on  pré- 
tend être  la  tête  de  cette  divinité  qui  rendoit 
fes  oracles  fur  cette  montagne.  M.  Faujas  a 
fait  graver  cette  tête.  C'eft  le  fujet  de  la 
17e,  planche  ,  qui  fera  aux  antiquaires  d'au- 
tant plus  de  plaifir  ,  que  Gabriel  Simeorii  avoit 
mal  figuré  cette  antique  ,  &  en  avoit  donné  de 
fauffes  mefures,  dans  fa  Defcription  de  la  Li- 
magne  (T Auvergne. 

La   i8e.  planche  offre  la  perfpe£live   d'un 
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rocher  de  bafaîte  qui  fait  fnce  au  château  de 
PoJignac,  &  dans  lequel  les  laves  entrent  en 
décompofition.  Comme  nous  avons  déjà  parlé 
de  ce  rocher  dans  notre  premier  extrait  ,  nous 
renvoyons,  pour  les  détails,  à  l'ouvrage  même. 

M.  Faujas  quitte  les  environs  du  Puy  pour 
s'occuper  de  l'état  des  montagnes  dans  lefquel- 
les  la  Loire  prend  fa  fource.  On  compte  5 
Jieues  du  Puy  à  la  Chartreufe  de  Bonne-Foi  , 
fituée  dans  les  matières  volcaniques  ,  fur  la 
croupe  de  la  montagne  de  Mezinc ,  la  plus 
haute  &  la  plus  curieufe  de  tout  le  Velay ,  & 
entièrement  volcanique  depuis  fa  bafe  jufqu'à 
fon  plus  haut  fommet.  Les  environs  de  la 
Chartreufe  préfentent  du  bafalte  en  table,  de 
la  lave  dure  &:  décolorée  ,  &  une  pouzzolane 
rouge ,  argilleufe ,  dans  laquelle  on  diltingue 
du  bafalte  dccompofé. 

En  montant  de  la  Chartreufe  fur  le  haut 
du  Mezinc  ,  l'on  peut  obferver  la  conte^iture 
de  la  montagne  au  moyen  des  ravins  &  de 
grandes  déchirures.  On  reconnoît  qu'e'le  eft 
formée  par  des  entaffemens  immenfes  de  laves 
de  toute  efpece  &  de  différentes  couleurs  ,  de 
l'intérieur  defquelles  on  voit  fortir  des  cou- 
rans  de  bafalte  qui  ont  circulé  dans  l'intérieur 
de  la  montagne.  Dans  certains  endroits  on  voit 
la  lave  compa<fte  qui  s'eft  précipitée  par  ces 
cades  dans  la  profondeur  des  vallons.  La  mon- 
tagne fe  termine  par  un  pic  très- élevé  &  très- 
pointu  ,  aux  environs  duquel  on  trouve  des 
bafalies  durs  &  foncres  ,  mais  dont  plusieurs 
font  altérés ,  relTemblent  à  des  fchiftes ,  &  ont 
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paffé  à  l'état  de  feldf  fpath-granitoide.  Si  du 
iommet  du  Mezinc ,  qui  n'a  pas  moins  de  çoo 
toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  ,  &  du- 
quel on  voit  les  Alpes  ,  les  Cevenes  &  les 
montagnes  d'Auvergne  ,  on  veut  examiner  cette 
montagne,  dont  la  bafe  a  environ  une  lieue  & 
demie  de  diamètre ,  on  reconnoît  qu'elle  eft  flan- 
quée de  plufieurs  monticules  qui  font  le  pro- 
duit de  différentes  éruptions  qui  les  ont  pouf- 
fées  hors  du  fein  de  la  montagne  mère.  On 
peut  en  compter  16,  diftinguées  chacune  par 
leur  nom  propre  ,  entr'autres ,  celle  du  Ger- 
bier  des  Jones  ,  qui  donne  naiffance  à  la  Loire. 
Toutes  ont  été  produites  par  le  volcan  du 
Mezinc ,  où  cependant  l'on  ne  voit  aucun  cra* 
tere.  M.  Faujas  termine  cet  examen  par  l'énu- 
mération  de  13  efpeces  différentes  de  matières 
volcaniques  faines ,  altérées  ,  ou  converties  en 
fubftances  argi'.leufes. 

Ce  détail  très-intéreffant  eft  fuivi  de  la  def- 
cription  du  rocher,  nommé  Roche  rouge  ,  qui 
eft  inconreftabiement  le  plus  curieux  &  le  plus 
inftru<5tif  de  tout  l'ouvrage.  Il  eft  fnué  à  en- 
viron une  lieue  &  demie  de  la  Chartreufe  de 
Brives,  à  moins  de  100  pas  du  grand  chemin  , 
fur  un  plateau  de  granit ,  où  il  eft  feul  & 
par  conféquent  tout-à  fait  ifolé.  II  eft  entière- 
ment volcanique  &  très-noir.  II  a  environ  100 
pieds  de  hauteur  fur  60  de  diamètre.  On  au- 
roit  peine  à  croire  que  cette  maffe  eft  fortie 
hors  de  terre,  après  avoir  percé  &  rompu  la 
couche  de  granit  qui  s'oppoloit  à  cette  érup- 
tion ,  fi  cette  fingularité  ,  peut-être  unique ,  ne 
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portoit  avec  elle  des  preuves  de  conviftion 
que  voici.  Le  granit  foulevé  ,  rompu  &  dé- 
chiré par  l'effort  intérieur  de  la  lave  ,  a  for- 
mé au  pied  du  rocher  un  rempart  en  talus 
de  7  pieds  de  hauteur.  Les  morceaux  font  com- 
me foudés  à  la  matière  volcanique  ;  &  plufieurs 
ayant  été  enlevés  avec  elle,  y  font  encore 
fufpendus  depuis  le  haut  jufqu'en  bas  La 
19e.  planche  repréfente  cette  maffe  finguliere, 
Ceft  par  ce  morceau  que  M.  Faujas  ter- 
mine les  volcans  de  Veby  ,  à  la  fuite  defquels 
il  a  fait  imprimer  é  lettres  fort  étendues  de 
M.  l'abbé  de  Mortefagne  ,  natif  de  la  petite 
ville  de  Pradelles.  Ces  lettres  ont  pour  objet 
les  volcans  du  Velay.  Comme  elles  contien- 
nent moins  des  defcriptions  locales  que  des 
vues  générales  accompagnées  d'une  théorie  fyf- 
tématique  ,  il  nous  eft  impofîible  de  les  ana- 
lyfer.  Au  refte  ,  on  y  trouve  bien  des  obfer- 
vations  curieufes  &  importantes  fur  la  nature , 
la  température  du  fol  de  cette  province,  &  en 
particulier  fur  la  fource  de  la  Loire.  On  peut 
regretter  que  l'auteur  ait  embraffé  fon  objet 
trop  en  grand  fans  entrer  affez  dans  les  détails. 
La  5e.  lettre  renferme  une  defcription  intéref- 
fante  d'un  rocher  volcanique  ,  nommé  le  Ro- 
cher du  duc,  que  l'on  voit  vis-à-vis  du  châ- 
teau d'Arlempde  ;  la  6e.  fera  defirer  à  tout 
lecteur  de  pouvoir  aller  vifiter  les  environs  de 
la  ville  du  Puy.  M.  l'abbé  de  Mortefagne  écrit 
d'un  ftyle  noble  ,  coulant ,  vif  &  concis  ;  il 
intéreffe  dans  Tes  defcriptions  &  fes  narrations , 
&  il  a   répandu  fur  l'aridité  de  fa  matière  un 
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tel  agrément  qu'il  fe  fait  lire  avec  le  plus  grand 
intérêt. 

Un  monument  très  ancien  de  la  cathédrale 
du  Puy  occupe  enfuite  M.  Faujas.  Ce  monu- 
ment eft  la  fameufe  ftatue  de  la  Ste.  Vierge, 
qui  eft  en  grande  vénération.  Elle  eft  d^  bois 
de  cèdre,  recouverte  de  deux  épaiffeurs  ^^'une 
toile  peinte  pardelTus.  Il  eft  très-probable  qu*6lle 
a  été  apportée  da  Levant.  L'auteur  en  donne 
une  defcription  très- détaillée.  II  penfe  qu'elle  a 
été  faite  par  les  premiers  chrétiens  du  mont  Li- 
ban,  qui  l'ont  façonnée  fur  des  modèles  defta- 
tues  égyptiennes.  Il  a  accompagné  fon  mé- 
moire de  la  gravure  de  cette  ftatue ,  très-exac- 
tement deflinée  fur  le  modèle.  Les  antiquaires 
verront  avec  plaifir  quelques  carafteres  orien- 
taux qui  tiennent  du  copte,  peints  fur  la  man- 
che du  bras  gauche,  &  qui  doivent  donner  l'o- 
rigine &  l'époque  de  la  fculpture  de  cette  fta- 
tue.  Ils  verront  avec  une  égale  fatisfaétion 
dans  la  même  planche  ,  qui  eft  ia  20e.  &  la 
dernière  ,  la  gravure  d'une  antique  monnoie  d'ar- 
gent de  la  ville  de  Clermont  en  Auvergne , 
trouvée  fur  le  rocher  St.  Michel,  au  Puy. 

Plufieurs  le<tres  terminent  ce  grand  &  inté- 
reffant  ouvrage.  La  première  eft  de  M  le  comte 
^e  BufFon  ,  qui  ,  au  fujet  du  courant  de  lave 
de  Vilîeneuve-de-Berg  ,  confirme  le  fentiment 
de  M.  Faujas,  &'  dit  que  les  matières  calcaires 
étoient  dans  un  état  de  moUefte  iorfque  les  laves 
s'y  font  introduites. 

Des  deux  lettres  fuivantes,  l'une  eft  de  M. 
Fai'jas,  &  l'autre  de  M,  Pafumot,  de  l'acadé- 
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mie  de  Dijon  :  toutes  deux  ont  pour  objet  d^ 
conftater  l'époque  de  la  découverte  de  la  zéolit^ 
dans  les  matières  volcanifées  ,  &  d'éclaircir  > 
par-là,  un  fait  qui  pou  voit  corripromettre  l'aca- 
démie  royale  des  fciences  de  Paris. 

La  4e.  lettre  eft  de  M.  Ozy  ,  chymifte  de 
Clermont  ;  elle  contient  des  époques  fur  la 
connoifTance  pofitive  des  volcans  d  Auvergne. 

La  5e.  eft  de  M.  le  doâ:eur  Ponchon  de 
Roanne,  &  donne  des  indications  fur  quelques 
volcans  du   Velay  &  du  Forés. 

La  6e.  eft  de  M.  Bernard  ,  adjoint  à  Tob- 
fervatoire  royal  de  Marfeille  ;  elle  fait  con- 
noître  que  plufieurs  montagnes  de  la  Proven- 
ce ,  entr'autres  ,  celles  d'Ollioules,  d'E\'enos  , 
deBrouffan,  de  la  Magdeiaine,  de  Cogolin  6c 
de  Beauîieu  font  volcanifées. 

Viennent  enfuite  quatre  lettres  intéreffantes 
de  M.  le  chevalier  Déodat  de  Dolomieu  ,  qui 
annoncent  qu'une  partie  des  environs  de  Lif- 
bonne  a  été  volcanifée  à  plufieurs  reprifes  ; 
qu'il  y  a  eu  aufTi  des  volcans  dans  plufieurs 
provinces  de  Portugal. 

On  voit,  d'après  les  dérails  que  nous  avons 
extraits  du  grand  ouvrage  de  M,  Faujas  ,  que 
ce  naruralifte  a  fait  les  plus  pénibles  recher- 
ches &  eft  entré  dans  les  plus  favantes  difcuf- 
fions  fur  toutes  les  prodiic^ions  des  volcans,  & 
que  fes  travaux  font  très-intéreifans  pour  les 
phyficiens,  les  chymiftes,&  toutes  les  perfon- 
nes  qui  étudient  les  phénomènes  de  la  nature. 

Pour  faciliter  encore  les  découvertes  fur  ces 
grands  objets ,  M.  Faujas  nous  prorr.et  une  carre 
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générale  des  volcans  ;  &  il  fe  propofe  d'entre- 
prendre les  voyages  néceffaires  à  l'exécution 
de  ce  defTein. 

Après  le  tableau  du  monde  aftronomique  , 
qui  peut  -  être  eft  déjà  trop  vafte  pour  notre 
imagination  ,  il  n'en  eft  aucun  d'aufll  impofant 
que  cette  multitude  de  brafiers  fouterrains  qui 
ravagent,  ont  ravagé,  &  doivent  ravager  en- 
core les  continens  &  les  mers.  Quel  fpe^lacle 
que  cette  immenfiré  de  gouffres,  de  rochers, 
de  plaines  &  de  montagnes,  formées  les  unes 
par  l'élément  du  feu  ,  les  autres  par  un  élément 
contraire,  au  milieu  defquels  on  verra  dominer 
VEtna,  le  Cotopaxi,  le  P'éfuve ,  VAbours  ^  VHé- 
cla^le  Tolbatchi  ,  le  Pic  de  Ténérîf,  &  mille 
autres  fournaifes  où  la  nature  femble  occupée 
à  refondre  la  matière  ,  à  détruire  &  les  ouvra- 
ges de  l'homme  &  Tes  propres  ouvrages  ,  afin 
de  les  repréfenter  fous  de  nouvelles  formes, 
qui  fubironr  à  leur  tour  une  fembîable  def- 
tinée  ! 

(  Journal  encyclopédique  ;  Journal  des  fa- 
vans  ;  Mercure  de  France  ;  Nouvelles  dt 
la  république  des  lettres  6"  des  arts.  ) 
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A  difcourfe  on  the  theory  of  gunnery  ,  &c. 
Difcours  fur  la  théorie  de  l'artillerie  ,  prononcé 
dans  raJfembUe  annuelle  de  la  fociéié  royale  ; 
le  30  novembre^  ^77^  t  par  fir  John  Pringle, 
in-4to.  Londres ,  chez  Nourfe. 

V^-^E  difcours  eft  le  fixieme  de  ceux  que  l'il- 
luftre  préfident  de  la  fociété  a  prononcés  dans 
des  occafions  femblables,  &  il  fera  le  dernier, 
fir  Pringle  s'érant  démis  de  la  préfidence  en 
le  nniffant.  Tous  ceux  qui  l'ont  entendu  &  ceux 
qui  l'ont  lu,  s'accordent  à  dire  que  pour  l'im- 
portance de  la  matière,  &  la  manière  dont  elle 
efl  traitée ,  il  eft  égal ,  finon  fupérieur  ,  aux 
difcours  qui  l'ont  précédé. 

Le  début  annonce  d'abord  le  fujet ,  &  fait 
connoîfre  les  raifons  qui  en  ont  motivé  le  choix. 
»  Parmi  les  différentes  expériences  communi- 
»  quées  à  la  fociété  durant  le  cours  de  l'année 
n  précédente ,  il  n'y  en  a  point  qui  aient  paru 
*»  plus  dignes  d'artirer  votre  attention ,  que 
»  celles  qui  font  contenues  dans  le  mémoire  in- 
»)  titUié  :  force  de  la  poudre  à  canon  enflammée  , 
w  &>  vélocités  initiales  des  boulets  de  canon  ,  déter- 
»  minées  par  des  expériences  (*).  Je  me  fais  un 
I)  vrai  plaifir  de  vous  annoncer  qu'en   confé- 


(■)  Voyez  notre  journal  dernier,    pag.  160. 
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»'  quence  de  la  fupériorité  de  ce  mémoire,  votre 
"  confeil  en  a  jugé  l'auteur ,  M.  Charles  Hutton , 
»  digne  de  la  médaille  annuelle ,  afllgnée  fur 
"  les  fonds  légués  à  la  fociété  par  fir  Godefroi 
"  Copley,  baronnet ,  pour  exciter  par  une  loua- 
'>  b!e  émulation  les  hommes  de  génie  ,  à  fa 
"  livrer  aux  recherches  expérimentales.  Mais 
"  dans  cette  occafion ,  comme  dans  les  précé- 
"  dentés,  votre  confeil  renonçant  au  privilège 
"  de  fixer  votre  choix ,  ne  s'eft  confidéré  que 
»  comme  un  comité  d'hommes  délégués  par 
"  vous,  pour  préparer  les  matières  &  les  fou- 
'>  mettre  enfuite  en  dernier  relTort  à  votre  dé- 
»  cifion.  Je  viens  donc  de  leur  part  mettre  fous 
»  vos  yeux  un  expofé  fuccinft  de  la  théorie 
»  de  l'artillerie ,  depuis  fa  naiflance  jufqu'au 
»  rems  où  elle  a  été  établie  (ur  fes  véritables 
j>  fondemens ,  pour  vous  convaincre  de  Tutiliré 
w  dont  les  expériences  de  ce  genre  peuvent  être 
»  aux  progrès  d'un  art  qui  eft  lié  à  l'intérêt 
»  public ,  &  en  général  aux  progrès  des  fciences 
»  naturelles  qui  font  le  grand  objet  de  votre 
»  inftitution.  a 

Sir  Pringle  donne  alors  un  tableau  précis  , 
mais  inftruàif,  de  l'artillerie  des  anciens  ou  des 
machines  de  guerre  de  l'antiquité  appellées  tor- 
menta  militaria ,  depuis  les  âges  les  plus  reculés 
jufqu'à  l'invention  rie  la  poudre  à  canon ,  qui 
forme  une  nouvelle  époque  dans  l'hiftoire  de 
cette  fcience,  l'ufage  de  la  poudre  ayant  rendu 
les  anciennes  machines  inutiles.  Tl  trace  de  la 
même  manière  les  progrès  fuccefîifs  de  l'artil- 
lerie moderne  ;  il  montre  que  ce  ne  fut  qu'envi- 
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ton  deux  cents  ans  après  l'invention  de  la  pou- 
tire  ,  qu*on  s'occupa  de  la  théorie;  qu'elle  prit 
nailTance  en  Italie,  6:  fut  tirée  des  découvertes 
&  des  écrits  de  Galilée  ;  que  cette  théorie  fut 
cnfuite  confidérablement  perfeftionnée  par  les 
François  &  les  Anglais  ;  que  cependnnt  cette 
théorie  a  été  prefque  ji.fqu'à  préfent  purement 
fpéculative,  étant  géométriquement  déduite  des 
loix  de  la  projection  &  de  la  defcente  des  graves, 
expofées  par  Galilée,  fuivantlerqueiles  tout  pro- 
je<5tîle  décrit  une  parabole  dans  ion  cours;  mais 
que  cette  théorie  fuppofant  des  corps  larcés  dans 
le  vuide  elle  ne  peut  être  appliquable  aux  corps 
lancés  dans  l'air,  &  que  ce  n'ert  que  par  des  expé- 
riences convenables  qii'on  peut  établir  des  rè- 
gles utiles  pour  la  pratique ,  en  obfervant  les 
effets  de  la  réfiftince  du  milieu,  après  avoir 
déterminé  Tintenfité  primitive  de  la  force  mou- 
vante,  c'eft-à-dire,  de  la  poudre  à  canon.  M. 
Robins  eft  le  premier  qui  fe  foit  occupé  de  ce 
genre  d'expériences  ;  &  depuis  lui  ,  perfonne 
n'a  plus  ajouté  à  fes  obfervations,  que  l'auteur 
du  mémoire  couronné. 

»)  M.  Robins,  rour  déterminer  la  vélocité 
»  initiale  d'une  charge  ,  réfultante  de  la  quan- 
»  tiré  de  poudre  ,  faifoit  ufage  de  balles  du 
»  poids  d'une  once  environ  ;  au  lieu  que  M. 
»  Hutton  ,  pour  la  même  expérience,  s'eft  fervi 
»  de  boulets  pefant  depuis  une  juiqu'à  trois 
n  livres  ;  c'éroit  un  grand  pas  de  fait  dans  cette 
»  partie  de  la  fciente,  &  on  voir  dans  le  mé- 
«  moire  même  où  M.  Hutton  rend  compte  de  fes 
V  expériences,  avec  quel  foin  &  quel  jugement 
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i>  elles  ont  été  faites.  Mais  on  demandera  peut- 
j>  erre    quels    avantages    doivent    réful-.er  des 
I)  expériences  de  M.    Hiitton   pour  le  progrès 
ï>  de  l'artillerie  &  de  Ii  philofophie  en  général? 
V  Je  réponds  qu'il  fufH'  d'obierver,  quarjt  au 
»  premier  objet  ,   que   les  nouveaux   réfultats 
»  de  M.  Hurton ,  quoique  tirés  uniquement  de 
if  la  force  tie  la  poudre  à  canon   enflammée , 
»  font  plus  certains  &  plus  généraux  que  ceux 
«  des  obfervations  de  M.  Robins  ,  qui ,  à  la  vé- 
»>  rite,  a  ouvert  la  carrière,  mais  qui  n'a  fait, 
î)  pour  ainfi  dire,  qu'en  miniature  les  mêmes 
»  expériences  que  M.  Hutton  a  faites  en  grand, 
»»  co  nme  Robins  lui-même  ,  &  tous  ceux  qui  fe 
n  font  occupés  depuis  du  mène  fujet,  defiroient 
n  qu'elles  fuffent   faites.    Quoique  M.  Hutton 
»  ait  fait  ces  expériences  avec  des  boulets  de 
«>  canons  d'une  groffeur  médiocre,  on  peut  néan- 
»  moins  en  tirer  des  conféquences  juftes  &  ap- 
»  pliquables  aux  canons  d'un  plus  gros  calibre. 
»  Nous  fommes  en  état  de  connoître ,  à  l'aide 
»  de  pareilles  déduftions,  la  force  de  la  poudre 
ï>  enflammée,  foit  dans  un   canon  ou  dans  un 
>»  mortier,  &  pou/Tan t  un  boulet  ou  une  bombe 
w  d'un  poids  donné,  c'efl-àdire,  que  nous  pou- 
»>  vons  favoir  avec  quelle  vélocité  une  quantité 
V  donnée  de  poudre,  pouffe  ces  projcdiies  d:.ns 
M  une  féconde,  ou  dans  tout  autre  efpace  de  tems. 
î>  Nous  pouvons  connoître  aufTi  par  le  même 
i>  moyen  la  loi  que  fuit  la  variation  de  vélo* 
"  cité  provenante  des  différentes  quantités  de 
»  poudre  ,  avec  des  bou!c;ts  de  même  calibre  , 
»  ou  des  boulets  de  diiiercnt  calibre,  avec  la 
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j)  même  quantité  de  poudre.  Nous  pouvons  de 
»  plus  déterminer  l'avantage  qu'on  doit  atten- 
»>  dre  de  la  diminution  du  calibre  des  canons; 
»>  nous  apprenons  qu'on  peut  augmenter  la  force 
»>  du  coup  dans  la  même  pièce  ,  en  lui  don- 
V  nant  une  forme  cylindrique  au  lieu  d'une 
»  forme  fphérique ,  &  cefte  connoiflance  nous 
j>  met  en  état  de  faire  produire  à  la  batterie 
»  d'un  petit  vailîeau  le  même  effet  que  pro- 
»  duit  celle  du  plus  grand.  Des  expériences  du 
»  même  genre,  nous  apprendront  auiTi  quelle 
i>  eft  la  jufte  longueur  qu'il  faut  donner  à  un 
î>  canon  pour  le  faire  porter  plus  loin  ,  avec 
3>  la  même  charge  de  poudre. 

i}  Enfin,  c'eft  de  ces  expériences  ou  d'autres 
»  qui  feront  faites  de  la  même  manière ,  que 
»  nous  pourrons  tirer  la  folution  de  tous  les 
»  problèmes  relatifs  aux  projectiles  militaires, 
>♦  excepté  ceux  qui  concernent  la  réfiftance  que 
»  Tair  oppofe  aux  corps  qui  fe  meuvent  rapi- 
))  dément  au  travers.  Ce  dernier  fujet  eft  un 
î»  nouveau  champ  pour  les  découvertes,  où 
»  ceux  qui  auront,  comme  M.  Hutton  ,  les 
f}  occafions  &l  les  talens  néceffaires  pour  fuivre 
»  &  perfeftionner  cette  branche  utile  &  cu- 
»  rieufe  de  recherches  j  pourront  rencontrer 
i>  les  même  honneurs. 

I»  Quant  aux  avantages  qui  peuvent  réfulter 
»  pour  la  philofophie  des  travaux  de  M.  Ro- 
«  bins  &  de  M.  Hutton ,  ne  fc  préfentent-ils 
$>  pas  d'eux-mêmes?  Ces  expériences  concou- 
M  rent  à  peifeftionner  la  fcience  pneumatique 
»  &  celle  du  mouvement ,    &  il  n'efl  pas  be- 
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M  foin  de  vous  dire  de  quelle  utilité  la  per- 
i>  feélion  de  ces  fciences  peut  être  pour  1  ex- 
»  plication  des  phénomènes  de  la  nature.  Enfin 
»>  nous  avons  ici  ibus  les  yeux  la  plus  fûre 
»  marque  de  nos  progrès  dans  la  véritable 
»  fcience ,  qui  eft  un  pas  de  plus  vers  la  per- 
»  te<Stion  d'un  art  libéral ,  &  l'augmentation  du 
M  pouvoir  de  l'homme  fur  les  ouvrages  de  la 
"  création. 

Sir  Pringle  prévient  enfuite  une  objection 
bien  naturelle  ,  &  à  laquelle  il  devoit  fur-tout 
s'attendre  dans  un  tems  où  le  mot  d'humanité 
eft  dans  la  bouche  de  tout  le  monde. 

j>  Quelques  perfonnes  peuvent  penfer  que 
»>  les  objets  de  cette  fociété  font  les  arts  de  la 
»>  paix  ,  &  non  les  arts  de  la  guerre  ,  &  qu'en 
»  confidérant  combien  les  inflrumens  de  la  mort 
»  font  déjà  nombreux  6:  fûrs  ,  il  vaudroit  mieux 
M  décourager  que  favorifer  ceux  qui  s'occupent 
»  de  les  perfeftionner.  Ce  doit  être  naturelle- 
»  ment  la  première  idée  qui  fe  préfente  aux 
î>  bons  efprits.  Mais  quand  en  examinant  la 
»>  chofe  de  plus  près,  nous  trouvons  que  de- 
»  puis  l'invention  des  armes  dont  l'effet  eu  le 
w  plus  prompt  &  le  plus  terrible  ,  les  batailles 
'>  &  les  iîeges  n'ont  pas  été  plus  fréquens  , 
»  ni  plus  deftru£lifs,  &  paroiifent  au  contraire 
»  l'avoir  été  moins ,  ne  pouvons-nous  pas  in- 
»  férer  de-là  que  tous  les  moyens  qu'on  a 
»  inventés  pour  aiguifer  le  trait  de  la  mort  , 
»  ont  tendu  à  dirirnuer  plutôt  qu'à  augmenter 
»>  le  nombre  de  U»  vi(5^imes ,  en  rendant  les 
»  guerres  plu€  courtes  &  les  combats  plus  dé- 
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w  cifits  ?  Je  n'infifterai  cependant  pas  fur  ce 
»  paradoxe  ,  mais  j'obferverai  Teulement ,  que 
ï»  tout  état  qui  adopteroit  les  maximes  de  l'u- 
M  tonie,  &  qui  profcriroit  l'érude  de  la  guerre, 

V  feroit  en  dani^er  de  devenir  bientôt  îa  proie 
»  de  ceux  qui  fauroient  mieux  fe  fervir  des 
if  armes.  Car  hélas  !  nous  Tommes  encore  bien 
»  loin  de  ces  tems  qui  nous  font  promis ,  où 
»  les  nations  ne  tireront  point  l'épée  contre 
»  les  nations. 

Après  avoir  prononcé  ce  difcours  inréreflant 
en  préfence  de  l'affemblée  la  plus  nombreufe 
qu'on  ait  peut  être  jamais  vue  aux  féances  de 
la  fociété  royale  ,  fir  Pringle  termina  fes  fonc- 
tions de  préfident ,  en  donnant  la  médaille  à 
M.  Hutton,  &  en  lui  adrelTant  ce  compliment 
auffi  modef^e  de  fa  part  que  flatteur  pour  l'au- 
teur couronné,  n  Vous  avez  entendu  ,  Morifieur, 
»  le  compte  que  j'ai  rendu  de  la  naiflance  & 
M  des  progrès  de  la  théorie  de  l'artillerie ,  & 
i>  de  tout  ce  que  vous  y  avez  ajouté  ;  détail 
«  qui  n'eût  répondu  ni  à  votre  mérite  ni  à  l'im- 
3)  portance  du  fujet ,  s'il  eût  été  adreiié  à  une 
»  autre  alTemblée  que  celle  ci.  Mais  comme  mon 
»  intention  étoit  feulement  de  rappeller  au  fou- 
'»  venir  de  ces  Mefîieursce  qu'ils  i'avoient  déjà 
i>  fur  ce  lujet ,  &  de  leur  remettre  devant  les 
»  yeux  le  réùiltat  de  \  os  expériences ,  je  me 
t>  flatte  d'en  avoir  dit  afTez  poiit  remplir  mon 

V  objet ,  d'dutant  plus  que  je  me  vois  autorifé 
î>  par  eux  à  vous  remettre  cette  médaille  en 
î>  mémoire  éternelle  de  leur  fatisf^dion.  Per- 
»  mettez  moi  d'ajouter  ,  iVlonfieur,  quils  vous 

i>  foi  t 
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>;  font  ce  préfent  avec  la  plus  fmcere  &  la  plus 
j}  cordiale  afFeftion ,  ayant  trouvé  dans  les  au- 
V  très  mémoires  ingénieux  &  eftimables  que 
»  vous  leur  avez  communiqués  ,  des  preuves 
y*  inconteftables  non  feulement  de  vos  talens  , 
»>  mais  encore  de  votre  zele  pour  les  intérêts 
v  &  l'honneur  de  leur  inftitution. 

(  Criticaî  Review.  ) 


Tom^    Xh 


îi8  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 


MELANGES. 

D  U     M  O  NT-  SERRAT. 

Article  extrait  des  Papiers   anglais. 

J.J  A  jeune  noblefTe  angloife ,  depuis  quel- 
ques années ,  a  plus  voyagé  en  Efpagne  qu'elle 
ne  le  faifoit  précédemment;  pendant  long-tems 
elle  s'eft  bornée  à  vifirer  la  cour  ;  le  rede  du 
royaume  lui  paroiffoit  ne  pas  mériter  fon  at- 
tention. Quelques  voyageurs  ont  entrepris, 
dans  ces  derniers  tems ,  de  le  parcourir  &  de 
le  décrire;  leurs  récits  ont  produit  l'effet  qu'ils 
en  dévoient  attendre  :  ils  ont  éveillé  la  curio- 
fité  ;  il  n'y  a  pas  de  province  de  cette  mo- 
narchie qui  ne  Toit  aftuelîement  vifitée.  Pref- 
que  tous  les  voyageurs ,  dans  ces  derniers  tems  , 
font  montés  fur  le  Mont-Serrat ,  &  il  n'y  en 
a  aucun  qui  n'ait  parlé  de  cette  montagne  cé- 
lèbre de  la  Catalogne  ;  après  tant  de  defcrip- 
fions  &  de  gravures,  on  s'eft  avifé  d'en  taire 
un  modèle.  Son  auteur  a  employé  un  an  à 
l'exécuter  ;  il  eft  de  13  pieds  de  haut  fur  40 
de  circonférence.  On  s'eft  attaché  à  le  rendre 
avec  la  plus  grande  exaftitude  ,  en  préfentant 
les  fîtes,  les  vues,  les  variétés  qu'il  offre  à 
l'œil  du  voyageur  ,   le  couvent  qui  y  eft  bâ- 
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ti  ,  &  la  multitude  des  hermiuges  qui  font 
répandus  dans  différées  endroits  de  la  monta- 
gne. On  regarde  ce  modèle  comme  une  pro- 
duclion  très-ingénieufe.  L'auteur ,  en  la  mon- 
trant pour  de  l'argent,  ne  fe  propofe  que  de 
fe  rembourfer  de  fes  dépenfes ,  &  deftine  le 
furplus  qu'il  pourra  recevoir,  à  des  oeuvres 
de  charité  :  ce  qui  commence  à  devenir  à  la 
mode. 

Parmi  les  objets  &  les  curiofités  marqués 
fur  la  montagne ,  on  n'a  pas  oublié  ia  caverne 
de  l'hermite  Guerin  ,  dont  le  crime  &  les  aven- 
tures donnèrent  lieu  à  la  fondation  du  cou- 
vent qu'on  voit  fur  cette  hauteur.  Cette  hif- 
toire  ou  cette  légende ,  qui  eft  très-finguliere , 
fe  trouve  dans  un  livre  fort  rare  ,  intitulé  :  Hif- 
toire  des  miracles  opérés  par  rintercejjion  de  Notre- 
Dame  de  Mont-Serrat.  Nous  allons  la  rapporter. 

»  Le  premier  comte  de  Barcelone  avait  une 
j>  fille  d'une  beauté  accomplie,  dont  le  diable 
î>  prit  pofTcffion.  Après  avoir  employé  vaine- 
w  ment  les  fecours  des  eccléfiaftiques  les  plus 
î>  pieux  ,  il  envoya  chercher  l'hermite  Jean 
tj  Guerin  ,  furnommé  le  faïnt  homme  ,  dans  l'ef- 
»)  pérance  qu'il  réuffiroit  à  chaffer  l'erprit  mi» 
»  lin.  L'hermite  pria,  &  le  chafTa  en  effet; 
»  mais  à  peine  fe  fut  il  éloigné,  que  le  diable 
î»  vint  de  nouveau  tourmenter  la  jeune  com- 
?j  teffe.  L'hermite  fut  rappelle  plufieurs  foi^, 
»  fucceffivement  ;  l'efprit  o'iniâtre  ne  partoit 
j»  que  pour  revenir.  Interrogé  enfin  lui-même 
»  fur  les  moyens  de  lui  faire  quitter  tout-à- 
w  faitprife,  il  répondit  au  comte  qu'il  envoyât 

K  2 
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V  (3.  fille  pafTer  neuf  jours  dans  la  grotte  de 
»  rhermite.  Le  père  héfita  d'abord  ,  &  y  con- 
j>  fentit  enfin  ;  c'éroit  ce  que  vouloir  le  diable. 
»  Jean  Guerin  n'avoit  jamais  eu  d'hôtefTe  fi 
»)  aimable  dans  fa  foîitude  ;  il    ne  pouvoir  fe 

V  lafTer  de  la  regarder  ;  il  inrerrompoir  fré- 
M  quemment  Tes  prières  pour  fe  rapprocher 
»  d'elle  ;  le  diable ,  qui  favoit  ce  qu'il  faifoir, 
j»  fembla  quitter  le  corps  de  la  jeune  demoi- 
»  felle  pour  palier  dans  le  fien  ;  il  infpira  des 
M  tenrations  û  fortes  à  l'hermite  qu'il  y  fuc- 
»  comba ,  &  lit  violence  à  fon  hôteffe.  Il  n'eut 
»  pas  plutôt  fatisfait  fa  paffion,  qu'il  en  crai- 
j)  gnit  les  conféquences.  Pour  cacher  fon  cri- 
v  me,  il  en  commit  un  nouveau;  il  égorgea 
5)  la  jeune  comrelTe ,  l'enrerra  dans  une  caver- 
»  ne;  c'eft  où  le  diable  l'attendoir;  il  difpa- 
»  rut ,    content   d'avoir   fait  tomber    le    faint 

V  homme  dans  ces   deux  énormes  crimes  «. 

»  Jean  Guerin,  déchiré  par  fes  remords, 
»)  n'eut  rien  de  plus  preiïé  que  de  partir  poi»r 
M  Rome,  &  de  s'adreffer  au  pape,  qui  feu! 
«  pou  voit  rabfoudre.  Le  St.  père  fur  épou- 
«  vanté  de  fa  confeiîîon  ;  il  ne  lui  refufa  ce- 
»  pendant  pas  rabfolurion ,  qu'il  folliciroit  avec 
»  toutes  les    marques  du  repentir;  mais  il  lui 

V  impofa  pour  pénitence,  de  retournera  Mont- 
»  Serrât,  en  marchant  fur  fes  pieds  &  fur  fes 
î>  mains,  de  ne  parler,  <&  de  ne  fe  point  re- 
»  lever  fur  fes  deux  pieds ,  que  lorfqu'un  en- 
"  fant  de  3  ou  4  mois  lui  ordonneroit  de  fe 
»  lever ,  &  lui  annonceroit  que  le  feigriejur  lui 
»  avoir  pardonné  «. 
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»)  Guerin  fe  fournit  à  cette  pénitence,  & 
)>  l'accomplit  exaétement.  Il  y  avoit  7  ans  qu'il 
V  marchoit  à  la  manière  des  bêtes,  lorfque  le 
»  comte  de  Barcelone  alla  chaffer  fur  le  Mont- 
»  Serrât.  Ses  piqueurs  trouvèrent  le  pénitent 
n  dans  une  caverne ,  allant  lur  Tes  pieds  & 
w  fur  Ces  mains  ,  couvert  prefque  entièrement 
»  par  fa  barbe  &:  par  ies  cheveux  ;  ils  ne  le 
»  réconnurent  point;  ils  le  prirent  &  le  con- 
n  (îuifirènt  à  Barcelone ,  où  il  fut  mis  dans  une 
)»  écurie ,  &L  enchainé  comme  un  monflre  «. 

>»  Quelque  tems  après,  le  comte  donna  une 
n  grande  fête  à  l'occafion  de  la  naiflance  d'un 
»  fils  qu'il  venoit  d'avoir.  Ses  convives  ayant 
>7  entendu  parier  de  Thomme-bête  ,  s'empref- 
j>  ferent  de  le  voir.  On  l'amena  dans  la  falle 
»  à  manger.  L'enfant  dont  on  cèlcbroit  la  naif- 
»  fance ,  avoit  prècifèttient  trois  mois  ce  jour- 
5'  là.  Si  étoit  attaché  au  fein  de  fa  nourrice, 
»  que  la  curiofité  avoit  conduite  aufîî  dans  la 
M  falle;  il  quitta  le  fein;  &  tournant  les  yeux 
»  fur  le  nouveau  Lycaon;  il  haï  dit  à  haute 
yy  &  diftincle  voix  :  Leve^^-vous  ,  père  Guerin , 
j»  Dieu  vous  a  pardonné  vos  péchés.  Auffi-tôt 
?)  rhermite  fe  leva  fur  Tes  deux  pieds,  raconta 
:>  Ton  hii^oire  au  comte  ,  qui  lui  dit  :  Puifque 
')  Dieu  vous  a  pardonné  ^  je  vous  pardonne  nujji 
>»  de  tout  mon  cœur.  Cependant  il  voulut  fa  voir 
»  où  fa  fille  avoit  ère  enterrée-,  pour  en  faire 
»  tranfporter  les  ofTemens  dans  le  tombeau  de 
»  fes  ancêtres.  Guerin  le  conduifit  fur  le  lieu; 
»  on  fouilla  aulïi-iôt  dans  la  terre;  &  au  grand 
»  étonnement   dwS    fpcfiateurs,   on   trouva  la 
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»>  jeune  comteffe  vivante  &  plus  belle  qu'air 
»  paravant ,  n'ayant  autour  du  cou  qu'une  pe- 
j)  tite  marque  rouge,  femblable  à  un  collier 
w  de  foie ,  qu*avo'rt  fait  le  fang  forti  de  fa 
»  bleffure,  quand  elle  avoit  été  égorgée.  Elle 
»  apprit  aux  perfonnes  préfentes  à  fon  exhu- 
»>  mation ,  qu'elle  s'étoit  recommandée  à  la 
«  Vierge,  qui  l'avoit  miraculeufenient  fauvée. 
j>  On  bâtit  aufli-tôt  fur  cette  place,  un  cou- 
«  vent  de  filles ,  dont  la  jeune  conuefTe  fut 
»  la  première  abbeffe  ,  &  le  père  Guerin  en 
»>  fut  comme  le  directeur  «. 

(  Journal  encyclopédique.  ) 


Eloge  de   ï! Amitié.    Difcotrs  prononcé  dans 
une  ûjfemblée  de  citoyens, 

Amicicia,  aut  pares  invenit  j  aut  facit.  Cic 

J.  Rès-vénérables  maîtres,  membres  &  digni- 
taires, qui  compolez  cette  refpedable  afîemblée; 
gloire  au  grand  architede  de  l'univers:  que  tout 
honneur  foit  rendu  à  celui  qui  le  repréfente 
fur  la  terre  ;  falut  au  grand-maitre  de  toutes  les 
loges  de  France  ckns  la  perfonne  de  leur  vifi- 
teur. 

Le  tempJe  augufle  de  l'Amitié  s'ouvre  une 
féconde  fois.  Surpris  d'un  faint  reipeft ,  j'entre- 
vois au  fond  du  lan6luaire  la  ftatue  de  cette  fille 
du  ciel  :  l'olive  de  la  paix  eft  dans  fes  mains; 
les  lauriers  qui  couronnent  fon  front  majeftueux 
ne  font  point  teints  du  fang  des  hommes.  Un 
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foleil  de  juftice  brille  dans  l'intérieur  ,  d'un  éclat 
qui ,  fans  fatiguer  la  vue  ,  communique  à  nos 
fe«s  celte  émotion  délicieufe  ,  qui  nous  porte 
à  offrir  en  facrifice  des  cœurs  qu'elle  a  pénétrés 
de  fon  influence  divine.  O  toi  1  que  le  ciel 
forma  peur  Thomme  vertueux  !  toi ,  ion  premier 
befoin  !  divinité  précieufe  à  mon  ame  !  puilTent 
mes  exprelTions  répondre  à  la  majefté  du  fujet! 
Que  la  vérité  ,  ta  compagne  inféparable ,  &C 
fans  laquelle  tu  n'exifterois-  pas,  me  communi- 
que cette  force  &  cet  enthoufiafme  dont  tu  ne 
ceiles  de  combler  tes  plus  zélés  feélateurs  I  Si 
j'ai  des  titres  pour  mériter  votre  indulgence  , 
Maçons,  mes  frères!  je  n'apporterai,  pour  fou- 
tenir  ma  voix,  que  le  fouvenir  de  cette  atten- 
tion favorable  que  vous  avez  bien  voulu  m'ac- 
corder  plufieurs  fois. 

L'égalité  feule  doit  être  la  bafe  de  l'Amitié  : 
elle  facrifie  tous  les  acceflToires  étrangers  qui  pour- 
roient  nuire  à  l'égalité.  Définition  &  caratSlere 
de  cette  vertu  ;  quels  font  les  moyens  de  la 
reconnoître  ;  effets  qu'elle  produit  dans  la  fo- 
ciété;  eft-elle  néceffaire  au  bonheur  des  hom- 
mes ;  fa  naiffance  ,  fon  éloge  &  fes  dévelop- 
pemens  :  tels  font  les  objets  que  je  me  propofe 
de  traiter. 

L'Amitié  eft  un  fentiment  qui  nous  porte  à 
nous  attacher  par  des  liens  défintérefiés  ,  mais 
refferrés  par  la  vertu  ,  à  celui  qui  poiTede  déjà 
notre  eftime:  eileed  née  du  befoin  de  fe  voir  ai- 
mé. Toujours  la  même,  le  tems  ne  la  rend 
que  plus  belle  :  prévenante  ,  ofticieufe  ,  elle 
donna  la  naiffance  à  toutes  les  autres  vertus 
fociales.  Si  elle  change  de  forme  ,  c'eft  pour 
paroître  fous  des  titres  plus  étendus  &:  plus  éle- 
vés. La  charité,  la  bienfaifance  ,  l'amour  de  la 
patrie  6c  du  prochain,  prennent  fon  nom,   fui- 
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vant  les  différentes  circonflances  oîi  elle  eft  forcée 
de  paroître.  Son  féiour  ordinaire  eft  dans  le  cœur 
de  l'homme  modelée,  &  dont  les  vues  fe  tour- 
nent toutes  au  bonheur  de  l'humanité.  A-t-il' 
trouvé  les  occafions  d/accomplir  Ton  vœu  ?  Ce 
moment  eft  le  plus  délicieux  de  fa  vie  ',  il  jouit 
des  douceurs  qu'il  s'étoit  promifes  ,  fon  ame 
nage  dans  un  océan  de  délices.  Ses  difpofitions 
à  faire  le  bien  s'augmentent  encore  par  le  fou- 
venir  des  plaifirs  qu'il  a  goûtés ,  &  enfin  il  ne 
defire  plus  (comme  dit  Montaigne,  )  que  d'a- 
voir les  bras  afTei  longs  pour  fe  tenir  avec  tous 
les  hommes,  &  fe  joindre  d'un  coin  du  mondo 
à  l'autre.  Ses  yeux  font  toujours  fermés  fur 
l'or  ;  &  fi  l'aveugle  dtefle  a  dépofé  à  fes  pieds 
quelques  marques  de  fa  bienveillance  ,  fa  cha- 
rité prévoyante  lui  offre  des  moyens  de  les  em- 
ployer utilement  :  il  vole  à  la  chaumière  du 
pauvre  ,  &  l'aliment  qu'il  y  laiffe  en  fuyant ,  lui 
ravit  avec  complailance  la  honte  de  rougir  de 
fes   befoins. 

Les  anciens  s'étoient  formés  une  haute  idée 
de  cette  confolatrice  du  genre  humain  :  c'eil 
d'eux-mêmes  que  nous  emprunterons  les  expref- 
fions.  L'énergie  &.  le  laconifma  avec  lefquels 
i;S  la  peignent,  ajoutent  encore  à  la  force  de 
leur  pinceau.  Les  myihologiftes  nous  la  repré- 
fentent  fous  la  figure  d'une  jeune  femme  vêtue 
de  blanc  :  fon  côté  gauche  eft  découvert  ;  la 
main  droite  fur  fon  cœur ,  elle  laifte  entrevoir 
ce  fublime  adage  :  loin  &  près  :  fa  tête  porte  dcs 
fleurs  de  grenade  ,  &  on  lit  au  bas  de  fa  robe 
CGue  généreufe  infcription  :  La  Vie  &  la  Mort. 
Sa  main  gauche  embrafTe  un  ormeau  fec  que  ferre 
étroitement  un  cep  de  vignes.  Ce  ne  feroit  pas 
atteindre  le  but  que  je  me  fuis  propofé ,  que  de 
ne  pas  vous  développer  ces  myftérieux  emblê- 
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ines.    La  jeunefle  répandue    lur   toute    fa    per- 
fonne  ,   nous  annonce  que  cette  divinité  eft   de 
tous  les  âges,  que  fes  ioins  6l  fes  emprefTemens 
ne  pourront  jamais  s'altérer  :   l'habit  iimple  qui 
la  couvre  eft  le  fymbole  de  la  franchile  ingénue, 
&   de   la  timide   innocence  qui  la  Suivent  tou- 
jours  fans    dillimulation    6c   fans    déguifement. 
L'intérieur  de  (on  ame  eft  entièrement  dévoilé, 
&  Ton  côté  gauche  ,   entr'ouvert,    annonce  aux 
véritables  amis  que  fon  cœur   eft   le  féjour  de 
toutes  les  vertus  ;   que   c'eil  -  là  qu'ils   doivent 
trouver  les  lecours  qu'ils  font  en  droit  d'atten- 
dre &L  d'exiger  d'el.'e.    Lcin   &  près  ,  y  lifsnt- 
Us.    Eh    bien  1   je   vous   porte   dans  mon  fein , 
vous  participerez  au  bonheur  que  je  vous  pré- 
pare, il  vous  m'êtes  toujours  fidèles  ;  &  la  main 
que  je  vous  offre ,  leur  dit-oUe ,  vous  prouvera  que 
ma  force  efl  égale    à  l'ardeur   6c  au  zèle  avec 
lefquels  je  vous  chéiis.    Votre  ablence  ne  peut 
altérer   m.es   fentimens   pour   vous  :    vous  ferez 
toujours  préiens  à  mes  yeux  ,    &  l'ormean  qui 
Ibutient  la  vigne  que  je  ferre  dans  mes   mains  , 
vous   prouve    aflez    que    ma    confiance  à  vous 
aimer  ne  pourra  être  ébranlée  par  les  événemens. 
N'ai-je  pas  donné  des  preuves  de  ma  puilTance 
dans  ces  deux  illuftres   gémeaux  ,  dont  le  grand 
architecte  de  l'univers  a  tracé  au  plus  haut  des 
cieux  les  noms  célèbres  en  lettres  de  feu  ?  Si- 
monlde   n'a-t-il  pas  reflenti  les  effets  de  ma  re- 
connoifiance  ,  pour  avoir  pris  ma   défenfe   dans 
la  perlonne  de  ces  deux  étrangers  qui  le  firent 
lortir  du  banquet?  A  peine  eut-il  touché  le  feuil 
de  la  porte  ,   que   l'inconfidéié   Scopas   &  mes 
dctra6leurs  furent  enfevelis  fous  les  ruines  du  pa- 
lais qui  les  renfermoit.    Ai-je  abandonné  un  feu  1 
inftant  ,    au  milieu    même   des    horreurs   de    la 
mort  ,    fous   le  fer  de  la  piêtreilc   de    Diane^, 
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Pilade  &  Orefte ,  mes  plus  chers  défenfeurs  ? 
Au  milieu  des  combats  généreux  qu'ils  fe  livrent 
entr'eux  pour  fe  dévouer  l'un  ou  l'autre  au  glaive 
du  cruel  Thoas,  la  douce  fécurité  que  j»'ai  ver- 
fée  dans  leur  fein  ;  les  pleurs  précieux  dont  ils 
s'abreuvoient  dans  ces  momens  d'un  coura'geplus 
qu'humain  ,  n'ont-ils  pas  adouci  la  rigueur  de 
leur  deftinée  ?  Le  fer  qui  devoit  les  immoler, 
fatisfit  à  ma  vengeance  ,  en  délivrant  la  Tau- 
ride  de  ce  tigre  altéré  de  fang.  Le  culte  du 
Dieu  qu'on  y  adoroit  eu  détruit  ;  &:  fur  ces 
autels  deftinés  à  la  deftruélion  des  hommes  ,  l'en- 
cens brûle  aétuellement  aux  pieds  de  mes  images. 
Pénétré  de  la  Morale  renfermée  fous  ces  hyé- 
rogliphes  facrés  ,  le  parfait  Maçon  détruit  6l 
renverfe  les  temples  confacrés  aux  crimes  des 
mortels  :  c'eft  fur  ce  fol  nouvellement  épuré 
qu'il  en  élevé  un  à  la  vérité  ,  pour  être  à  ja- 
mais à  l'abri  des  outrages  du  tems.  Cet  agent 
dedrutSteur ,  en  ravageant  dans  fa  courfe  rapide 
les  édifices  qui  furchargent  la  vafre  étendue  du 
globe  ,  refpeélera  celui  qui  ei\  érigé  en  faveur 
de  la  divinité  qu'on  y  adore.  C'cft  dans  fon 
auguile  enceinte  que  fe  trouvent  infcrits  ces 
roms  fi  chers  &  û  précieux  aux  humains  ;  les 
Trajan  ,  les  Antonin  ,  les  Ariftide  &  les  Ly- 
curgue.  J'y  lis  auflî  le  tien ,  ô  Titus  !  toi  ,  dont 
les  vertus  ,  t'ont  fait  appeller  les  délices  du 
monde  !  La  reconnoiïïance  a  gravé  en  traits 
ineffaçables  lur  les  bafes  de  vos  flatues,  les  ac- 
tions qui  vous  ont  mérité  les  hommages  &  les 
aci^orations  des  mortels.  Ici  je  vois  cet  empe- 
reur bienfaiiant;  &  Tinfcription  que  je  lis  fous 
fes  pieds ,  annonce  que  les  Dieux  ne  l'ont 
montré  aux  hommes  ,  que  comme  un  modèle 
de  ce  qu'ils  font  eux-mcmes  :  ^h  mes  amis! 
s'écriuit-ii,  ce  jour  ejî  ptidu  pour  moi,  je  n'ai 
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fait  de  bien  à  perfjnne.  Et  toi  ,  fublime  léglfla- 
teur  des  Lacédémoniens  ;  c'efl  de  ton  cœur  gé- 
néreux que  je  vois  découler  cette  fource  de  bon- 
heur dont  tu  veux  abreuver  les  hommes  ;  c'eft 
ton  caractère  de  douceur  «Se  d'humanité  ;  c'eft 
cette  affection  cordiale  qui  t'attachoit  à  tous  les 
citoyens ,  qui  t'infpira  cette  loi  que  ton  génie 
alla  puifer  au  fein  même  de  la  divinité  :  Qae 
tous  les  citoyens  ,  leur  ordonnes-tu ,  /aient  con- 
fiés  à  la  garde  les  uns  des  autres  ,  6»  que  celui 
qui  en  aura  pu  fauvcr  un,  d'un  danger  ém'inent ^ 
fans  l avoir  fait ,  foït  puni  de  mort.  Tu  voulus, 
ô  Lycurgue  !  tondre  toutes  les  autres  affecllons 
en  une  (eule    pour  la  patrie. 

A  qui,  p  liftante  divinité!  réferves-tu  cette 
place,  qui  n'eft  point  encore  occupée?  La  Gloire 
&  le  Dieu  des  combats  tracent  en  caraderes 
ineffaçables  un  nom  qui  nous  eff  trop  cher 
pour  ne  pas  nous  être  connu.  Le  fang  des  Bour- 
bons te  parle  en  fa  faveur  ;  &  nos  cœurs  ,  pé- 
nétrés de  l'amour  que  nous  lui  portons  .  l'ont 
déjà  nommé.  C'ell  à  lui  que  tu  dois  la  reconf- 
trudion  des  édifices  deffiriés  à  la  coaiervatloa 
de  ton  culte  ;  c'eft  lui  qui  releva  tes  autels  ren- 
verfés  ;  c'eft  de  leurs  débris  accumulés  &  groilis 
par  les  mains  de  l'ignorance  &  de  l'envie ,  qu'il 
îut  par  une  prudence  aufti  aftive ,  que  par  un 
zèle  pur  6t  défintéreffé  ,  arraciier  ta  ftatue  ;  il 
nous  la  montra  plus  belle  qu'elle  ne  fut  jamais; 
&  le  temple  qui  la  renferme  ,  élevé  par  fes 
foins  généreux ,  eft  à  l'abri  d'une  féconde  révo- 
lution. Tu  lui  dois  tes  tendres  inquiétudes,  cou- 
vre-le de  ton  égide,  &  fais  que  les  immortels 
ajoutent  encore  à  fes  jours  ceux  que  leur  bonté 
daigne    nous   accorder. 

Là  ,  fur  la  table  d'un  monument ,  j'app^rçois 
qu^  ks  efforts  d«  l'art  ont  çonfigné  avec  én«ir- 
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gie  à  la^poftérité  cette  fcene  fublime  ik  atten- 
driflante  ,  qui  fe  pafla  dans  une  des  Talles  du 
palais  de  nos  rois  ,  entre  le  plus  grand  des 
Henri  &  fon  minière  ;  les  larmes  qui  s'échap- 
pent de  mes  paupières,  m'empêchent  d'y  lire 
ces  admirables  paroles  :  ReUvt^-vous  ,  Rofny  , 
relevei-vous  ;  ils  vont  croire  que  je  vous  par~ 
donne. 

C'cfl  vous  que  j'interroge  aujourd'hui ,  hom- 
mes prévenus  ,  qui  croyez  que  la  noblefle  de 
votre  iang  doit  vous  ailigner  un  rang  dans  ia 
ibciété.  Si  vous  n'avez  point  de  mérite  perfori- 
rel  ,  je  vous  verrai  encore  ,  comme  vous  vit 
autrefois  l'inimitable  auteur  des  EJfais  ^  je  vous 
verrai  ians  ceiTe  perchés  fur  votre  arbre  généa- 
logique ,  crainte  de  ramper  dans  la  boue.  Ecou- 
tez ce  monarque  du  nord  :  Pourquoi ,  dit-il  à 
les  courtifans  ,  exigcr^-vous  que  mon  peuple  fe 
retire  ,  lorjque  je  parois  en  public  ?  Si  je  veux 
me  trouver  avec  mes  égaux  ,  je  defcends  pour 
quelques  momcns  dans  le  caveau  de  mes  ancêtres. 

Plus  loin  ,  la  l'iatue  d'un  minière  du  grand 
architecte  de  l'univers  s'offie  à  mes  yeux  éton- 
nés :  fes  vertus  &  Ion  humanité  reTpirent  encore 
fur  le  marbre.  Les  toiches  du  fanatifme  s'étei- 
gnent à  fon  fouiîle.  Généreux  Hennuyer  !  les 
poignards  aiguiies  par  ce  monflre  impie  fe  bri- 
itnt  dans  tes  mains  :  ^rritc^,  citoyens  ^  vouU^' 
vçus  égorger  vos  frères  .  &  leur  J  an  g  peut-il  étan- 
cher  votre  foif?  Le  Dieu  de  paix  que  je  vous  ai 
toujours  annoncé ^  leur  dis-tu,  vous  a-t-il  ordonné 
un  facrifice  aufji  contr.ihe  à  fes  dcffeins  ?  Eh 
bien  !  Son  éloquence,  ^^s  fanglots  ,  fa  charité 
bienfaifante ,  l'amitié  qu'il  vous  a  vouée,  con- 
fervent  enfin  des  fujets  à  la  France  aveuglée  ; 
les  prétextes  honorables  qu'il  emploie  pour  élu- 
à^i  i'^xumicn  des  crdres  d'une  cour  forcenée  , 
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le  font  déjà  regarder  comme  un  rebelle  :  mais 
i!  faut  fauver  des  hommes  ;  cette  idée  échauffe 
fon  zèle  ,  la  religion  le  confole ,  une  pieufe  fé- 
curité  raffermit  fon  ame  contre  des  craintes  trop 
bien  fondées  :  il  fait  que  fon  fang  fera  verfé  ; 
mais  il  veut  que  le  facrilice  foit  utile.  Dès  ce 
moment  ,  un  faint  frém.ifTement  coule  dans  fes 
veines ,  l'amour  facré  du  genre  humain  pénè- 
tre fon  cœur  d'une  vive  tendreffe  ;  c'eft  l'elprit 
de  Dieu  même  qui  le  preffe ,  il  n'eft  que  i'inf- 
trument  de  fa  bienfalfance.  Les  Réformés,  que 
le  fanatifme  pourfuivoit,  trouvent  un  afyle  dans 
fon  palais  ,  &  le  fan6luaire  où  repofe  le  faint 
des  faints  ,  leur  fert  de  refuge  contre  les  ef- 
forts impuiflans  de  ce  monftre  implacable.  O 
divinité  confervatrice  des  hommes  1  tu  répandis 
dans  le  cœur  du  monarque  des  fentimens  plus 
humains;  les  ruiffeaux  de  fang  cefTent  de  couler» 
Amitié  fainte  &  pure  !  c'eû  toi  qui  en  fis  tarir 
les  fources,  &  Lizieux  fe  trouve  avoir  été  ex- 
ceptée  de    la  profcription  générale. 

Si  je  ne  vous  ai  peint ,  mes  Frères ,  l'Ami- 
tié ,  que  comme  néceffaire  au  bonheur  des  hom- 
mes; fi  je  ne  vous  l'ai  montrée  que  comme  le 
lien  qui  feul  pouvoit  les  unir  ;  fi  vous  ne  l'avez 
entrevue  que  par  les  avantages  qu'elle  répand 
dans  lafociété  ,  je  croirai  n'aveir  parcouru  qu'une 
partie  de  la  carrière  que  je   me  fuis  ouverte. 

L'Amitié  ne  peut  exifter  fans  vertu  :  le  cœur 
de  l'homme  juAe  s'ouvre  à  toutes  fes  impul- 
fions  ;  le  méchant  ne  la  connoît  point.  Quand 
le  penchant  au  crime  a  réuni  deux  fcélérats  ; 
quand  le  forfait  eft  confommé  ,  la  crainte  d'être 
découvert ,  l'intérêt  &  la  nécefîité  du  fecret  pour 
fe  fouftraire  au  fer  vengeur  des  loix  ,  font  les 
leuls  liens  qui  les  attachent  encore  l'un  à  l'au- 
tre, La  divinité  a   difparu  j   ÔC  le  refpe(5l   qu'ils 
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leur  portoient  eft  fi  grand  ,  que  fon  fimulacre 
&  Ton  nom  profané  par  leur  organe  impur,  font 
encore  l'objet  d;;   leurs  hommages. 

L'homme  qui  n'aime  rien  ,  ou  qui  n'a  point 
d'amis  ,  ne  doit  s'attendre  qu'à  des  malheurs  ; 
la  coupe  de  la  vie  eft  empoifonnée  pour  lui. 
C'eft  du  cœur  de  Timon  que  j'évoquerai  les 
fuues  qui  doivent  troubler  fes  jours.  L'acharne- 
ment 6c  la  haine  qu'il  porte  au  genre  humain , 
ne  peuvent  rien  changer  à  fa  fituation  ;  &  s'il 
eft  né  pour  en  erre  le  liéau ,  la  nature  aura  tou- 
jours fes  droits  fur  lui.  En  vain  j'interroge  ce 
myfantrope  fauvage  fur  l'amour  qu'il  porte  à 
Alcibiade  ;  en  vain  me  répond-t-il  que  fon  af- 
fe6lion  pour  lui  eft  née  de  ce  qu'il  prévoit  que 
ce  jeune  homme  fera  la  caufe  de  la  ruine  des 
Athéniens;  en  vain  prononce-t-il  anathême  à 
ceux  qui  liront  les  vers  qu'il  fit  graver  fur  fon 
tombeau  ;  l'humanité  paroît  à  travers  ce  cynif- 
me  opiniâtre.  Les  infirmités  viennent  afîiéger 
le  terme  de  fa  vie  ,  les  afTiduités  de  fes  parens 
n'ont  point  adouci  fes  douleurs;  il  n'a  point  vu 
fes  mains  paternelles  baignées  des  larmes  de  fes 
enfans  ;  les  confolations  humaines  l'ont  fui.  Les 
horreurs  de  la  mort  environnent  fon  lit  funèbre  , 
ÔC  la  fociété  n'a  pas   même   retenu   fon   nom. 

Le  véritable  ami ,  au  contraire  ,  ne  fe  mon- 
tre que  rarement  dans  la  poflérité.  Ce  n'efl:  pas 
le  tems  de  fa  vertu ,  il  lui  faut  des  revers  & 
des  malheurs  pour  l'expofer  au  grand  jour.  Dé- 
gagé de  fes  affections  terreflres  ,  il  épure  en  lui 
ce  qu'il  conferve  de  l'humanité  pour  s'unir  plus 
intimement  à  celui  à  qui  il  s'eft  dévoué.  S'il 
s'eft  mépris  dans  fon  choix  ;  il  n'a  cru  embraf- 
fer  que  ton  image,  ô  divine  Amitié  1  fi  fon 
ami  a  dégradé  fon  être  par  un  crime  ,  il  le  croit 
involontaire.  Son  efprit  nç  s'éloigne  point  de 
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luî  ;  il  juge  l'humanité  fans  padion  ,  il  la  voit 
plus  folble  que  méchante  :  il  plaint  les  hommes  , 
parce  qu'il  les  aime;  il  leur  pardonne,  &  il 
ei\  forcé  d'avouer  que  ton  féjour  ne  peut  êtj-e 
que  dans  les  cieux.  Il  les  aide  encore  de  fes 
confeils ,  fa  délicatefle  lui  fait  entrevoir  qu'en 
les  cachant  il  commet  un  larcin  irréparable.  Rien 
ne  peut  l'arrêter  ;  les  rangs ,  les  honneurs ,  les 
dignités,  ne  font  point  des  confidérations  alTez 
fortes  ;  l'envie  en  vain  eft  acharnée  à  la  perte  de 
fon  ami  ,  la  calomnie  eÛ  ébranlée  fur  fa  bafe 
mal-afTjrée  :  aux  éclats  de  fa  voix ,  le  déla- 
teur eft  démafqué  ,  &  la  honte  dont  il  le  cou- 
vre ,  fuffit  pour  le  venger. 

Quel  appareil  de  mort  fe  répand  fur  toute  la 
nature  !  des  gémiilemens  ,  des  cris  ,  des  plaintes 
&  des  regrets  fe  font  entendre  dans  les  airs. 
Quel  fpe^Slacle  touchant!  l'Amitié  foupire  ,  fon 
front  eft  abattu ,  la  douleur  &  la  trifteffe  ref- 
pirent  dans  fes  regards.  O  mon  ami  !  la  mort  fa- 
tale a  déployé  fur  toi  toute  fa  fureur  ;  elle  n*a 
pas  refpedé  les  nœuds  qui  nous  unilToient.  Ne 
devoit-elle  pas  nous  frapper  du  même  coup  ? 
L'image  de  tes  vertus  reliera  gravée  dans  mon 
ame  ,  elles  s'accroîtront  en  penfant  toujours  à 
toi;  mais  je  n'ai  rien  fait  pour  l'amitié,  fi  )e 
ne  tire  de  l'oubli  ces  ouvrages  immortels  qui 
dévoient  confacrer  ta  mémoire  dans  les  fafles  da 
la  bienfaifance.  LaiiTe-moi  graver  fur  ta  tombe 
les  fentimens  que  tu  rri'as  infpirés  :  l'adulation 
&  la  flatterie  n'ont  jamais  corrompu  nos  cœurs; 
&  fi  j'en  impofois  à  la  poftérité ,  tes  mânes, 
que  je  fouillerors  d'un  hommage  illégitime,  me 
reprocheroient  m.on  impoilure.  Les  larmes  que 
je  répands  feront  feules  ton  éloge.  Puifque  je 
furvis  à  ce  qui  m'étoit  plus  cher  que  le  jour,  je 
n'ai  plus  rien  à  redouter  ,  je  ne  craignois  que  pour 
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toi  ,  il  ne  me  refte  plus  qu'à  baigner  ton  tom- 
•  beau  de  mes  pleurs.  Peut -êtr^  alors  que  les  Dieux, 
touchés  de  mes  prières  &.  de  mes  regrets  ,  met- 
tront un  terme  à  mes  douleurs ,  en  m'unilTant  à 
toi. 

O  divinité  confolante!  permets  qu'avant  définir 
un  tableau  que  je  t'ai  confacré  ,  j'expofe  aux  yeux 
de:  ceux  que  tu  réunis  fous  tes  portiques,  le  plan 
■d 2  vie  que  nous  nous  fommes  propofé  ,  pour  méri- 
ter de  plus  en  plus  tes  laveurs-  Que  ton  flam- 
beau ,  dont  la  flamme  efl:  fi  pure  ,  ne  s'éteigne 
jamais  I  qu'elle  s'augmente  encore  dans  nos  âmes  , 
au  point  que  nous  puiiTions  être  periuadés  inti- 
mement qu'il  iû  doux  d'exifter,  de  fentir  &  de 
penfer  ,  pour  n'aimer  que  la  vertu  î  Nous  ou- 
vrirons notre  cœur  à  la  joie, -quand  i'occafion 
de  faire  une  bonne  a£lion  fe  préientera  :  le  bien 
que  nous  aurons  fait  le  jour  ,  s'offrira  encore 
dans  des  fonges  heureux.  Nous  étendrons  notre 
bienveillance  fur  tout  ce  qui  exille  ,  ik  nous 
plaindrons  l'indigent  que  nous  ne  pourrons  pas 
fecourir  ;  nous  gagnerons  alors  à  nous  montrer 
aux  hommes,  nous  les  forcerons  à  rougir  ,  après 
l?s  avoir  détrempés  ;  &  fi  nous  voulons  encore 
être  plus  agréables  à  tes  yeux,  nous  refTfmble- 
rons  aux  amis  généreux  par  qui  nous  exilions 
une  féconde  fois  :  ils  font  les  plus  fermes  appuis 
de  ton  temple.  O  Bienveillance  ,  Amour  ,  Gra- 
titude ,  Amitié  !  ils  nous  ont  appris  que  votre  fé- 
jour  n  ell  pas  feulement  dans  les  demeures  cé- 
leftes  ,  puifqu'ils  vous  ont  conduites  fous  leurs 
traits  chez  les  hommes  ,  pour  vous  concilier 
leurs  hommages ,   Ôc  vous  en  faire  aimer. 

CouRET  Dt  Villeneuve, 
le  jeune  ^.  imprimeur  du 
roi ,  à  0/Uans, 
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Envoi  à  Madame  de  V... 

Dius  voj  loilirs  parcourez  mon  ouvrage  , 

Je  n'ai  voulu  qu'intérclTcr  le  coeur, 
îous  vos   traits  l'Amitié  plairoit  bien  davantage. 
Et  je  fuis   fur  qu'alors  on  croîroit  au  bonheur. 

LE    MASQUE   GÉNÉREUX, 
N  0  V  V  t  l  t  I, 


u, 


Ne  des  jolies  femmes  de  Bordeaux  regret» 
toit  Ton  mari ,  qui  s'étoit  embarqué  dans  un 
vaiiTeau  qui  avoit,  dit  on ,  fait  naufrage.  Plu- 
fieurs  foupirans,  arrirés  par  fa  jeunefîe  &  par 
Tes  charmes,  arrendoient,  pour  lui  offrir  leur 
main,  qu'elle  eût  des  nouvelles  plus  certaines 
de  \i  perte  qu'elle  pleuroit.  Cette  dame  obfer- 
voit  beaucoup  de  régularité  dans  fa  conduite  ; 
cependant ,  voulant  répondre  aux  politefTes  da 
Tes  amies ,  elle  leur  donna  une  petite  fête  chez 
elle  un  des  derniers  jours  du  carnaval.  On  étoit 
au  jeu  quand  un  mafque  inconnu,  déguifé  en 
Génie  y  fe  préfenra ,  &  fe  mit  à  jouer  avec  la 
dame.  II  perdit;  il  demanda  fa  revanche;  il  per* 
dit  encore.  La  chance  lui  parut  contraire  dix 
ou  douze  foie  de  fuite  ,  parce  qu'il  brouilloit 
les  dez  avec  tant  de  promptitude,  &  de  façon 
qu'il  les  faifoit  toujours  tourner  contre  lui.  D'au- 
tres joueurs  voulurent  tenter  fortune,  m^ls  iU 
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n'y  trouvèrent  pas  leur  compte.  La  dame  re* 
commença,  &  gagna  un  argent  immenfe  que 
le  mafque  perdit  avec  un  gaîté  &  une  plaifir 
qui  étonnoient  les  fpeftateurs.  Quelqu'un  dit 
affez  haut  pour  fe  faire  faire  entendre ,  que 
c'étoit  donner  avec  prodigalité  &  non  pas  jouer. 
Alors  4e  mafque  élevant  la  voix  ,  dit  qu'il  étoit 
le  démon  des  richeffes ,  qu'il  ne  les  aimoit  que 
pour  en  faire  part  à  fa  dame ,  &  qu'il  ne  difoit 
rien  qu'il  ne  s'offrît  à  juftifier  par  les  effets. 
En  même  temps  il  tira  plufieurs  bourfes  pleines 
d'or,  &  d'autres  remplies  de  diamans,  qu'il  mit 
devant  la  maîtreffe  du  logis,  propofant  de  les 
jouer  en  un  feul  coup  contre  la  moindre  chofe 
qu'elle  voudroit  hafarder.  La  dame ,  embarraffée 
de  cette  déclaration  ,  renonça  au  jeu,  On  ne 
favoit  que  penfer  de  cette  aventure ,  lorfqu'une 
vieille  dame  de  la  compagnie  dit  à  fa  voifine 
que  ce  mafque  étoit  le  diable,  &  que  fes  ri- 
cheffes, fes  habillemens,  fes  difcours  &  fes 
fubtilités  au  jeu  le  faifoient  aflez  voir.  Le 
joueur  généreux  entendant  ce  difcours  ,  en 
profita.  11  prit  le  ton  &  les  manières  d'un 
magicien.  11  dit  plufieurs  chofes  qui  ne  pou- 
voient  être  connues  que  par  fa  dame  ;  il  parla 
plufieurs  langues  inconnues  ;  fit  quelques  tours 
d'adreffe  ,  &  termina  fon  rôle  en  difant  qu'il 
venoit  demander  une  perfonne  de  la  compagnie 
qui  s'étoit  donnée  à  lui  ,  protefta  qu'elle  lui 
appartenoit ,  &  qu'il  alloit  s'en  emparer  pour 
ne  la  plus  quitter  ,  tel  obflacle  qu'on  pût  lui 
oppjfer.  Chacun  regarda  la  dame,  qui  ne  favoit 
que  penfer  de  cette  aventure.  Le  femmes  trem- 
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bloient,  les  hommes  fouriolent,  le  Génie  con- 
tinuoit  à  s'amufer.  Cependant  !a  fcene  continua 
allez  de  temps  pour  qu'en  fît  venir  des  gens 
d'un  caraftere  grave  qui  interrogèrent  le  démon, 
&  qui  étoient  près  de  l'exorcifer. 

Le  mafque  tourna  le  tout  en  plaifanterie  avec 
tant  d'efprit ,  qu'il  avoit  les  rieurs  de  (0%  côté. 
Enfin  comme  il  vit  qu'on  commençoit  à  ne  plus 
entendre  raillerie  ,  il  ôta  fon  mafque  ,  ce  qui 
amena  le  dénouement  de  cette  petire  pièce,  par 
un  grand  cri  de  joie  que  fit  la  dame  du  logis. 
C'étoit  fon  mari  qui,  ayant  été  en  Efpagne  , 
s'étoit  enluite  rendu  au  Pérou  ,  s'y  étoit  enrichi , 
&  en  revenoit  chargé  de  tréfors.  Il  avoit  ap- 
pris en  arrivant  que  la  femme  régaloit  fes  amis 
particuliers.  La  faii'on  favorable  aux  déguifeniens 
lui  fit  naître  l'envie  de  fe  mettre  de  la  fête  fans 
être  connu  ;  il  avoit  pris  pour  cela  l'habille- 
ment le  plus  bizarre  qu'il  put  trouver.  Toute 
l'alTemblée,  comporée  en  grande  partie  de  fes 
parens  &  de  fes  amis,  le  félicitèrent  de  Ton  keu- 
reux  retour ,  &  lui  abandonnèrent  la  dame  fort 
aimable  &  fort  fatisfaite  ,  qu'il  avoit  dit  avec 
tant  de  raifon  lui  appartenir. 

(  Mercure  de  France.  ) 
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Observations  fur  la  Lettre  de  M.  J.  G*** 
inférée  dans  /'Efprit  des  Journaux  du  mois  de 
juin  dernier  (.*);  avec  une  notice  de  quel- 
que^  éditions  faites  à  Bruges  par  CûLARD 
Mànsios  durant  le  XVe,  fiecU» 


M 


R.  l'Abbé  G***  démontre  d'une  manière 
viétoriéufe  la  foibleflfe  des  preuves  données  par 
M,  des  Roches  pour  établir  que  l'Imprimerie 
étoit  en  exercice  à  Anvers  en  5442  ,  bi  que,  dès 
ce  tems-!à,  les  Imprimeurs  Ibrmoieni  dans  cette 
ville  un  corps  de  métier,  11  paroit  certain  que 
les  Printeîs  n'étoient  point  Imprimeurs,  &  que 
les  mots  Primer  &  Stcmpien  en  ont  impofé  à 
M.  des  Roches.  A  cet  égard  ,  la  lettre  de  M. 
G'**  paroit  ne  laifler  aucun  doute;  &  j'adopte 
fon  opinion  d'i^utsnt  plus  volontiers,  qu'elle  s'ac- 
corde avec  tous  les  monumens  du  tems.  Mais 
dans  le  cours  de  cette  Lettre  ,  M.  G*''*  donne 
lieu  à  quelques  obfervaiions  que  je  foumets  à 
fon  jugement  &.  aux  lumières  des  Ledeurs. 

I.   M.  G***  dit,  (  pr.g.  234)  que  Jacquet, 
poiîr    qui    TAbbé   de    S:.    Aiibert    fit    aciieter 


(•)  Jl  ejl  certain  que  nous  ne  tenons  pffs  cette  Let- 
tre de  l' Auteur  Itii-mcme  ,  mais  J' un  de  Jes  amis  qu'il 
avoir  lailfé  le  maître  d'en  faire  tel  ufagc  qu'il  voudroic. 
Cet  ami  a  prcféix  notre  Journal  à  d'autres;  no>is  le 
remercions  de  cette  préférence  j  ù  nous  femmes  fâchés 
qu'elle  ait  mortifié  M.  G*'*  qui  ,  par  humeur,  exj- 
per^  ieJ^ucoup  les  fuutcs  d' iniprejjion  qui  nous  font 
échappées. 
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en  1445  un  Doftrinal  ,  étoit  Chanoine-Régulier. 
C'eft  ,  à  mon  avis  ^  une   méprife.    Jacquet  étoit 
un  enfant,  neveu   de  l'Abbé   de  S.  Aubert  ;  on 
en  trouve  la  preuve  dans  les  Mémoriaux  de  cet 
Abbé  (1)  ;  voici  comment  il  s'exprime  à  la  mê- 
me  page  :  n  Item   le  pénultième  jour  de   Mars 
î>  devant  Pâques,  l'an  XLV  ,  à   Maître  Bertran 
»  pour  le  fachon   d'un  Facet,  d'un  Cartula  .  .  . 
»  qu'il   avoit  fait  taire  en   papier    pour  Jacquet 
j>  &  pour  Grandin  apprendre,    vi    f.    Vlil  d.    ". 
Et   plus    bas  :  »  lendemain    du   jour    des    Rois 
V  l'an  XLVI,  je  mis  Jacquet  en  la  maifon  Meff. 
n  Wille  de  Hognies ,  Grand-Vicaire ....   pour 
»»  apprendre  à  lire  ,  prononchier  &  canter  &  al- 
n  1er  à  le    grande  efcolle  de  Notre-Dame  ap'- 
»  prendre  fon  Doffrinal ,  pour  ce  que  j'ai  inten- 
»  tion  ,  au   plaifir  de  Dieu  ,   d'en  faire  un  Reli- 
i>  gieux  ".  Plus  loin,  l'Abbé  de  St.  Aubert  rap- 
porte que  le  26  Juin   1448  ,  il  envoya  ce  neveu 
à  Louvain  avec  Me.  Bertran  fon  maître  d'Ecole. 
AfTurément  un  fujet  mis  en  1446  dans  une  mai- 
fon pour  apprendre   à   lire  &  prononcer;  un  fujet 
envoyé  en   1448  avec  fon  maître  d'Ecole^  n'étoit 
pas  Chanoine  Régulier  dès  1445;   ^'^^  ^'^^^  ^^^» 


(  I)  Jean  le  Robert  ^noxv.mk  auflî  Jean  de  Valencien- 
nes  ,  parce  qu'il  étoit  natif  d'Haveluy  près  cette  ville  ^ 
tut  élu  Abbé  de  Sr.  Aubert  de  Cambrai  en  1432,  ab- 
diqua fon  Abbaye  en  1469,  &  mourut  en  1471.  J'ai 
vu  en  1775,  à  St.  Aubert  de  Cambrai  ^  les  Mémoriaux 
de  cet  Abbé  qui  contiennent  la  Note,  jour  par  jour  ^ 
de  ce  qui  fe  pafToit  de  fon  tems,  fur-tout  relativement 
à  fa  maifon.  L'Original  de  cc^  Mcmoriaux  eft  un  in- 
folio fur  papier,  dont  feu  M.  Mutte ,  Doyen  de  l'E- 
glife  de  Camb-ai  j  avoit  fait  une  copie  ;auflî  in-folio) 
en  1756.  Les  Extraits  que  je  cite  de  ce^s  Mémoriaux  fe 
trouvent  au  feuillet  158  de  l'Orii^inal  de  l'Abbe  le  Ro- 
bert,  Se  à  la  page  181  de  la  copie  faite  par  M.  Mutte, 
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fon  oncle  ne  dlroit  pas ,  en  1446  ,  qu'il  a  inten* 
tion   d'en  fdire  un  Rdigieux. 

Jl.  Cette  première  méprife  fur  l'âge'  &  l'état 
de  Jacquet  en  a  produit  une  autre  ,  favoir  que  le 
Doctrinal  acheté  pour  cet  enfant  étoit  celui  de 
Guy  de  Roye,  intitulé  DoBrlnal  de  fapience.  Ce 
dernier  ouvrage  ne  pouvoit  convenir  à  un  en- 
fant ,  encore  dans  le  cas  à' apprendre  à  lire  6»  à 
prononcer;  le  Doctrinal  acheté  pour  cet  enfant 
devoit  donc  être  un  Livre  élémentaire,  un  Livre 
de  Grammaire  convenable  à  fon  âge  ;  ce  qui 
me  porte  à  croire  que  c'étoit  le  Dofirinale  pue- 
rorum  d'Alexandre  de  Viiledieu ,  Francifcain  du 
XlIIe.  fiecle  (i);  ouvrage  fort  en  vogue  dans 
les  Ecoles  avant  celui  de  Jean  Defpautere;  qui 
fut  imprimé  fouvent  durant  le  XVe.  fiecle^  & 
qui  eft  bien  moins  volumineux  que  le  Livre 
théologique  de  Guy  de  Roye  (2).  A  l'égard  du 


(1)  Trompe  par  Dom  Pez  ,  qui  Tavoic  lui-même  été 
par  Naucler,  Dom  François  a  donné  place  parmi  les 
Ecrivains  de  fon  Ordre  à  cet  Alexandre  [  :om.  i  ,  pa- 
ge 36].  C'étoit  certainement  un  Francifcain,  comme 
on  le  voit  dans  "Vf^^ading  [Scriptores  Ord.  Min.  p.  9, 
&  lo]  qui  s'exprime  ainfi  :  «  Nefcio  unde  hune 
»  [Alexandrum]  fuilTc  Bcnedidinum  dixerit  Naucle- 
»>  rus.  CLim  Tiithev.ius  ,  Fa!ciculus  tempcrum ,  Bcrgo- 
»  mcnfis  &  reliqui  Hiftorici  conveniant  fui  (Je  Francif- 
cannm.  «  AuflTi  Po'\ carpe  Layfer  &  Fabricius  n'ont-i!s 
pas  hélité  à  dire  que  cet  Alexandre,  Auteur  .  d'autres 
Ouvrages ,  étoit  Francifcain. 

(2)  Ce  Doclrinal  eft  en  vers  alexandrins j  on  en 
cite  plulleurs  Editions  du  XVe.  fiecle  j  Mecrman  en  in- 
dique Ac\x::i.  ,  l'une  petit  in-4to.  qu'il  croit  de  1470  ou 
environ-,  Tautre  in-fol. ,  corrigée  par  Venturinus,  &  qui, 
félon  lui ,  eft  antérieure  .à  1472  ^  Orig.  Typogr.  tom.  i, 
pag.  94  &:  95  )  i  Debure  cite  celle  de  Venife  ,  1473  ,  in- 
fol.  j  comme  la  feule  dont  les  curieux  faJJ'ent  quelque 
caSf   Je   il    paroît   la  citer,    faus    l'avoir    vue,  d'après 
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DoHrinal  renvoyé  par  D.  Gérard  comme  fautifs 
[  pag.  242,]  je  n'ai  pas  jette  les  yeux  lur  cet 
endroit  des  Alémoriaux  de  l'Abbé  de  St.  Au- 
bert,  non  plus  que  fur  les  autres  où  il  peut  avoir 
parlé  de  ce  Gérard ,  de  manière  à  nous  éclai- 
rer fur  fon  âge  &  fur  fon  état.  Je  me  contente 
d'obferver;  i*-'.  que  ce  Do6^rinal  fur  aufli  acheté 
four  apprendre  ledit  Gérard;  ce  qui  paroit   in- 


Maitraire  qui  en  2.  connu  plufîeurs  autres  ïind.  Annal. 
Typogr.  rom.  i,  pag.  29  &  3c].  M.  Vifler  [pag.  54 
de  ion  JSacmlyJî  ôcc.  ]  en  indique  une  Edition  qu'il 
juge  antérieure  à  1470,  &  dont  il  dit  n'avoir  que  deux 
Feuillets  imprimés  fur  velin  ,  qui  fervoicnt  de  guidrs  à 
une  Edition  faite  à  Deventcr  en  1495.  Pluileurs  Ecri- 
vains fc  font  occupes  à  donner  d'amples  Commentaires 
fur  le  Doc^riral.  Un  Moine  Lombard  ,  qualifié  Pacte 
Lauréat ,  en  fit  un  j  dont  i'ai  vu  l'Edition  de  Milan 
1480  ,  in-4to.  &:  la  réimpreilion  de  Rouen  ,  chez  Ro- 
binet Macc  en  1505,  in-4to.  J'ai  vu  aulTi  le  Commen- 
taire de  Fucinus  Tiberga  ,  impr.  à  Paris  chez  Ulric 
Gering  en  1483.  Quirini  [  rfe  hrix.  Litterat.  part.  2, 
pag.  2  &:  3  ]  donne  la  Notice  d'une  Edition  du  Doc- 
trinal, faite  en  1526  ,  avec  un  Coumîentaire  dont  il  ne 
nomme  pas  l'Auteur.  Enfin ,  ce  mauvais  Pcëme  a  étc 
glofé  ,  interprété  ,  commenté  par  un  Fccaudis  Monie- 
rus  j  par  un  Jean  Simhen,  par  Hubert  Su/anneau  2>c 
par  diflérens  autres.  II  n'elt  pas  furprenant  que  l'on 
fe  Ibit  ainfi  occupe  d'un  ouvrage  qui  étoit  alors  fore 
en  ulage  dans  les  Ecoles.  Le  vieux  Aide  Munuee  ^ 
Imprimeur  li  connu  par  fon  favoir,  apprit  dans  l'en- 
fance fon  Doctrinal  j  &  dans  la  Préface  qu'on  lit  en 
tête  de  fa  Gramim.aire  latine,  impr.  en  1507  ,  il  regrette 
le  tems  qu'il  avoit  perdu  à  cette  étude.  Pierre  Ramus, 
dans  fon  difcours  de  /ludiis  philojbphicz  &  eloquentKt 
conjungendis ,  prononcé  en  1546,  ainh  que  dans  fon 
Prœmutm  reformandx  Taris.  '  Academia  j  adrefle  i 
Cl.ar'es  IX,  rapporte  qu'avant  15 14  le  Livre  le  plus 
en  vogue  dans  les  Ecoles  ctoit  ce  DoArinal ,  &:  qu'a- 
lors on  regardoit  le  Floretus  ,  le  Theodulus  6c  le  J^«- 
cetus ,  comme  autant  de  chefs-d'ccuvre. 
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fmuer  que  cetoit  aufTi  un  Livre  claflique  ;  z°.  que 
ce  D.  Gérard  expliqué  par  Dom ,  pourroit  auiîï 
bien  fignifier  Didier^  Dominique^  &c.  mais  fans 
jnfifter  lur  ce  Dodrinal  de  Gérard,  je  ne  peux 
m'empêcher  de  penfer  que  celui  qui  fut  acheté 
en  1445  pour  un  enfant  mis  l'année  fuivante  à 
l'Ecole  pour  apprendre  ce  Doêtrinal ,  étoit  certai- 
nement un  Ouvrage  élémentaire  &  propre  à 
l'âge  de  celui  pour  qui  on  l'avoit  acheté. 

III.  M.  l'Abbé  G***  indique  [pag.  239]  un 
petit  in-4to.  de  60  pages  qu'il  a  vu  en  1773 
chez  feu  M.  Meerman  à  La  Haye  ;  &.  il  le  croit 
»  imprimé  fin  on  vers  le  milieu  du  XVe.  fie  de  , 
1)  au  moins  peu  d'années  après  cette  époque  , 
j>  par  Jehan  de  Brit ,  Bourgeois  de  Bruges  «, 
fondé  fur  ce  que  celui-ci  dans  la  foufcription 
dudit  Livre,  fe  vante  d'avoir  trouvé  un  art  6» 
des  injlrumens  qui  faifoient  l'étonnement  de  fes 
concitoyens.  Le  volume  dont  il  s'agit  eft  im- 
primé :  mais  l'a-t-il  été  par  ce  Jean  de  Brit? 
Les  vers  qui  font  à  la  fin,  ont-ils  certainement 
rapport  à  l'imprelTion  de  ce  volume ,  &  la  dé- 
fignent  ils  indubitablement?  C'eft  ce  que  je  ne 
pen{e  pas.  Dans  les  comptes  rendus  à  la  Com- 
munauté des  Libraires  de  Bruges  (i),  il  ell  fait 
deux  fois  mention  de  ce  Jean  de  Brit,  1°.  dans 
le  compte  de  l'année  1454,  en  ces  termes  qui 
font  fidèlement  traduits  du  flamand  »  Item  reçu 
de  Me.  Jean  Briton    12  gros  ";  ^^,  dans  celui 


(i)  A  Bruges  les  Maîtres  d'Ecole  ou  Ecrivains  ,  ont 
toujours  fait  corps  avec  les  Libraires-,  ce  n'eft  que  de- 
puis quelques  années  que  l'on  en  a  formé  deux  Com- 
munautés. Je  dois  à  M.  Vanpraet ,  fils  d'un  Libraire 
de  Bruges  ,  les  Extraits  ici  rapportés  ,  &  tirés  des  Ré- 
giftres  nicmes  qui  fgni  çnuc  les  mains  de  M.  Vau' 
praet ,  pcrc. 

de 
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de  1492,  comme  il  luit  :  »  Item  la  dette  de  I2 
V  mort  de  Me.  Jean  Briton ,  tous  frais  faits  , 
t*  15  gros  ".  Jean  de  Brit  fît  un  payement  en 
1454,  &  ne  mourut  qu'en  1492;  il  n'a  donc 
pas  pu  connoître  Matthieu  Regnault,  Evêque  de 
Térouanne ,  &  avoir  quelque  relation  avec  lui , 
comme  le  croit  M.  G***  [pag.  240,]  puifque 
ce  Prélat  étoit  mort  dès  1415.  Qu'efl-ce  donc 
que  ce  volume  de  iVT.  Meerman?  Le  voici,  félon 
les  apparences.  A  la  demande  de  l'Evêque  de 
Térouanne,  Jean  Gerfon  compofa  un  écrit  que 
le  Prélat  fît  tranfcrire  en  deux-  grands  tableaux 
attaches  en  dehors  du  choeur  de  fbn  Eglife.  Jean 
de  Brit,  Ecrivain  habile,  copia  depuis  ces  deux 
tableaux  ;  &  au  bas  de  fa  copie,  il  mit  les  fix 
vers  latins  dans  lefquels  il  relevé  la  beauté ,  l'é- 
légance ,  la  netteté  de  cette  copie  ;  ajoutant 
qu'il  a  trouvé  un  art  (d'écrire)  &  des  injîrumens 
(pour  l'écriture,)  fort  étonnans.  Vint  enfuite 
un  Imprimeur  (vers  1478  ou  plus  tard  encore) 
qui  mit  fous  preffe  cette  belle  copie  de  Jean  de 
Érit ,  &  qui  fit  pafTer  dans  fon  Edition  les  vers 
latins  du  Manufcrit ,  comme  plufieurs  autres  Im- 
primeurs ont  copié  les  dates  &  les  foufcriptions 
des  MfT.  qu'ils  publioient ,  fans  fe  douter  que 
quelque  jour  on  regarderoit  ces  foufcriptions  Sc 
ces  dates  comme  énonciatives  du  lieu  &  du 
tems  de  l'imprefîion  même  du  Livre.  Il  ed  vrai 
que  Jean  de  Bnt  s'eft  fervi  du  mot  imprimit,  qui 
paroit  former  une  difficulté;  mais  outre  que  ce 
mot  ne  fignifîe  pas  toujours  l'Imprimerie  pro- 
prement   dite  (i),  dès    que    de  Brit  n'efl   mort 


(  1  )    Je   pourrois   citer   plufieurs   exemples  j   je   m'en 

lieas  à    un   Icul  ,    parce   qu'il    eft    décifif ,    oc    qu'il  s'y 

agit  auflî  d'un   Ecrivain   qui  devint  célèbre  par  .'a    pe- 

liteUe    des    caractères    de    fon    écriture  i    c'eft   CarazIIc 

Tome  XJ^  L 
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qu'en  1492,  û  l'on  veut  abfoluinent  qu'il  ait 
imprimé  le  Livre  en  queftion ,  au  moins  ne 
peut-on  aflurer  avec  fondement  que  cette  Edi- 
tion foit  du  milieu  du  XVe.  fiecle.  Mais  ce  qui 
achevé  de  me  perfuader  que  l'Ecrivain  Jean  de 
Erit  n'a  jamais  imprimé  ,  c'eft  que  l'on  ne  cite 
de  lui  aucune  autre  Edition  que  celle-là,  &.  que 
]V1.  Vijfsr ,  quia  recherché  avec  foin  toutes  cel- 
les qui  avoient  été  faites  dans  les  Pays-Bas  du- 
rant le  XVe.  fiecle ,  n'en  indique  aucune  autre 
de  ce  prétendu  Imprimeur.  Or  fi  Van  &  les  inf- 
trumens  trouvés  par  cet  homme  euilent  été  ceux 
de  l'imprimerie,  y  a-t-il  quelque  vraifemblance 
qu'il  ne  s'en  fût  fervi  que  pour  un  feul  Livret 
de  60  pages? 

IV.  j>  En  1445  ,  dit  M.  G^*^.  pag.  237,  8c 
j)  au  commencement  de  1446,  les  Livres  impri- 
5>  mes  ne  dévoient  pas  être  fort  rares  ni  fort  chers 
«  à  Bruges  ,  puifque  le  Doctrinal  en  un  volume 
j)  in-4to.  ne  s'y  vendit  que  20  fols  tournois  ,  du 
3)  tems  ,  qui  reviennent  à  dix  fols  &  10  y  deniers , 
57  monnoie  aduelle  de  la  Flandre  Autrichienne,  a 
J'obferve  d'abord  que  ce  volume  in-^to.  étant  , 
non  le  Doctrinal  de  Guy  de  Roye  ,  mais  celui 
d'Alexandre  de  Villedieu  ,  ce  prétendu  volume 
fe  réduit  à  quelques  feuilles  ,  en  fup_pofant  mê- 


Spannochi ,  Sicnoîs,  qui  -vécut  plufieurs  années  à  la 
Cour  de  France  ,  &c  qui  enfeit^na  jncme  l'Ecriture  à 
nos  Rois  Charles  IX  &:  Henri  111.  Céfar  Malvicin  pu- 
blia en  1579  à  Sienne  un  Poëme  latin  adreîTé  à  Span- 
iiochi ,  dont  il  vante  les  différences  pièces  d'écriture  j 
le  il  lui  parle  ainfi  j  pag.  7  : 

3»   Çuin  alii   in   latam  nequeunt  traducerc  frontcm 
3>  Àrte  tuâ  imprcffhm  qucui  brevis   unguis  habet. 
Cet  arie   imprcJJ'inn  eft   le  vrai  peudant    de  Vimpnmit 
arte  mirandâ  de  Jean  de  Bric. 
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me  qu'il  contint  l'ouvrage  entier  de  ce  Corde- 
lier  ,  ce  qui  n'eft  pas  démontré  ,  puilqu'il  pou- 
voit  ne  contenir  qu'une  des  trois  parties  de  cet 
ouvrage.  D'ailleurs,  M.  G***,  a-t-ii  bien  réflé- 
chi lur  la  valeur  réelle  qu'avoit  en  1445  '  ^^  ^^^ 
tournois?  Vingt  fols  tournois  de  ce  tems-là , 
reviennent  à  10  fols  &  10 y  deniers,  monnoie 
a6lueile;  mais  dix  fols  d'à  préfent  étoient-ils  donc 
en  1445  ,  une  Ci  modique  fomme  ?  Si  M.  G^*'^ 
veut  bien  exam.iner  cette  quelHon,  loin  de  croire 
que  le  Doctrinal  dont  il  s'agit ,  fut  acheté  en 
1445  ,  à  fi  bas  prix  ;  il  pourra  bien  penfer  avec 
moi,  qu'on  le  paya  a  (Te  i  cher.  A  l'égard  de  fa 
Librairie  établie  à  Bruges  dès  1445  '  ^'-^  ^'^^ 
vendoit  des  Imprimés  (  pag.  237  )  ,  ou  de  (on 
Ma^itfin  de  Livres  imprimés  ,  qui  exifloit  avant 
le  milieu  du  XVe.  fiecle  ,  dans  les  Pays-Bas 
Autrichiens  (  pag.  241  )  ;  c'ell  vifiblement  une 
exagération.  Quoi  !  parce  qu'en  1445  &  46,  on 
acheta  un  Livret  à  Bruges  &  à  Valenciennes  , 
vous  aiTurez  qu'il  y  avoir  alors  dans  ces  villes 
des  Librairies  3  des  M^igajîns  de  Livres?  Bruges 
&  Valenciennes  alors  renommées  par  leur  com- 
merce ,  attiroient  dans  leur  fein  des  marchands 
qui  y  venoient  de  toutes  parts  ,  pour  vendre 
toutes  fortes  d'effets  ,  comme  aujourd'hui  nos 
Forains  ou  Porte-Baiics  amènent  dans  les  plus 
petits  endroits  leurs  marchandifes  ,  fur- tout  dans 
les  tems  de  foires.  De  ce  que  les  habitans  des 
endroits  voiiins  des  foires  ,  y  auroient  acheté 
quelques  Livres  .  conclueroit-on  avec  raifon , 
que  dans  ces  foires  ,  il  y  avoit  des  Librairies  , 
des  Ma^ajlns  de  livres  ?  J'ai  dit  qu'en  144^  ÔC 
46  ,  on  acheta  un  feul  Livret  à  Bruges  &.  à  Va- 
lenciennes ,  fans  tenir  com.pte  du  Facec  ou  Li- 
ber faceti,  que  M.  G"*\  ajoute  au  Doftrinal  , 
fans  doute  pour  readre  plus  confidérable  fa  pré- 

L  2 
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tendue  Librairie.  En  effet ,  il  qCc  queftion  du  Fa" 
cet  dans  les  Mémoriaux  de  l'Abbé  le  Robert  , 
&  même  du  CartuLi  ;  mais  ,  comme  on  l'a  vu 
ci-deffus,  l'Abbé  dit  feulement  qu'il  paya  la /Iî- 
chon  de  ces  deux  Livrets,  que  le  Maître  d'école 
avoit/j/r  faire  en  papier  pour  {"on  Elevé  ;  ce  qui 
n'a  aucun  rapport  necelTaire  à  l'Imprimerie;  ce 
qui  même  paroît  l'exclure  formellement. 

Quant  au  Do6lrinal  ,    les    Mémoriaux   difent 
qu'il  étoit  jette  en  molle,    &    cette    expreflion 
femble  en  effet  indiquer  un  Livre  qui  n'étoit  pas 
écrit  à  la  main  ;  mais  pour  être  fur  que  jette  en 
molle  ,  dans  le  ffyle  de  ce  tems-là,  &  imprimé, 
ont  néceflairement   &   rigoureufement  le   même 
fens  ,   il  feroit  important  de  fixer  la  détermina- 
tion  du   fens    de   ce   mot ,    par   un    plus  grand 
nombre  d'exemples  -,  &  c'eft  ce  que  procureroit 
peut-être  la  ledure  attentive  des  monumens  du 
tems  &  des  Chroniques  Flamandes  ,  écrites  du- 
rant le  XVe.  fiecle.  Or,  combien  y  a-t-il  encore 
de  monumens  de   cette   efpece  ,   enfcvelis  dans 
les  Bibliothèques,  oii  ils  n'attendent,  pour  ainfi 
dire  ,  que  la  main    d'un   Editeur  habile,  qui  les 
ravlfTe  à  la  voracité  des  vers  ,  pour  les  donner 
au  Public  ?  Ne  découvre-t-on  pas  tous  les  jours 
des  Editions  du  XVe.  fiecle,  jufqu'ici  inconnues 
aux  Annaliffes  de  l'Imprimerie?  Je  peux  en  citer 
un  exemple  tout  récent. 

Un  Militaire  inftruit ,  cherchant  chez  un  Bou- 
quiniffe  de  Salins  en  Franche-Comté ,  des  Li- 
vres de  fon  métier  ,  y  découvre  un  épais  volume 
in-folio,  imprime  en  cara^lieres  gothiques,  6c 
l'acheté  pour  M.  le  Baron  de  Heijf,  fon  ami  , 
dont  il  connoiffoit  le  goût  pour  les  vieux  Livres; 
il  s'eft  trouvé  aue  ce  volume  contenoit  huit 
Editions  faites  à  Bruges  ,  par  Colard  Manfion , 
Editions  toutes  inconnues  à  Profper  Marchand, 
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qui ,  dans  fon  Dictionnaire  ,  donne  pourtant  un 
article  étendu  à  cet  Imprimeur.  Comme  dans  la 
Lettre  de  M.  G***,  il  efl  queflion  de  Bruges , 
&  de  l'Imprimeur  Manfion  ,  ie  crois  pouvoir 
donner  ici  la  notice  de  ces  Editions  acquifes 
par  M.  le  Baron  de  HeiiT;  d'autant  plus  qu'elle 
lervira  à  re6tiher  ce  que  j'ai  dit  moi-même  de 
Manfion  ,  dans  mon  Supplément  à  rHifioire  de 
r Imprimerie  ^   pag.  78,   ide.  Edition. 

1.  Petit  Traittié  extrait  des  Cantiques  ,  inti- 
tulé :  le  Jardin  de  dévotion ,  ouquel  i'ame  dévote 
quiert  Ton  amoureux  Jhefucrift.  Ouvrage  anony- 
me en  profe  ,  6i  en  18  chapitres  ,  dont  on 
trouve  la  table  fur  le  ler.  feuillet.  Le  1er.  cha- 
pitre commence  ainfi  ;  n  En  l'Abbaye  de  dévote 
^)  Religion,  fondée  en  ce  mondain  défert ,  c'eft 
II  le  jardin  de  vertueufe  confolation  ,  où  le  vrai 
î>  Dieu  d'amojrs  habite.  «  Dans  le  i6e.  cha- 
pitre ,  on  lit  une  chanfon  fans  notes  ,  en  9  ftro- 
phes  de  9  vers  chacune  ,  excepté  la  dernière 
qui  n'en  a  que  5.  Cette  pièce  a  29  feuillets  ,  & 
au  bas  du  recio  du  29e.  ,  on  lit  ces  deux  lignes 
imprimées  :  Primum  opus  impreffum  per  Colardum 
Manfîon.  Brugis.  Laudetur  Omnipoîens.  Je  ne 
fais  fi  cet  ouvrage  ert  le  même  que  le  Jardin. 
Jpirituel  de  Vame  dévote  par  le  Chartreux  Michel 
Bourgain  ,  imprimé  à  Paris,  par  Jean  Trepperel , 
fans  date,  in-8vo.  Goth.  qui  eft  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  D.  N*^.  5974. 

2.  La  Doctrine  de  bien  vivre,  par  Jehan  Ger- 
fon.  42  feuillets,  avec  cette  foufcription  impri- 
mée :  M  Explicit  ceft  Euvre'compilé  par  Malftre 
ï>  Jehan  de  Gerfon  ,  «  &  au-d-:ffous  l'Ecu  de 
Colart  Manfion  ;  Ecu  gravé  au  fimplc  trait , 
pendu  à  un  tronçon  d'arbre  ,  dans  lequel  on  voit 
l«s  deux  lettres  initiales  des  noms  de   Tlmpri- 
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meur ,  C  &   M  ,   la   prcinicre    renverfée    fous 
l'M  ,  en  forme  de  croifFant. 

3.  L'Art  de  bien  mourir  ou  Traité  de  la  mort 
&.  de  la  rnaniere  de  s'y  préparer  ;  ouvrage  en 
profe  d'r.n  Anonyme  qui ,  dans  fon  préambule, 
cite  Jan  Jarjon  ,  Chancelier  de  Paris  ;  en  voici 
le  commencement  :  v  Coir;blen  que  le  Philolo- 
j>  phe  dye  en  fon  tiers  Livre  d'Ethique  ,  &c.  « 
LEcu  gravé  de  Manfion ,  fe  voit  à  la  fin  de 
cette  pièce  de  22  feuillets.  Je  penfe  que  cet 
Opuici'le  &  le  précédent,  font  les  mêmes  qui 
furent  depuis  imprimés  à  Paris ,  par  Antoine 
Verard ,  en  1492,  in-4to.  avec  figures,  fous 
ces  titres  :  Le  Livre  de  bien  vivre  y  le  Livre  inti^ 
tulé  V  Jit  de  mourir  ;  Edition  dont  j'ai  vu  un 
Exemplaire  chez  les  grands  Auguftins  de  Paris  , 
qui  n'ont  pu  le  retrouver  quand  j'ai  voulu  la 
comparer  avec  celle-ci  de  Bruges. 

4.  La  Controverfie  de  Noblefl'e  plaidoyée ,  &c.' 
compofée  par  Surfe  de  Fiiioye  ,  &  traduite  en 
proie  françoife  par  un  Anonyme  ;  partie  de  30 
feuillets,  fans  aucune  note  d'Edition,  mais  im- 
primée avec  les  mêmes  caractères  que  les  pré- 
cédens.  Du  Verdier  ,  tome  3,  pag.  511  »  de  fa 
Bibliothèque  Françoife  ,  cite  cette  DécLimatiort 
qu'il  avoit  vue  écrite  en  main  ,  c'eft-à-dire  , 
manufcrite,  fans  en  indiquer  l'Edition.  Maittaire, 
Orlandi ,  Fabricius  ,  Coronelli,  &  ce  qui  eft  plus 
fmguli-jr  encore,  le  P.  Zacharia,  dans  fa  Bihlio- 
theca  Piflo.'ienfis  ,  ne  font  pas  plus  mention  de 
l'Auteur  que  de  fon  ouvrage  &  de  la  Traduc- 
tion Françoife.  Ce  Surfe  paroit  devoir  être  écrit 
pour  Curf'^  diminutif  à'Accurfe  ;  mais  je  ne  fais 
qui  efl  cet  Ecrivain  &  quels  font  fes  ouvrages. 
Seroit-ce  le  même  dont  on  trouve  dans  le  Ca- 
talogue des  Mss.  du  Roi,  N^.  6865  ,  art.  41, 
l'Ecrit  fuivant  :  Gaknl  Regiminis  Liber  Jlvc  de 
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virtutibus  ciborum  ^  interprète  AccURSio  PlS" 
TORIESSI  ?  ' 

5.  Débat  entre  trois  Chevalereux  Princes 
{  Alexandre,  Annibal  ,  &  Scipion  )  fur  le  fait 
de  NoblefTe  ;  en  profe  :  c'eft  une  fuite  de  la 
Controverfie  précédente  ;  elle  commence  par  un 
prologue  de  l'Auteur  anonyme  à  fon  Prince , 
aulli  anonyme.  Cette  partie  n'eft  que  de  9  feuil- 
lets ,  fans  aucune  note  d'Edition.  Sur  le  dernier 
feuillet  refté  blanc  ,  on  lit  ce  qui  fuit  ,  d'une 
main  du  XVIe.  fiecle  ,  »  ces  préfens  Livres  font 
ï>  à  moi ,  Léonard  Thomas  ,  Prêtre.  Qui  les 
11  trouveray  qui  les  rende  &.  je  pairay  le  vin.  « 
Signé  Thomas  avec  paraphe  ,  au  bas  duquel  on 
voit  un  calice  entre  deux  burettes  deiTmés  à  la 
plume.  Cette  Controverfie  &  D^hat  de  Noblcjfe  , 
furent  réimprimés  avec  de  légers  changemens, 
à  Paris  ,  chez  Antoine  Vérard  ,  en  1497  ,  in- 
folio  ,  avec  le  Gouvernement  des  Princes  ,  feuil- 
let XLI--LV  ;  Edition  que  j'ai  vue  chez  leS' 
Cordeliers  de  Lyon. 

6.  Le  Doctrinal  du  tems  par  Pierre  Mlchault  , 
Secrétaire  de  Charles  ,  Duc  de  Bourgogne  ;  à 
la  fin  de  l'ouvrage  on  lit  le  quatrain  fuivant 
imprimé  ,  dont  je  fuis  exa6lement  l'orthographe  ; 

3»  Un  trepier  &:  quatre  croifTans 
»  Par  fîx  croix   avec  sy  nains  faice 
*»  Vous  feront  cftre  congnoifTans 
a»  Sans  faillir  de   mon  miliaire. 

Imprimé  par  -Colart  Manfion  à  Bruges  ;  &  au- 
defTous  de  cette  ligne  également  imprimée,  l'Ecu 
gravé  de  l'Artifte  Manfion.  Commi  le  quatrain 
que  l'on  vient  de  lire  ,  fe  trouve  aufli  à  la  fin 
d'une  autre  Edition  du  mçme  Livre ,  fans  nom 
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de  ville  ni  d'Imprimeur ,  in-folio  ,  Goth.  (  l  )  la 
date  1466,  que  l'on  prétend  y  trouver  (2), 
cft  celle  de  la  compofiîion  Ôc  non  pas  de  l'im- 
preffion  du  Livre,  qui  eft  dédié  par  l'Auteur  à 
Philippe-le-Bon  ,  Duc  de  Bourgogne,  mort  en 
1467. 

7.  Les  Adevînaux  amoureux  ,  ou  Demandes 
d'une  Demoifelle  à  un  Chevalier  ,  touchant  le 
fait  &  métier  d'Amours  ;  avec  les  demandes  des 
garçons  aux  filles  dans  les  converfations  duToir; 
de  iG  feuillets  fans  note  d'Edition.  La  partie  du 
titre  ici  foulignée  ,  efl  écrite  à  la  main  ;  mais 
la  preuve  que  ce  Livret  étoit  connu  fous  cette 
dénomination,  c'eft  qu'au  feuillet  9e.  ,  on  lit  en 
carafteres  imprimés,  Demandes  &  Adeuinail^ 
LES.  L'Auteur  anonyme  de  cet  opufcule  ,  avertit 
dans  fa  préface  ,  qu'il  a  été  encouragé  »  par  le 
»  noble  &  gentil  Chevalier  ^  Sgr.  de  la  Marche  , 
w  que  Dieu  gard  ,  qui  lui  a  même  donné  au- 
5>  cunes  demandes  &  réponfes  ,  dont  il  le  re- 
«  mercie.  «  C'efl  Olivier  de  la  Marche  ,  qui  ne 
fut  fait  Chevalier  par  le  Duc  de  Bourgogne  , 
qu'en  1465;  on  peut  voir  fon  article  dans  la 
nouvelle  Edition  de  la  Bibliothèque  Françoife 
de  la  Croix  du  Maine,  tom.  2.,  pag.  209  & 
fuiv.  Voici  le  commencement  de  ces  Adevinaux 
amoureux  :  »»  Pour  par  Chevaliers  &  Efcuiers 
S)  entretenir  Dames  &  Demoifelles  en  gracieu- 


(  I  )  Cette  autre  Edition  efl  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 
V.  N°.  6171  ;  &  c'eft  la  même  qu'annonce  Debure  ^ 
N?.  3C67  ,  de  fa  Bibliographie  ,  ou  n'ell  pas  indiquée 
celle  de  Manfion. 

(  z  )  Voici  cominent  on  explique  cette  date  cnigma- 
lîque.  Le  trépïer  c'cft  l'iH;  les  quatre  croijfans ,  des 
Ci  les  fix  croix  autant  d'X;  &  les  fix  nains  ,  fîx  uni- 
lés  j  le  tout  ainfi  marque  M.  cccc.  xxxxxx.  iiiiij  ^1^66)* 
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«  fes  demandes  &  réponfes  ,  &c.  <c  ils  ont  été 
imprimés  avec  V Abufé  en  cour  &.  les  Evangiles 
des  Quenoilles  ,  édition  in-folio  ,  en  caraâtcres 
gothiques  ,  &  (ans  note  d'Edition  ,  dont  j'ai  vu 
un  Exemplaire  à  Paris  ,  chez  M.  Girardot  de 
Préfond  ,  &.  qui  eft  annoncé  dans  la  Bibliogra- 
phie de  Debure  ,  N°.  3998. 

8.  Le  Quadriloge  Maiftre  Alain  Chartîer ,  (oU" 
vent  imprimé  depuis  :  on  lit  à  la  fin  ,  Impref- 
fum  Brugis  per  Colardum  Manjïon.  Cette  Edition 
eft  de  1477,  comme  on  l'apprend  dans  l'aver-f- 
tlffement  de  l'Editeur  ,  qui  commence  ainfi  r 
»  La  matière  de  ceftui  Livre  fe  peut  équiparer 
»  celle  du  temps  préfent  de  l'an  LXXVII  ;  car 
w  qui  bien  l'entendra ,  &c.  « 

De  ces  huit  Editions  faites  à  Bruges  par  Co- 
lard  Manfion  ,  les  trois  dernières  font  imprimées 
à  deux  colonnes  ,  &  les  cinq  autres  à  tengues 
lignes  ,  &  en  très-gros  cara6leres  gothiques  ,  les 
mêmes  que  l'Imprimeur  employa  pour  Ton  Bo- 
cage de  la  Ruine  des  nobles  hommes  &  femmes  y 
daté  de  1476,  &  pour  fon  Boece  traduit  en 
François  ,  qui  ,  quoique  l'on  en  ait  dit ,  porte 
inconteftabiement  la  date  1477;  ce  que  prou- 
vent les  Exemplaires  de  la  Cathédrale  de  Tour- 
nay  &  des  Céleflins  d'Heverlé  près  Louvarn.  Les 
N°.  1,  3  ,  4  &  5  ,  font  aufTi  entre  les  mains 
de  M.  Vanpraet ,  tils  ,  qui  pofTede  plufieurs  au- 
tres Editions  connues  du  même  Manfion. 

LAhhé  d€  St,  Z.*r. 
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POÉSIES  FUGITIVES, 


LE  POUVOIR  DE  L'HARMONIE. 

Po'éme  lyrique  ,    îmitè  de   Dryden  ,  &  dédié  s 
M',  le  chevalier   Gluck  ;  par  M.  Dorât, 

C^Ous  un  pavillon  d'or,  Alexandre  vainqueur. 

Dans  une  fêie   magnifique  , 
Déployant  des   plaifirs  l'appareil  pacifique, 
Aux  charmes  du  repos  abandonnoit  fon   cœur. 

Le  héros   tel  qu'un  dieu  rayonne. 
Son  front  n'eft  plus  voilé  des  cyprès  de  Bclloïiej 

Les,  vaincus   cherchent  fon  appui  j 

Dans  fes  yeux  fe  peint  la  clémence , 

Et  (ts  coUrtifans  en  iîlence 

Se  font  rangés  autour  de  lui. 

ITHAïs,    à  Czs  côtés,  eft  femblable  à  l'Auror», 
Ouvrant   au  D^eu  du   jour  les  cieux  qu'elle  colore. 
L'encens  fume  à  Ces  pieds  -,  le  feu   du  diamant 
Brille  parmi  les  fleurs  fur   fa  tête  charmante  , 

Et  la  couronne   de  l'amante 
Semble  encor  s'embellir  des  lauriers  de  l'amant. .  . 

L'flElL  étincelant  du   délire 
Qui   prclTe  &  tourmente  fon  fein, 
ITimothée  a  touché   la  lyre, 
Tout  rcfTent  fon  pouvoir  divin. 
Il  s'agic€  ,  il  mcuàCf ,  il  tonne  j 
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Le  chœur  des  mufcs  l'environne 
Dans  un  muet  recueillement. 
Sa  cadence  lente  ou  prcffee  , 
Devient   l'écho   de  la  penfée  j 
Ou  l'organe  du  fentiment. 

Dans  fes  premiers  accords  il  peint  l'amant  d'AIcmenc 

Dont  fur  les  vaftes  cieux  le  regard  fe  promène. 

Tantôt  ,  armant  fon  bras  de  fes  carreaux  brûlans , 

Le  Dieu  vole  ,    porté  fur  fon  aigle  intrépide  j 

Et  tantôt,   d'une  nymphe  adorateur  timide. 

Il  fait  taire  autour  d'elle  &:  la  foudre  &  les  vcn». 

Sous  la  pourpre  &:  l'or  mobile 
D'un  fcrpenc  audacieux, 
II  levé  une  tète  agile , 
L'éclair  brille  dans  fes  yeux. 
Enhardi  par    cet   artifice. 
Près  d'OIympias  il  fe  gliffe ,  (*) 
L'enlace  amoureufement  : 
Un  triple  dard  la  dévore. 
Et  fa  bouche  fe  colore 
Des  feux  d'un  nouvel  amant. 

Mais  ,    déjà  dans  le  feîn  de  la  beauté  qu'il  aînaC  ;, 
L'immortel  a  laifTé  l'empreinte  de  lui-même..., 
Ainfi  le  chantre  ému  célébroit  leurs  tranfportj; 
Il  confacroît   du   Dieu  les  ardeurs  renaifîantes , 
JEc  par  de  longs   éclats  les  voûtes  frémiflantts 
Répécoient  fes  accords, 

La  cymbale  fonnc, 
Le  pampre  verdie. 


O  Mère  d'Alexandre  ,  aimé<  de  Jupiter  foe*  ta  f6r«« 
^un  fcrpent. 
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Le  hautbois  réfonne. 
Autour  d'une  tonne 
Où  le  vin  bouillonne, 
L'Egypan  bondit. 

Le  tigre  infidèle  , 
En  lefies  de  fleuK , 
A  pour  condufteurs 
Les  amours  trompeurs  ^ 
Dont  le  pas  chancelé 
Parmi  les  vapeurs 
Du  fils  de  Scmele. 

S' ARMANT  de  flambeaux, 
La  folle  Bacchante 
Agile  &  bruyante 
Defcend  des  coteaux. 

Humides  d'ivrefTc, 
Ses  yeux  tour-à-tour 
Peignent  rallegrcfTe, 
Le  trouble  Se  l'amour. 

Le   brûlant  fatyre- 
Qui  bientôt  l'atteint. 
Voit  briller  fon  teint 
Du  feu   qu'il  infpire. 
Leur  cris  confondus 
Font  trembler  la  plaine; 
Tous  deux  hors  d'haleine 
Tombent  éperdus 
Aux  pieds  de  Silène, 
Bégayant  à   peine 
Une  hyrame  à  Bacchns. 

O  puifTancc  de  l'harmonie  !  • 
Ceft  lui-même  i   il   paroîc  :  c'eA  Evan  plus  fcrein!' 
L'Anvour  eft  fon  vainqueur  j  la  joie  eft  (on  gcnic^ 
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ta  coupe  des   plaiûrs  étincele  en  fa  main, 

Erigone  s'y    défaltere  i 

Elle  y   boit  le  neàit   des  Dieux  , 

Et  le  fefton  du  même  lierre 
Au    fond  du  même  char  les  enchaîne  tous  deux  .  . ,  »  « 


Qu'ENTEMDS-je  ?  Tout-à-coup  le  divin  Timothéc 

Par  les  accens  de  la  terreur, 
Du  Dieu  des  conquérans  annonce  la  fureur  î 
Il  le  peint  triomphant  du  rebelle  Panthée, 

Imprimant  une  fainte  horreur 

A   la  nature  épouvantée, 
Aux  rives  de  l'Indus  plantant  fes  étendarts , 
Ofant  fuivre  de  Mars  les  fougues  imprudentes  , 
Et  pourtant,  l'œil  en  feu,  fes  panthères   ardente» 
Sur  les  corps  palpitans  de  cent  monftres  épar«.  O 

Du  héros  les   regards  s'allument j 
Il  entend  hennir  les  courfiers  i 
D'Arbclle  il  voit  les  champs   qui  fument 
Du   fang  d'innombrables  guerriers. 
Au  cri  de  l'honneur   qui  murmure. 
Il  cherche,  il  faifit  fon  armure. 
Se  tranfpone  aux  plaiacs  d'Iflusj 
Et  dans  des  tourbillont  de  poudre  » 
Il  croit  cncor  lancer  la  foudre 
Dont  il  écrafa  lés  vaincus. 

Tandis   que,    défiant  le  ciel,  Tonde  &  îa  tcrrt , 
Il  s'abandonne   aux  horreurs  de  la  guerre. 

Et  du  carnage  dévorant  : 
Traînant  les  fons  plaintifs  d'une  lente  harmonie, 
J.e   chantre  par  degrés  défarmc  la  furie 

Et  la  fierté  du  conquérant. 


(*)  Baccho;  coa&bauît.  les  géans» 
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M  Vois    Daiius  fur  la  poufTîerc 
»  Triftemcnt  étendu  ,  rcfpirant  à  demi  , 
••  Il  tombe  ;   &:  pour  fermer  fa  mourante  paupîert  t 
>»  Il  n'a  pas    un  ami. 

»î  II  tombe  de  ce  trône  antique  , 
»  Elevé  jufqu'aux   cieux  par  l'orgueil  des   Ferfani, 

M  Et  le  fombrc  écho  du  Granique 
s»  Prolonge  de  la  mort  les  lugubres  acccns. 

à»  D'un  prince  infortuné  la  famille  tremblante 
•t  Le  redemande  en  vain  par  fes  cris  douloureux 
•  Et  vient  envelopper  d'une  pourpre  fangl?n:< 
aa  Ses  reftes  malheureux. 

Emu  par  ces  accords  funèbres , 
Son  vainqueur  ,    trifte  &  gémifTant , 
Se  croit  entouré  de  ténèbres 
€ur   fon  trône  refplendifTant. 
Sur  les  drapeaux  de  la  vidoîre 
II  détefte ,  il  maudit  fa  gloire  j 
Du  fort  il  déplore  les  jeux  : 
Or  éloigne,  on  fouftrait  fes  arme», 
Et  l'on  voit  les  premières  larmes 
Couler ,  malgré  lui ,  d«  fes  yeux. 

A  l'amour  la  pitié  nous  mené. 
Xie  nouvel  Amphion,   d'une  favantc  main, 
Imîtc   avec  plus  d'art  la  voix  d'une   SyrcûCf 
fl  invite  à  jouir  le  héros  plus  humain. 

s»  Grand   prîacc  ,  confolons  la  cerf«, 
9  La  volupté  t'ouvre  les  bras  ; 
W  Je  la  vois  dans  fes  doux  combao 
•m  Eteindre  en  tes  mains  le  tonnerrcw 
«»  La  gloixe ,  tame  de  mcnfen^ete , 
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»  Eft  l'ombre  qu'on  ne  peut  faifir,. 
y»  Et  tous  les  lauriers  de  la  guerre 
»  Ne  valent  pas  un  myrthe  du   plailîr.  «■ 

O  tranfport  !  ô  bonheur  !  le  fuperbe  Alexandre , 

L'oeil  ferein,  le  cœur  enchanté. 
Vers  la  jeune   Thaïs  tourne  un  regard  plus  tendre  , 
Et  tombe,  en  foupirant,   aux  pieds  de  la  beauté. 

De  la  beauté  qui  le  carefTe 
îî  favoure  à  longs  traits  le   charme  féducleirr  ; 
L'amant  eft  couronné  dts  mains  de  la  moUcfTe , 
Et  femble  importuné  des  palmes  du  vainqueur. 
Sous  des  rofes  l'Amour  cache  ce  cimeterre  ^ 

La  terreur  du  monde   alarmé. 
Et  le  fils   de  Philippe,    adouci^  défarmé  , 
Sur  le  fein  de  Thaïs  languilTammcnt  préfère  , 
A  l'orgueil  d'être  craint,  le  boriheur  d'être  aime,  .  t  »  » 

3»  Aux  armes,  auix  armef! 
»  Les    Grecs  égorgés 
»  Ne   foni  pas   vengés  : 
Si  Aux  armes ,  anx  armei  l 

ï»  Dans  ces  tiiftes   champ*, 
3»  Vaftes  fcpulturesj 
»  Compte  les  blefTures 
M  De  ces  corps  fonglans, 
m  Vois  les  Euménides 
a»  Sortir  des  tombeaux  ; 
»  Vois  de  leurs  flambeaux 
»  Les  lueurs   livides  j 
•»  Vois  leurs  brasfumaûs 
»  De  cent  parricides  j 
m  Te  fervir  de   guides 
«  Aux  embrafemens. 
•  Vas,  que  Uors  cxempl« 
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»3  Raniment  tes  fens  ! 

3>  Cours  brûler  les  temples 

M  Du  Dieu  des  Perfans ....  « 

K7n  Dieu  commande,  on  vole,   &  d'une   main  hardie 

Parmi  des  cris  tumultueux  , 

Le  fouverain  iaipétueux 
Agite  des   flambeaux  &c  répand  l'incendie!  (*) 
t>onnant  l'afFreux  fignal   de  la  rébellion. 

Sombre j   échevelée,   hors  d'haleine, 
Thaïs  même  le  fuit ,  &  coiame  une  autre  Hélène  » 
Voudroit  lancer  les  feux  fur  un  autre  lUion. 


o 


VERS  par  A4***,    Américain, 


*Ul  ,   mes   amis,   me  voilà  fataliftCj 
Et  des  Zénons  je  veux   groflir   la  lifte  : 
Je  recounois  qu'en  tout  le  plus  certain 
Eft  de  lailTer  faire  au  Bejiin, 

Si  cette  guerre  offre  quelqu'aTantage  , 
A  fon  pouvoir  nous  en  devons  l'hommage 
Lauriers  françois  font  cueillis   par   fa  main, 
Il    faut    laifTcr  faire   au  Dejiin. 

Lord  Macartney  ,  quelle  eft  donc  ta  folie  î 
Dans  ton   cartel  tu  te  défends  cnvain; 
Sache   qu'il  faut  à  la  fin  que  l'on  plie 
Sous  les  attaques  du  Dcjlin. 

Le   fier  Byron  dont  la  philofophie 


I')  L'cmbraftmcnnic  Petféfolù. 
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N'admettoit  pas  ce  pouvoir  plus  qu'humain  , 
Offre  à  fes   coups  une  tête  hardie  , 
Il  cède  à  l'efFort  du  Dejiin. 

DISPAROISSEZ  pavillon  britannique  , 
Anglois  fuyez  de  ce  climat  lointain'; 
Puiflrons-nous  voir  fur-tout  la  Jamaïque 
Se  foumettre   aux  loix  du  Dçjiin.  (*} 


COUPLETS. 

Une  dame  qui  na  fu  accoutumer  fon  mari  â 
la  tutoyer ,  fit  dernièrement  avec  lui  un  voyage 
à  Ermenonville.  Elle  demanda  au  concierge  fi 
J.  J.  Rousseau  tutoyoit  fa  femme.  Sur  T affir- 
mative elle  fit  les  couplets  fuivans. 

Air  :     Chantei  j    dtnfei,     amufei-vous  j    &c.    de   la 
Rofiere. 


D 


E  Jean-Jacques  prenons  le    ton  , 
Et  ne  parlons   que  fon  langage  ; 
Que  vous  ne  foit  plus  de  faifon. 
D'un  couple  heureux    foyons  l'image  ; 
Vous  effarouche  les  amours  j 
Et  toi  les   ramené  toujours. 

Tu  tiens  à  vous,  peut-être  à   moi. 
Moi  j'aime  toi,  c'eft  »ia  folie, 


(*)  Il  s'eft  gliiïe  au  mot  Dejîin  une  faute  d'orthographe 
i  laquelle  U  public  fuppUera  facileinent. 
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Et  tel  eft  mon  amour  pour  toi  ^ 
Que  pour  toi  fcul  j'aime  la  vie. 
Vous   efFaiouche,    &:c. 

Ce   vilain  vous  peint  la  froideur. 
Ce  joli  toi  peint  la  tendtcil'e, 
Vous  fouvcnt  afflige  le  cœur  , 
tTci  bien  placé  comble  d'ivi-efrc% 
Vous  crfarouchc  ,  &c. 

Plus  dore  de  vous ,  mais  fêtons  toi. 
Toi  fixe    à  jamais  mon    hommage  j 
Quelqu'un  dira  :    mais  c'eft  la  loi  : 
Je  fuis  mon  cœur  &  non    l'ufage. 
Vous  effarouche  les  amours  , 
Et    toi  les    ramené  toujours. 


A 


ÉPITAPHE, 


_  _U   pied   de  cet  arbre,    repofe 
La  cendre  d'un  homme  de  bien: 
Mais  il  ne  fut  pas  autre  chofc  j 
En  ce  monde  ,   c'eft  n'être  rien. 

Var  M.  SjiVjliy^  M**-'. 


LA  GRANDE  NOUVELLE, 
Conte. 

2V10ndok  rêvant  un  jour  fyr  refplanadc  , 
Fyt  abordé  par  monfieur  Bavarroi , 
lequel  reniti;aflc  ^  &  lui  dit  :  c«iuaradc  , 
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Crions  tous  deux  :  Dieu  foit  loué!  —  Pouiq^uoiî 

—  Savez-vous  pas  une  grande  nouvelle. 
Qu'hier  au  foir   on  m'apprit?  —  Quelle   efl-ellcî 

—  Dans  un  combat  contre  les  Iniurgens  , 
Le  mois  pafTc  ,  non  loin  d'une  rivière. 
Dix  mille   Anglois  ont  mordu  la  pouflicie  ; 
Mille  font  pris,  le  refte  efl  fur  les  dents. 
Or  vous  fentez  qu'après   cette  défaite , 
Bon  gré  ,    malgré  ,   Londres   filera  doux  .  , . 
Cette  nouvelle,   eh  bien  I  la  faviez-vousî 

—  AfTurément  :    car  c'eft  moi  qui  l'ai  faite. 

Far  M,  L.  FqNS    de     VERDVy, 


%6o  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX 


ACADÉMIES. 
SÉANCES 

DE  DIVERSES  SOCIÉTÉS. 

I. 

Société    royale    de    médecine. 

JLj  A  fociété  a  tenu  ,  le  3  i  août  dernier,  fon 
aflemblée  publique  au  Louvre.  M.  Vicq-d'Azyr, 
fecréraire-perpétuel ,  a  ouvert  la  feance  par  la 
proclamation  des  prix  propofésen  1778  ,  &  par 
l'annonce  de  ceux  que  la  fociéré  doit  décer- 
ner en  17S0  &   1781. 

Celui  dont  le  fujet  étoit  ;  ex'ijîe-til  vérita- 
blement une  ficvre  mïlïaïre  ejjent'ulle  &  dïftinfte 
des  autres  fièvres  exanthémat'iques  ,  &>c.  de  la  va- 
leur de  300  liv.  ,  dû  à  la  bienfaifance  de  M. 
l'Epecq  de  la  Clôture,  a  été  adjugé  à  M.  Au- 
fauvre,  do(^eur  en  médecine  de  runiveiTiré  de 
Montpellier ,  réfL^ant  à  Vichy  en  Bourbon- 
nois. 

Parmi  les  mémoires  envoyés  pour  concourir 
au  prix  de  la  valeur  de  éoo  liv.  propofé  fur 
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le  traitement  de  la  gonorrhée  &  de  la  gale,  un 
feul  a  fixé  l'attention  de  la  compagnie.  Elle  a 
nommé  des  commiffaires  pour  faire,  avec  toute 
la  prudence  poiîible  ,  l'effai  de  la  méthode  an- 
noncée pour  la  guérlfon  de  la  gale,  &  fur  l'ef- 
ficacité de  laquelle  elle  prononcera  dans  fa  pro- 
chaine féance  publique. 

La  fociété  a  vu  avec  la  plus  grande  fatis- 
faftion  les  heureux  effets  de  régulation  ré- 
pandue dans  les  provinces.  Les  médecins  & 
phyficiens  fe  font  livrés  avec  autant  de  zèle 
que  de  fuccès  aux  travaux  pour  lefquels  elle 
a  propofé  des  prix  d'encouragement. 

Le  premier  prix  fur  la  topographie  médi- 
cinale, confiftant  en  un  double  jetton  d'or,  a 
été  donné  à  M.  Raymond  ,  afîocié  regnicole 
à  Marfeille,  qui  a  envoyé  un  mémoire  très- 
détaillé  fur  la  fituation  de  cette  ville  ,  fur  le 
tempérament  &  les  maladies  de  fes  habitans. 

Le  fécond  prix,  fur  le  même  objet,  con- 
fiftant en  un  jetton  d'or  ,  a  été  remporté  par 
M.  Didelot ,  chirurgien  ,  correfpondant  de  la 
fociété  à  Remiremont,  auteur  d'un  bon  mémoire 
contenant  la  defcription  topographique  &  mé- 
dicale des  Vofges. 

Le  premier  acceffit  a  été  décerné  à  M.  Bar- 
rere,  médecin  de  l'hôpital  militaire  à  xMont- 
louis. 

Le  fécond  accefTit  a  été  partagé  entre  M. 
Villar  ,  médecin  très-verfé  dans  la  botanique, 
&:  correfpondant  de  la  fociété  à  St.  Bonnet  en 
Dauphiné  ,  &  M.  Flaugergues  fils ,  médecin  à 
Viviers  en  Vivarais. 
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La  fociété  avoit  demandé  un  tableau  des 
maladies  aiguës  &  chroniques  auxquelles  les 
beftiaux  font  fujets  dans  chaque  pays.  Elle  a 
reçu  piulieurs  mémoires  fur  cet  objet ,  parmi 
lefquels  elle  a  diflingué  :  i^.  celui  de  M.  Gaf- 
telicr ,  afTocié  regnicole  à  Montargis ,  qui  a 
remporté  le  premier  prix  d'encouragement  dans 
cette  partie ,  confinant  en  un  double  jetton 
d'or;  20.  celui  de  M.  Gallot ,  médecin  cor- 
refpondant  de  la  fociété  ,  à  St.  Maurice-le-Gi- 
rard  ,  en  Bas-Poitou  ,  qui  a  obtenu  le  fécond 
prix,  confiftant  en  un  jetton  d'or;  3"*.  celui 
de  M,  Didelot ,  chirurgien  à  Remiremont ,  qui 
a  obtenu  l'acceiîir. 

La  fociété  avoit  annoncé  en  1778  ,  pour 
fujet  d'un  prix  qui  devoit  être  diftribué  en  1780 , 
]a  queftion  fuivante  :  Etablir  1^.  par  tanalyfe 
chymique ,  quelle  ejl  la  nature  des  remèdes  anti' 
fcorbutiqucs  proprement  dits  ;  2^.  par  robftrvation  , 
quel  doit  être  leur  ufa^e  ^  leur  combinaifon  dans 
les  différentes  efpeces  6^  complications  du  fcorbut  ? 
L'époque  de  la  diftribuiion  de  ce  prix  a  été 
reculée  d'un  an  ,  conformément  aux  intentions 
de  Mlle.  Guerin ,  qui  a  deftiné  par  fon  terta- 
inent  une  femme  de  600  liv.  à  cet  ufige.  Les 
mémoires  feront  remis  avant  le  premier  juin 
1781. 

La  fociété  defire  toujours  qu'on  lui  envoyé, 
pour  concourir  aux  prix  d'encouragement,  des 
mémoires,  i'\  fur  la  defcription  topographi- 
que &  médicale  des  différentes  villes  &  can- 
tons de  la  France;  2'^.  fur  l'analyfe  &  les  ef- 
fets des  eaux  minérales;  3^.  fur  les  maladies 
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des  artifans  ;  4^.  fur  les  maladies  aiguës  & 
chroniques  auxquelles  les  beftiaux  de  toute  ef- 
pece  font  fujets. 

Elle  diftribuera  dans  fes  féances  publiques  , 
des  prix  proportionnes  au  mérite  &  au  nombre 
des  mémoires  qui  auront  été  envoyés. 

Après  avoir  fait  les  diverfes  annonces  cL- 
deiïus  ,  M.  Vicq-d'Azj^r  a  lu  léloge  de  M.  Ar- 
nault  de  Nobleville ,  affocié  regnicole  à  Or- 
léans, mort  le  29  janvier  1778.  Ce  médecin, 
auteur  du  Manuel  des  Dames  de  Charité^  de  la 
continuation  de  la  Matière  médicale  de  Geoffroy, 
d'un  Cours  de  médecine  d'après  les  leçons  de  M. 
Ferrein  ,  &  d'un  Traité  fur  le  rojfi^nol ,  &c.  s'é- 
toit  rendu  recoramandab'e  par  fon  humanité 
&  par  des  étab'iffemens  utiles  que  la  ville  d'Or- 
léans doit  à  fon  zèle   £c  à  fa  bienfaifance. 

M.  de  Laffonne  a  lu  enfuite  un  mémoire 
fur  les  moyens  aujfi  ejfficaces  que  f rompis  &  faci' 
les  de  remédier  à  des  accldens  graves  qui  furvlen- 
rient  ajjc:^  fréquemment  dans  les  petites-véroles  & 
rougeoles  de   mauvais  caractère. 

M.  Mauduyr  a  lu  le  Précis  hiflorique  d'une 
épidémie  qui  a  régné  pendant  V hiver  dernier  à 
Bois-le- Roy ,  près  Anna  en  Normandie  (*)  ,  ex- 
trait par  M.  Geoffroy ,  du  mémoire  de  M. 
Gaileron  ,  correfpondant  de  la  fociété  à  Yvry, 
qui  a  traité  &  décrit  cette  maladie.  Ce  méde- 
cin l'a  principalement  attribuée  à  l'ufage  que  les 
habitans  de   ce  pays  ont  fait  de  la  viande  de 


(*)  Journal  de  ]uin.  de  cette  aimée  ^  page  32^. 
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moutons  morts  du  claveau.  La  rapidité  avec 
laquelle  cette  épidémie  a  fait  des  progrès  ,  la 
grande  mortalité  qu'elle  a  occafionné  ,  6r  la  ma- 
nière dont  on  y  a  mis  fin  en  faifant  défintec- 
ter  par-tout  &  en  allumant  autour  du  village 
des  bûchers  de  bois  de  genièvre ,  ont  fait  pen- 
ser à  la  fociété  que  cet  objet  étoit  digne  d'être 
communiqué  au  public. 

M.  Daubenton  a  fait  la  leélure  d'un  mémoire 
fur  le  régime  le  plus  nécejfaire  aux  bêtes  à  laine. 
Tout  ce  qui  concerne  la  nature  &  la  quantité 
des  alimens  propres  aux  moutons  y  eft  déter- 
miné par  des  expériences  auiîî  curieufes  qu'elles 
font  préciles  &;  exaf^es.  Les  tithimales  &  la 
brionne  font  conftamment  rejettes  par  ces  ani- 
maux ,  qui  mangent  au  contraire  avec  avidité 
les  renoncules  ,  même  la  félérate  &  la  tube- 
reufe.  Ce  mémoire  intéreiTant  eft  terminé  par 
la  defcription  d'une  efpece  de  choux  que  l'on 
peut  avoir  en  abondance  fans  le  femer  ,  fans 
le  tranfplanter  ni  l'arrofer  ,  qui  réfifte  à  la 
gelée,  qui  fe  multiplie  par  boutures  ,  &  qui  eft 
aufTi  inconnu  aux  naturalises  qu'aux  agricul- 
teurs. 

M.  Vicq-d'Azyr  a  lu  enfuite  l'éloge  du  cé- 
lèbre M.  Macbride,  docteur  en  médecine  & 
chirurgien  à  Dublin  ,  afTocié  étranger  de  la  fo- 
ciété ,    mort  le    28    décembre   1778,   âgé    de 

M.  l'abbé  TefTier  a  lu  un  mémoire  far  les  in- 
conviniens  qui  réfultent  de  la  confcruclion  vicieufe 
des  étables.  Après  avoir  expofé  les  maladies 
qu'elle  occafionné  &  avoir  rapporté  des  obfer- 

vations 
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vattons  nombreufes  &  des  expériences  en  grand, 
faites  dans  la  Beauce,  il  a  donné  le  plan  d'une 
érable  bâtie  de  la  manière  la  plus  avantageufe 
pour  !a  Tante  des  beftiaux  &  la  plus  utile  pour 
les  cultivateurs. 

La  féance  a  été  terminée  par  la  lefture  d'un 
mémoire  de  M.  Carrere  fur  Us  propriétés  de  la, 
douce  amen  (  foianum  ^fcandens  )  dans  le  traitC'^ 
ment  de  pliijzeurs  maladies ,  &  principalement  dans 
celui  des  maladies  dartreufes.  Ce  médecin  a  ren- 
du compte  de  fes  obfervations  fur  les  vertus 
de  cette  plante ,  dont  il  recommande  fur-tout 
d'employer  les  tiges.  Il  en  indique  la  prépa- 
ration ,  les  dofes  &  la  manière  de  prévenir 
les  accidens  qu'elle  pourroit  occafionner. 

Si  le  tems  l'eût  permis  on  auroit  entendu 
la  leélure  d'un  mémoire  fur  Facide  des  tamarins  , 
6*  fi^r  plujieurs  autres  acides  végétaux  ,  par  M. 
de  Lafîbnne  le  fils  ;  &  celle  d'un  autre  mé- 
moire fur  la  meilleure  manière  de  préparer  les  fa- 
vons  acides  ,  par  M.  Cornette. 

La  {o:iété  a  fait  dillribuer ,  dans  cette  féan- 
ce ,  un  fécond  avis  aux  public  concernant  les 
rem.edes  pour  lefquels  on  demande  des  per- 
miiiions  ou  brevets.  Cet  avis  eft  très-détaillé. 
Il  contient  l'extrait  de  rapports  faits  fur  un 
très-grand  nombre  de  remèdes  qu'elle  a  exami- 
nés &  rejettes.  La  fociété  fe  fait  un  devoir  de 
faire  connoître  au  public  ,  par  la  voie  de  l'im- 
prelîion  ,  tous  les  jugemens  qu  elle  porte  à  ce 
fujet ,  foit  afin  de  prévenir  les  abus  énormes 
qui  réfultent  de  la  diilribution  des  préparations 
dangereuiesô:  mal  adminiftrées ,  de  certains  re- 
Tome  XI.  M 
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reedes  ;  foit  afin  de  recevoir  elle-même  les 
éclairciffemens  fur  les  objets  dont  la  connoif- 
fance  lui  a  été  attribuée  par  le  gouvernement. 

(  Gaictte  de  fanté  ;  Journal  de  Paris.  ) 

I  I. 

^Adjudication  du  prix  wn  faveur  des  nouveaux 
établijfemens  de  commerce  &  d'indujlrie  ,  en  Fran- 
ce.  (*) 

Le  roi ,  par  fon  ordonnance  du  28  décembre 
1777,  ayant  inftitué  un  prix  d'honneur  en  fa- 
veur des  perfonnes  qui  feroient  des  découver- 
tes importantes  pour  le  conimerce  &  les  manu- 
fa6lures  ,  &  dont  l'expérience  auroit  prouvé  l'u- 
tilité ;  le  bureau  général  du  commerce  s'eft  af- 
femblé  chez  le  miniftre  des  finances  ,  pour  exa- 
miner les  titres  de   ceux  qui  ont    concouru  à 
cette  marque  de  diftindion.   Il  lui  a  été  rendu 
compte   d'un   grand  nombre  de  travaux  utiles 
&  intéreflans  ,   &  le  prix  a  été  décerné  à  M. 
de  la  Salle,  chevalier  de  l'ordre  de  St.  Michel, 
defîînateur  &  fabricant  de  Lyon  ,  qui  a  inventé 
&  établi  avec  fuccès  divers  métiers  infiniment 
utiles  au  progrès  &:  à  la  facilité  de  la  fabrica- 
tion des  étoffes.  M.  de  la  Salle  a  été  préfenté 
au  roi ,  le  22  août ,  par  M.  Necker  ,  direfteur 
général  des  finances.  Cette  faveur,  que  fa  ma- 


(*)  iournal  à^  mars  1778,   page  272, 
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jefté  a  bien  voulu  accorder  à  ceux  qui  rempor- 
teroient  le  prix  ,  ne  peut  qu'exciter  de  plus  en 
plus  le  zèle  &i  rinduftrie. 

(  Mercure  de  France.  ) 

I  I  I. 

Eloge  de  feu  Mgr.  le  Dauphin  ,  propofé  par 
un  focUté  particulière.  (  *  ) 

La  {ociété  qui  avoit  propofé  un  prix  de  1 200 
liv.  pour  l'éloge  de  Louis  Dauphin  ,  père  du 
roi ,  5c  qui  devoit  le  décerner  au  commence- 
ment de  juiilet  dernier  à  l'ouvrage  qui  auroit 
le  mieux  rempli  fes  intentions ,  s'eft  vue  ré- 
duite à  cette  époque  à  ne  couronner  aucun  dis- 
cours. 

Des  motifs  rerpe6lables  ont  conduit  cette  fo- 
ciété  à  chercher  des  juges  hors  de  fon  fein. 
Elle  a  pris  le  parti  de  s'en  rapporter  à  la  dé- 
cifion  de  dix  perfonnes  ,  également  recomman- 
dat>les  par  leurs  vertus  &  leurs  lumières ,  MM. 
Guenée ,  Gérard ,  Chevreuil ,  de  Milou  ,  Go- 
defcard  ,  Pey  ,  Affeline  ,  Royou  ,  Geoffroy  & 
Grofier.  Les  lenteurs  inféparabîes  de  la  réunion 
de  ce  nombre  de  juges,  &  des  formes  rigou- 
reufes  d'un  pareil  examen  ont  retardé  le  juge- 
ment ,  dans  lequel ,  après  avoir  fait  énumérarion 
honorable  du  difcours  commençant  par  ces  mors  : 
Il  efl  donc  encore  dans  ma  patrie  ;  de    ceux  qui 


<*)  Journal  de  juin    1778,  paçe  243. 
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ont  pour  épigraphe  :  Nimium  vobis  romana  pro' 
pago  :  Et  quam  mjgnr/s  qui  inv.nit  [avuntiam  ; 
on  a  déclaré  qu'il  ne  s'en  étoit  trouvé  aucun 
qui  fût  digne  ,  dvins  fa  totalité ,  du  prix  pro- 
pofé. 

D'après  ce  jugement ,  que  la  fociété  adopte 
dans  toutes  fes  parties,  elle  propofe  le  même 
éloge  pour  l'année  prochaine  ,  avec  une  au- 
gmentation de  120O  liv.  ,  &  elle  efpere  que 
ce  nouvel  encouragement ,  en  annonçant  l'in- 
térêt que  met  la  (ociété  à  la  perfeflion  He  cet 
éloge  ,  portera  tous  les  prétendons  à  faire  de 
nouveaux  efforts. 

On  defireroir  que  les  auteurs  ne  s'aiïervif- 
fent  pas  fcrupuleufement  à  parcourir  Thiftori- 
que  de  la  vie  de  Monfieur  le  Dauphin  ;  mais 
qu'ils  s'appUquaflent  à  confidérer  principalement 
l'efprit  qui  anima  ce  prince,  &  à  le  prcfentcr 
d-ins  cet  éloge  ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  dans  le  pre- 
mier programme  ,  comme  un  prince  dont  la 
religion  a  confacré  toutes  les  vertus,  &  dont 
la  première  a  été  de  Ce  dérober  à  l'admiration 
de  fon  fiecle. 

Les  dilcours  feront  remis,  francs  ce  port, 
Jufqu'au  mois  de  Teptcmbre  1780  exclufive- 
ment ,  à  M.  Jorry  ,  imprimeur-libraire  ,  rue 
de  la  Huchette  ;  &  le  prix  fera  décerné  dans 
les  premiers  jours  da  mois  de  décembre  fui- 
vanr. 

On  rejettera  fans  exception  tous  les  difcours 
dont  les  auteurs  fe  feront  fait  connoître  avant 
le  jugement. 

Les  difcours  feront  d'une  heure  &  demie  de 
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ïe<flure  au  plus ,  ils  feront  écrits  d'une  manière 
très-lifible  :  le  nom  de  l'auteur  avec  fou  adreffe 
fera  cacheté,  &  l'on  ne  rompra  le  cachet  que 
dans  le  cas  où  le  difcours  fera  couronné. 

Les  2400  livres  font  dépofées  entre  les  mains 
ëe  Me.  Morin,  notaire  ,  rue  &  vis-à-vis  Saint 
Paul,  à  Paris. 

{Journal  de  Paris.  ) 
I  V. 

Académie  des  fcîences  ,  belUs-îettres  &  arts 
d'Amiens. 

L'académie  célébra  ,1625  d'août ,  la  îètQ  de 
Saint  Louis,  dont  le  panégyrique  fut  prononcé 
par  M.  l'abbé  Quentin ,  curé  de  Saleux ,  avec 
une  éloquence  vraiment  digne  du  fujer. 

La  féance  publique  fut  ouverte  par  M.  l'abbé 
de  Richery ,  qui  fit  un  difcours  en  vers  &  en  pre- 
fe,  univerfellement  applaudi. 

M.  Denamps,  douleur  en  médecine,  acadé- 
micien nouvellement  élu  ,  prononça  fon  dif- 
cours de  remerciement,  auquel  répondit  M.  le 
Dire6leur 

M.  Baron ,  fecrétaire  perpétuel  de  l'académie," 
fit  l'éloge  de  feu  M.  Vallier ,  académicien  ho- 
noraire. 

Un  excellent  mémoire  fur  le  commerce  par 
M.  Clicquoî  de  Blervache ,  académicien  hono- 
raire ,  lu  par  M,  Boiflel,  avocat,  termina  la 
iéance. 

Le  prix  d'éloquence  fut  donné  à  Vélogc  d» 
hravt  Crillon,  par  M.  l'abbé  Regley. 
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Le  prix  de  poéfie  fut  remporté  par  M.  Lau- 
rent ,  maître  de  penfion  à  Amiens ,  qui  avoit 
traduit  un  morceau  du  quatrième  livre  de  l'E- 
néide. 

L'académie  propofe  pour  fujet  du  prix  des 
fciences  &  arts,  qu'eiie  doit  donner  an  1780, 
le  dejfechement  du  Marquenterre. 

Elle  propofe  un  autre  prix  au  citoyen ,  fabri- 
cant, maître  ou  maîtrefie  de  quelqu'art  ou  pro- 
fefïion  utile  que  ce  (oit ,  qui  aura  donné  gra- 
tuitement fes  foins  pour  former  ou  faire  drefFer 
au  travail  un  plus  grand  nombre  d'enfans  (  gar- 
çons ou  filles  )  de  lage  au  moins  de  12313 
ans ,  pris  dans  la  eiaffe  de  ceux  ,  qui  ,  jufqu'â 
préfent ,  avoient  été  élevés  dans  la  mendicité. 

L'académie  demande ,  pour  le  prix  des  arts 
en  1781  ,  /f  bufle  en  marbre  de  Louis  XVI.  Ce 
fera  un  monument  de  refpeft  ,  d'admiration , 
de  reconnoiffance  pour  un  roi,  le  modèle  & 
l'arbitre  des  rois,  l'amour  de  fon  peuple,  & 
]a  terreur  de  Tes  ennemis. 

Le  prix  de  l'école  de  botanique  a  été  donné 
à  M.  Dumont,  qui  avoit  aufll  préfenté  à  l'aca- 
démie un  très-bon  nién»oire  fur  la  végétation 
des  plantes.  Il  eft  fils  de  M,  Dumont,  prévôt 
royal  de  Vimeu  ,  auteur  d'un  ouvrage  trè/- 
eftimé  fur  l'ordonnance  criminelle.  Le  fécond 
prix  de  cette  école  a  été  remporté  par  M.  Legrvs, 
élevé  en  chirurgie. 

On  a  donné  le  prix  de  Tccole  de  chymie  à 
M.  Guibert  j  étudiant  en  philofophie,  &  Vacajfit 
à  M,  Brune). 

(  affiches  ,  annonces   6»  avis    divers   de 
Picardie  ,  Artois  &  SoifTonnois.  ) 
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V. 

Société  de  littérature  hoUandoife  à  Leyde. 

Cette  fociété  a  tenu,  le  13  juillet  dernier, 
\ine  féance  publique.  Elle  a  décerné  le  prix  pour 
lequel  elle  avoit  demandé  quelles  font  les  qua- 
lités requifes  dans  un  éloge ,  à  M.  Jéronimo  de 
Borch ,  premier  clerc  de  la  fecrétairerle  d'Amf- 
terdam ,  membre  de  la  focieté  des  fcienc€s  de 
Harlem  ,  &c.  La  mênne  compagnie  doit  diftribuer 
deux  prix,  l'un  en  1780,  &  l'autre  en  178 1.  Voici 
le  fujet  du  premier  :  Quels  tribunaux  ont^  dars 
ce  pays  (  la  Hollande  )  ,  depuis  les  tsms  les  plus 
reculés  ,  6*  fur-tout  depuis  les  rois  des  Francs  ,  juf 
quau  ije.  fiecle  ,  rendu  la  jufîice  en  matière  crimi-, 
nelle?  Qui  e/l  ce  qui  donnoit  le  droit  déférer  comn:e 
juge  dans  ces  tribunaux  ?  Qui  nommoit  les  juges  , 
&  de  quelle  manière  lajuiVice  étoit-elle  exercée?  Pour 
le  fécond  prix  il  s'agit  d'expofer  quels  nouveaux 
klaïrtiffemens  ^  concernant  les  incurfions  &  les  éta- 
bliffemens  des  Normands  dans  ce  pays,  fon  hijîoire 
peut  retirer  des  pièces  anciennes ,  publiées  depuis 
peu  en  France  &  en  Danemarck.  Chacun  de  ces 
prix  confifte  dnns  une  médai.le  d'or,  de  la  va- 
leur de  150  florins;  rous  les  fa  vans  ou  gens* 
de-lertres,  même  les  membres  (*)  de  la  fociéré, 
à  l'exception  des  commillaires  nommés  pour  ju- 


C)    Leurs  méraoiccs   doivent  être   écries  d'wnc  tnaÎJI 
cttangcrc, 
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ger  les  pièces  envoyées  au  concours,  peuvent 
y  prétendre.  Les  ouvrages ,  écrits  en  holian- 
dois  ou  en  latin ,  doivent  être  remis  avant  le  ler. 
novembre  des  années  1780  &  1 781 ,  à  M.  Frans 
van  Leiy veld ,  fecrétaire  de  cette  compagnie, 
ou  à  M.  Pierre  van  den  Bofch,  chargé  de  la 
ccrrefpondance  de  la  même  fociété;  ils  demeu- 
rent l'un  &  l'autre  à  Leyde. 

(  Journal  encyclopédique. 

V  L 

Société  Zélandolfe  des  fcUnces  de  Flefîingue. 

Programme  publié  par  la  fociété  pour  t année 
tjjpy  &  adrefle  aux  rédadeurs  du  journal. 

»  Le  10  d'août  dernier  ,  la  fociété  a  tenu 
fon  affemblée  générale,  &  y  a  jugé  les  difFé- 
rens  mémoires  qui  lui  ont  été  adreliés  fur  les 
fujets  propofés  par  la  fociété.  « 

j)  Pour  ce  qui  regarde  la  queftion  propofée  en 
1777  ,  pour  y  répondre  avant  le  ler.  janvier 
de  cette  année ,  &  qui  contenoit  ce  qui  fuit  : 
Quelle  ejl  la  manière  de  mieux  foutenir  dans  les 
villes  &  plat  pays  de  la  république ,  6*  en  particu- 
lier ,  de  la  Zélande  ,  les  pauvres  ,  &  de  les  aider 
plus  falidement  à  avoir  la  nourriture ,  à  la  diminution 
des  charges  des  diaconies  ,  &  pour  plus  grande 
utilité  de  la  Jociété  civile  ,  dont  ils  font  membres 
6»  des  pauvres  mêmes  ,  que  cette  manière  de  dijlri- 
huer  qui  a  maintenant  lieu  prefqre  par- tout»  « 

M  La  fociété ,  après  un  foigneux  examen,  a 
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jugé  que  l'auteur  de  la  réponfe  qui  a  pour  de- 
vife  :  Totam  vitam  mi/cet  dolor  &  gaudium  ,  a 
mérité  de  recevoir  la  médaille  d'or ,  comme  aulîi 
elle  lui  a  été  adjugée  ;  à  l'ouverture  du  billet 
cacheté  ,  il  a  paru  que  l'auteur  de  cette  réponfe 
eft  JeaS'Harger,  docteur  en  médecine  à  Roture 
dam.  De  plus  elle  a  trouvé  bon  de  faire  par- 
venir à  fauteur  de  la  differtatiori ,  portant  la  de- 
vife  :  Du  nia  werkt  ^al  niet  eeten ,  une  médaille 
d'argent ,  s'il  trouve  à  propos  de  découvrir , 
dans  fix  femaines ,  fon  nom  à  la  fociété.  Dans 
deux  autres  réponfes  envoyées  fous  la  devife  : 
Piitria  fdlus  fupiema  lex  elîo  ;  &,  hy  is  geen  dapr 
per  mari  d'un  de  moed  ont^inkt  onder  de  moeie- 
lykheid  der  s^aaken  ^elfs ,  la  iociété  a  trouvé  plu- 
fieurs  remarques  utiles,  dont  elle  pourroit  faire 
ufage,  par  voie  de  notes,  avec  les  réponfes 
couronnées  ,  comme  elle  le  fera  à  l'occafion  , 
en  y  joignant  les  devifes ,  ou  en  nommant  les 
auteurs,  s'ils  jugent  à  propos  de  fe  faire  con- 
jioître  au  plutôt  à  la  fociété.  « 

V  Morifieur  &  maître  Daniel  Raderma- 
CHER  ,  feigneur  de  Nieuwerkerh  ,  ancien  confeiller 
de  la  ville  de  Midddbourg ,  direâL'ur  de  la  compa- 
gnie des  Indes-orientales  à  la  chambre  de  Zélande  ^ 
&  aujji  directeur  de  cette  fociété  ,  l'a  priée  gé- 
néi'f^ufement ,  il  y  a  actuellement  deux  ans  ,  de 
propofer  la  queftion  fuivante.  Entre  les  navires 
ai'partenant  à  la  compagnie  des  Indes-orientales  des 
Pays-Bcs ,  de  140,  1^0  6»  if^  pieds  de  longueur^ 
tant  ceu  A  font  à  pont  ouvert ,  que  ceux  que  Pan 
nommme  :ùmmunément  navires  à  trois  ponts  ;  quels 
font  Us  plus  convenables  y  les  plus  utiles  &  Us  plus 
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avantageux  pour  être  employés  ,  tant  entre  t Eu- 
rope &  les  Indes  ,  que  dans  les  mers  des  Indes  mc" 
mes.  u 

»  Les  réponfes  qu'on  a  reçues  à  cette  qiief- 
tion ,  félonies  limitations  ci-devant  propoféef, 
ayant  été  foigneufement  examinées  par  des  con- 
noiffeurs,  la  fociété  a  trouvé  ^  que  la  médaille 
d'or  devoit  erre  adjugée ,  comme  elle  l'a  adju- 
gée en  effet ,  &  pour  le  compte  du  fufdit  Mon- 
fieur  Radermacher,  à  l'auteur  de  la  réponfe 
qui  a  pour  devife  :  « 

Verkreeg  de  Zeeman  in  den  neod 
Zyn  wenfch  j  gewis   die  hulp  was  groot. 

Et  qui ,  à  l'ouverture  du  billet  cacheté  a 
paru  être  EzÉchiel  Lombard  ,  premier  chi- 
rurgien au  fervice  de  la  compagnie  des  Indes-orien- 
tales ,  dejîiné  au  comrtoir  de  Cheribon  dans  VijU 
de  Java ,  6»  membre  de  la  focieté  hollandoifc  des 
fciences  établis  à  Harlem.  —  En  outre  ,  la  fociété 
a  trouvé  bon  d'affigner  à  l'auteur  de  la  réponfe 
^qui  a  fait  ufage  de  la  devife  :  Voor  d'eer  van 
Nûachs  Gîldebroers  ,  une  médaille  d'aro;enr  qui 
lui  fera  remife  pour  le  compte  du  même  Mon- 
fieur  RadeRmacher  ,  fi ,  en  fix  femaines  de 
tems,  l'auteur  déclare  fon  nom.  « 

)>  La  fociété  réitère  ici  les  queftions  qu'elle 
a  propofées  par  fon  programme  précédent ,  pour 
y  répondre  nvapt  le  premier  de  janvier  1780, 
&  le  premier  de  janvier  1781,  fous  promeiFe 
de  la  médaille  d'or  ordinaire.  La  première  quef- 
tion  eft  :  De  quelU  amélioration  ont  encore  befoin 
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Us  écoles  communes  ou  publiques^  fur-tout  Us  écoles 
flamandes  ,  afin  de  mieux  polir  notre  nation.  Com^ 
ment  pourrait- on  C introduire  de  la  manière  la  plus 
avantageufe ,  &  l'entretenir  fur  un  pied  durable,  u 
»  L'autre  queftion,  dont  les  réponfes  feront 
couronnées  en  1781  ,  contient  ce  qui  fuit: 
Comme  les  états  de  Zèlande^  non  pour  V avantage 
des  finances  de  la  province ,  mais  pour  prévenir 
la  difette  des  efpcces  comptantes,  ont  jugé  déjà 
depuis  plus  de  cent  ans,  dcyoir  haujfer  le  denier 
de  commerce ,  connu  fous  le  nom  de  ducat  d'argent 
eu  rixdale  ,  avec  les  parties  dicelui  de  fo  à  p  fols  ; 
comme  aujjî  depuis  ce  tems-là  ils  ont  dû  faire  en- 
core deux  fois  pour  la  même  raifon  une  pareille 
augmentation  d'un  fol ,  &  ainfî  mettre  ce  denier 
de  commerce  dans  leur  province  au  cours  de  $j 
fols  :  Quels  font  les  moyens  de  prévenir  le  dom* 
mage  confidirable  quon  ejlime  en  général  que  les 
habitans  de  la  province  de  Zélande  fouffrent  par 
le  cours  deftvantageux  du  change ,  en  particulier 
depuis  la  dernière  augmentation ,  fans  expofer  cette 
province  au  danger  d'avoir  difette  d'efpeces  comp» 
tantes ,  mais  de  manière  quau  contraire  elle  de* 
meurât  en  état  de  monnoyer  les  nouvelles  efpects 
néceffaires  ?  Et  par  quel  moyen  pourroit-on  réujjir 
à  mettre  les  efyeces  fur  U  même  pied,  quant  au 
titre  &  à  l'évaluation  dans  la  république  entitre  , 
enforte  que  dans  tous  les  hôtels  des  monnaies ,  on. 
pût  à  la  continue,  monnoyer  les  ejpeces ,  tant  d'or 
que  d'argent ,  félon  le  titre  6»  l'évaluation  établis  > 
ou    à   établir?  u 

»>  La  fociété  promet  une  médaille  d'or,  frap- 
pée à  fon  coia  ordinaire ,  à  l'auteur  qui  aura 

M  6 


27^  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX , 

fourni  de  la  manière  la  plus  fatisfaifante ,  & 
envoyé  avant  le  premier  janvier  178 1  ,  Un 
mémoire  chronologique  &  exaEt  de  tous  les  auteurs 
&  écrits ,  foit  de  ce  pays ,  foit  d'ailleurs ,  qui  fer- 
vent à  éclaircir  Phijîoire  &  les  antiquités  des  Pays- 
Bas,  depuis  le  commencement  du  gouvernement  des 
comtes  jufquà  préfent  «. 

»  i^.  On  doit  fe  borner  aux  fept  Provinces-unies 
'des  Pays-Bas  6*  aux  pays  qui  en  dépendent,  u 

n  2^.  La  partie  thronologique  doit  être  relati- 
ve,  non  feulement  au  tems  oh  vivotent  les  auteurs^ 
mais  aujjl  à  Fépoque  des  événemens  dont  ils  font 
mention  «. 

»  3^*.  On  doit  aujjl^  autant  quil  fe  peut,  faire 
mention  des  manufcrits  &  pièces  non  publiées  que 
gardent  les  amateurs  de  Ihifloire  de  la  république 
des  dsfcriptions  particulières  de  villes  &  villages  — 
&  des  écrits  des  auteurs  anonymes  ,  qui  ont  répandu 
quelque  jour  fur  rhijloiie  &  le  gouvernement  de  la 
fatrie   ce. 

j>  4^ .  On  demande  encore  quon  indique  où 
Von  peut  trouver  de  plus  amples  informations  tou- 
chant les  auteurs   cités  «. 

»>  Comme  la  fociété  des  arts  &  des  fciences 
établie  à  Batavia  en  l'an  1778,  a  fait  l'hon- 
neur à  la  fociété  Zélandoife,  de  lui  remettre 
une  certaine  partie  de  {es  revenus,  la  priant  de 
propofer  une  ou  plufieurs  queftions,  pour  l'u- 
tilité de  notre  patrie  &  de  fes  colonies,  & 
d'adjuger  le  prix  ou  les  prix,  foit  en  médaille, 
foit  en  argent  comptant  ,  félon  fon  impartialité 
connue  ,  à  la  meilleure  r^ponfe ,  témoignant  la 
fociété  de  Batavia,  qu'elle  verroit  avec  plaifir 
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qu'on  fatisfît  à  Ton  intention ,  qui  n'a  d'autre 
but  que  le  bien-être  de  fa  patrie.  —  C'eft  pour- 
quoi la  fociété  Zélandoife,  pour  fatisfaire  à 
ce  généreux  &  obligeant  defir,  a  trouvé  bon 
de  promettre  une  médaille  d'or  à  celui  qui, 
avant  le  ler.  de  janvier  1782  aura  envoyé  : 
Lt  mémoire  le  plus  court,  le  plus  ejftrïtiel  &  le 
plus  fur ^  concernant  la  Jîruâure  des  navires,  & 
ce  qui  y  appartient  pour  autant  que  cela  influe  fur 
la  fanté  6*  le  bien  des  gens  de  mer. —  Ventretien 
de  Pécjuipage  fait  à  terre  ou  en  rade ,  foit  en  pleine 
mer,  eu  égard  à  la  bonté  du  logement,  de  C ha- 
billement &  des  alimens.  —  La  meilleure  manière 
de  faler ,  conferver  6»  apprêter  les  provifions  de 
bouche  fur  terre  &  fur  mer.  —  -  Les  boijfons  d'un 
ufage  journalier ,  qui  font  les  plus  falut aires  pour 
prévenir  le  fcorbut  &  les  autres  maladies  qui  reg' 
nent  fur  les  vaiffcaux ,  avec  les  mefures  d'icelles.  — - 
L'amélioration  néceffaire  du  bifcuit  pour  Véquipage 
du  vaijftau.  —  La  meilleure  manière  de  tenir  prO' 
près  les  navires  6»  les  lits  quon  y  emploie.  —  -  La 
fèparatian  de  ceux  qui  fe  portent  bien  £avec  les 
malades,  tant  fur  les  navires  à  pont  ouvert,  que 
fur  ceux  à  trois  ponts  ,  &  ce  qui  peut  ultérieure- 
ment  y  être  relatif.  <t 

n  Les  auteurs  obferveront  de  dreffer  ce  mé- 
moire, de  manière  qu'il  puiffe  fervir  de  manuel 
à  tous  ceux  qui  ont  quelque  relation  avec  le 
ibin  de  la  compagnie  des  Indes  orientales ,  ou 
de  pareilles  fociétés,  &  fur-tout  à  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  en  mer ,  tant  officiers  que  chi- 
rurgiens. -  -  La  fociété  demande  de  tous  ceux 
q]ni  écriront  là-deffus,  qu'ils  hK^ïit  un  ufage 
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exa(5l  &  judicieux  de  toutes  fortes  d'auteurs 
&  d'écrits,  tant  des  Pays-Bas  que  d'ailleurs» 
fur-tout  de  ceux  qui  font  fondés  fur  l'expé- 
rience ,  &  qui  fervent  le  plus  à  l'éclairciffe- 
ment  des  divers  points  ci-deffus  mentionnés  *(. 

»  Les  réponfes  à  toutes  les  fufdites  queftions 
doivent  être  lifiblement  écrites  en  flamand, 
latin  ou  françois ,  munies  d'un  double,  &  en- 
voyées franches  de  port  à  M.  Juste  Tjeesk  , 
fccrètaire  de  la  focUié  Zélandoije  des  fciences  à 
FUJfingue.  u 

î>  Les  auteurs  ne  doivent  pas  joindre  leurs 
noms  aux  mémoires,  mais  les  munir  d'une  de- 
vife  accompagnée  d  un  billet  cacheté ,  dont  le 
deffus  portera  la  même  devife,  &  dans  lequel 
fe  trouvera  mentionné  le  nom  &  le  lieu  de 
la  réfidence  des  auteurs.  « 

»  Chacun  peut  afpirer  au  prix  :  excepté  les 
feuls  membres  de  la  fociéré  ,  auxquels  il  eft 
cependant  permis  d'écrire  fur  les  queftions  pro- 
pofées ,  Ôi  d'envoyer  leurs  réponfes  de  la  même 
manière  ,  mais  à  condition  qu'ils  mettent  au- 
deflbus  de  leur  devife  dans  le  mémoire  ,  &  fur 
le  billet  cacheté  ,  ces  mots-ci  :  Membre  de  la 
fociété  Zélandoife.  « 

»  H  ne  fera  point  permis  à  celui  qui  aura 
remporté  le  prix  ,  de  faire  imprimer  l'ouvrage 
couronné  ,  en  tout  ou  en  partie,  à  part  ou 
dans  quelqu'autre  ouvrage,  fans  en  avoir  préa- 
lablement demandé  &  obtenu  le  confentement 
de  la  fociété.  « 

»  La  fociété  fe  réferve  le  droit  de  foire  tel 
ufage  ruelle  trouvera  à  propos ,  de  tous  les 
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ouvrages  qui  lui  feront  envoyés  ,  &  de  les  faire 
imprimer  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  couronnés,  a 

î»  La  fociété  s'attend  auiïi  que  tous  les  mem- 
bres qui  la  compofent ,  donneront  des  marques 
de  leur  zeîe  ,  autant  qu'il  eft  pollibîe ,  par  l'en- 
voi de  mémoires  qui  contribuent  à  leur  hon- 
neur ,  au  luftre  de -la  (ociéié,  &  à  l'utilité 
du  public.  « 

3)  La  fociété  ZéJandoife  a  établi  en  qualité 
de  directeur,  M.  Daniel  Etienne  Schorer  , 
échevin  &  confeiller  de  la  ville  de  Middelbourg  3 
direâ:eur  de  la  compagnie  des  Indes-Orienta- 
les ,  à  la  chambre  de  Zélande.  u 

»  En  qualité  de  membres,  Messieurs  , 

Maître  Jean  Van-Lier  ,  receveur-général, 
&  m.embre  du  louable  gouvernement ,  appelle 
Eîftoel ,  de  la  province  de  Drenrhe  ,  à  J£en. 

Henri-Albert  Schultens  ,  ProfefTeur  dans 
les  langues  orientales  &  antiquités  hébraïques , 
à  LeiJe. 

Anne  Dryfhout,  A.L.  M.  Theol.  &  PhiloC 
D06I.  Payeur  à  FUJfm^ue. 

Maître  Pierre  Paulus  j  avocat  des  cours 
de  jufiice  à    la  Haie. 

Samuel  de  Wind  ,  douleur  en  médeci- 
ne,  &c.   &c.    à  Middelbourg. 

Henri  Verheyk  ,  re^^eur  des  écoles  latines, 
à  Amficrdam.  u 
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Académie  des  Arcades  de  Rome. 

Le  jeudi  12  août  dernier  ,  l'académie  tint 
une  féance  publique  ,  dans  laquelle  M.  l'abbé 
D.  Nicolas  Spedalieri ,  prononça  un  favant  dif- 
cours  fur  l'excellence  du  gouvernement  eccié- 
fialHque.  Ce  fujet  donna  occafion  à  l'orateur 
de  s'étendre  fur  les  vertus  du  fouverain  pon- 
tife aftuellement  régnant ,  qui  fut  auffi  l'objet 
des  différentes  poéfies  que  récitèrent  enfuite 
d'autres  membres  de  l'académie.  M.  l'abbé 
Joachim  Pizzi ,  garde-général ,  termina  la  féance 
par  un  fonnet  fur  le  même  fujet,  qui  ne  fut 
pas  moins  applaudi  que  les  morceaux  qui  l'a- 
yoient  précédé. 

(^  Notifie  del  mondo.) 

V  î  I  L 

'Académie  de  la  Crufca  de  Florence. 

Le  jeudi  16  (eptembre  dernier,  l'académie 
tint  une  féance  dans  laquelle  on  entendit  une 
favante  differtation  de  M.  l'abbé  Lanzi ,  fur  un 
autel  antique  qui  exiftoit  depuis  long  -  tems 
dans  le  château  de  Caftello ,  fans  que  perfonne 
y  fît  attention.  C'eft  le  grand-duc  régnant  qui 
jettant  les  yeux  par  hafard  fur  ce  monument 
ignoré  ,  y  découvrit  au  travers  de  la  chaux 
doat  il  étçùt  icçouvert ,  &:  de  la  pouilisre  dont 
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U  étoit  noirci  ,  des  traits  qui  !ui  firent  juger 
que  c'était  un  morceau  de  fculpture  grecque , 
digne  de  figurer  dans  fon  mufeum.  On  Ta  en 
conféquence  nettoyé  &:  réparé  ,  &  il  n'en  a 
paru  que  plus  précieux.  On  lit  defTus  pour  inf- 
cription  :  KAE0MFNH2  EnOIEI.  Ce  Cléomenes 
eft  fuivant  M.  l'abbé  Lanzi ,  celui  dont  parle 
Pline ,  &  qui  floriffoit  en  Grèce  dans  le  beau 
Cecle  des  arts. 

(  Notifie  del  Mondo,  ) 
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SPECTACLES. 

I  ■  Il      J       i|  M 

PARIS. 

OPÉRA. 
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R.  Bach  ,  maître  de  mufique  de  la  reine 
&  de  la  famille  royale  d'Anglererre,  eft  arrivé 
à  Paris  ^  au  mois  d'août  dernier.  11  apporte  l'o- 
péra à'  Amadis  de  Gai  le,  de  Quinauît ,  qu'il  a 
mis  en  mufique  d'après  Ton  propre  choix  &  du 
confentement  de  l'adminiftration  de  l'académie 
royale  de  mufique.  Le  poëme  a  été  arrangé  ; 
&  il  eft  coupé  de  la  manière  la  plus  propre  à 
faire  briller  les  talens  de  cet  habile  compofiteur. 
M.  Bach  eft  logé  à  l'hôtel  de  Bretagne  ,  lue 
Croix-des-peiits  champs. 

Le  3  feptembre ,  on  donna  pour  la  première 
fois ,  la  reprife  de  Théodore ,  un  des  a6ies  qui 
compofent  l'opéra  de  V Union  de  C Amour  &  des 
Arts  y  (*)  dont  les    repréfentations  ont  été  fi 


*  )    Paroles    de   M.  !c  McHnier  ,    mufique   de  Kf. 
Floquet, 
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iionibrcuies  ;  Si  Mynil  &  Lycoris.  (*)  Ces  deux 
diStes  forment  un  fpedacle  ,  finon  très-varié  , 
tlu  moins  fort  agréable.  Le  ler.  plaira  toujours 
par  la  mollefle  de  fes  chants,  par  la  richelTe 
&  la  variété  piquante  de  fes  airs  de  dahfe.  L'au- 
tre ,  fans  avoir  la  monotonie  des  paftoraîes , 
conferve  route  la  fraîcheur  &  les  grâces  naives 
de  ce  genre.  Le  duo  de  l'acte  de  Théodore  a 
excité  beaucoup  d'applaudiffemens ,  les  airs  du 
ballet  ont  eu  le  plus  grand  fuccès ,  ôc  la  cha» 
cône  qui  le  termine  a  été  applaudie  avec  tranf- 
port.  Le  public  paroît  defirer  la  repréfentatioa 
des  trois  ac^es  réunis. 

Le  14  feptembre  ,  on  a  donné  la  première 
repréfenration  A' Echo  &  de  NaràJJc  ,  opéra  en 
trois  aftes ,  paroles  de  M.  le  baron  de***,  mu- 
fique  de  M.  le  chevalier  Gluck. 

Quoique  Je  Poëme  foit  du  genre  paftoral ,  il  a 
peu  de  rapport  avec  ceux  du  même  genre 
qui  l'ont  précédé.  Voici  comme  l'Auteur  , 
dans  fon  avertiffement ,  rappelle  la  fable  A' Echo. 

»  Un  oracle  menace  Narcifîe  d'une  mort 
»  foudaine  ,  s'il  approche  de  quelques  rivages, 
j)  II  s'en  tient  long-tems  éloigné  ;  mais  pouffé 
))  par  un  penchant  invincible  ,  ou  plutôt  par 
»>  l'invifible  force  d'un  Dieu  qui  pourfuit  en 
j>  lui  un  rival  préféré,  il  voit  enfin  l'élément 
»  liquide.    Il  en  ignore  les   propriétés.    Il    efl 


(*)  Paroles  (le  MM.  Bo^uet ,    (\.%  ^  Bouteli«i-,    î^raifi- 
<juc-  de  M.  DcfoirTiety. 
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»)  bien  fimple  qu'il  foit  trompé  par  un  phéno- 
i>  mené  inconnu.   II  prend  pour  une  jeune  & 
V  belle  nymphe  fon  aimable  image,  &  fe  fent 
3>  enflammer  pour  elle  «. 

Le  moment  où  s'ouvre  la  fcene  ,  eft  le 
jour  choifi  pour  l'hymen  d'Echo  &  Naràffe. 
L'Amour  perfonnifié  (e  plaint  de  ce  qu'Apol- 
lon trouble  le  bonheur  de  ces  deux  amans, 
&  prévient  qu'il  va  eflayer  de  ramener  Nar- 
ciffe  fous  fes  loix. 

Echo  s'eft  apperçue  que  Narciffe  la  néglige. 
Elle  le  fuppofe  amoureux  de  Doris ,  &  pour 
s'en  éclaircir  elle  vient  faire  une  offrande  à 
l'Amour.  L'autel  de  l'Amour  eft  dans  le  même 
bocage  où  fe  trouve  la  fontaine  de  NarcilTe  ; 
elle  le  furprend  incliné  fur  la  fontaine,  apof- 
trophant  fa  nymphe  prétendue  ;  la  curiofité  la 
fait  approcher.  Elle  appelle  NarcilTe  &  fe  pré- 
fente  devant  lui  ;  mais  NarcifTe  en  fuyant  lui 
dit: 

Je  ne  faurois  te  confoler, 

£t  ne  puis  foutenir  tes  larmes. 

Cynire ,  ami  de  NarcifTe,  paroît  ;  Echo  l'inter- 
roge fur  l'infidélité  de  fon  amant.  Elle  appreml 
qu'elle  n'a  point  de  rivale,  &  que  NarcifTe  ivre 
d'amour  &  trompé  ,  pourfuit  fa  propre  image. 
Echo  frappée  d'étonncment ,  &  qui  fe  flattoit 
intérieurement  de  l'emporter  fur  Doris  ,  défef- 
pere  de  ramener  NarcifTe ,  &  f«î  rerire  en  im- 
plorant la  mort. 

Les  nymphes,  fes  compagnes,  viennent  an- 
noncer qu'Echo  touche  à  fon  heure  dernière. 
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Cynire,  folliciré  par  les  nymphes  &  par  fa 
pitié  pour  Narcide  ,  le  joint  près  la  fontaine, 
lui  annonce  la  mort  prochaine  d'Echo,  &  lui 
reproche  fa  barbarie.  NarcifTe  attendri  voudroit 
fatisfaire  fon  ami  ;  mais  ,  entraîné  par  fa  paflion , 
il  court  vers  la  fontaine ,  où  fon  ami  le  fuit ,  & 
cil  NarcifTe  veut ,  pour  fe  juftifier  ,  le  rendre 
témoin  des  charmes  de  celle  qu'il  préfère  à  Echo. 
Cynire  entreprend  de  le  détromper.  Le  moyen 
dont  il  fe  fert  eft  fimple  ;  il  s'incline  à  fon  tour 
&  prefle  NarcifTe  dans  fes  bras;  il  lui  fait  ob- 
ferver  leurs  deux  images  réunies  dans  la  même 
attitude  ;  NarcifTe  convaincu  fe  rend  ;  mais 
on  entend  dans  le  lointain  un  chœur  de  nym- 
phes &  de  fylvains;  il  annonce  qu'Echo  expire. 
Les  nymphes,  compagnes  d'Echo,  (é  préfen- 
tent  à  l'entrée  du  temple  ;  NarcifTe  veut  y 
entrer  ,  elles  fe  retirent  ,  &  il  fuit  dans  la 
forêt. 

L'Amour  paroîr,  &  avec  fa  fuite  il  envoie 
les  Zéphyrs  recevoir  l'eTpric  de  la  nymphe. 
11  annonce  qu'il  veut  que  fa  voix  refte  dans 
les  vallons  :  qu'elle  réponde  aux  accens  des 
amans  malheureux  ,  &  qu'elle  foit  par  ce 
moyen  un  monument  éternel  de  la  fidélité 
d'Echo,  de  la  puitTance  de  l'Amour  ^i  de  la 
honte  d'Apollon.  Les  nymphes  fe  rafîémblent, 
&  déplorent  la  perte  de  leur  fouveraine  ;  Nar- 
cifTe égaré  fe  préfenre  ;  il  leur  dit  de  fuir  un 
coupable.  11  renvoie  Cynire,  fon  ami;  il  refte 
feul;  il  fait  retentir  le  vallon  des  cris  de  fon 
défefpoir.  Il  fupplie  l'ombre  d'Echo  d'avoir  pi- 
tié de  NarcifTe  :  la  voix  répond  NarciJJe.  11  lailTe 
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tomber  Ton  javelot,  &  trompé  par  le  Ton  de 
voix  qu'il  reconnoît,  il  s'écrie,  cefl  elle:  h  voix 
répond ,  cejl  elle.  Certain  cependant  de  l'avoir 
vu  mourir,  il  interroge  fon  ombre,  &  lui  de- 
mande fi ,  fur  les  bords  du  Stix ,  il  peut  l'ai- 
mer encore  :  la  voix  répond,  encore.  Brûlant 
du  defir  de  la  rejoindre  ,  Narciffe  ramafle  fon 
javelot  &  veut  fe  percer.  L'Amour  fuivi  d'E- 
cho le  défarme  ,  &  la  pièce  fe  termine  par 
un  hymne  à  l'Amour. 

On  peut  voir  par  cet  extrait  que  l'auteur  a 
fu  ménager  dans  un  fujet  auffi  fmiple  ,  de  beaux 
momens  &  de  belles  ûtuations.  On  paroît  lui  repro- 
cher cependant ,  de  n'avoir  pas  jette  un  inté- 
rêt afTez  vif  fur  fes  deux  principaux  perfonna- 
ges;  d'avoir  introduit  l'Amour  dès  le  commen- 
cement, pour  ne  le  faire  agir  qu'au  dénoue- 
ment ;  d'avoir  fuppofé  Cynire  inftruit  depuis 
long-tems  de  l'erreur  de  NarcilTe,  &  de  ne  lui 
'avoir  fait  faire  aucun  effort  pour  le  détrom- 
per ,  fur-tout  lorfque  cette  erreur  fe  xlétruit 
par  le  moyen  le  plus  fimple  auquel  Narciffe 
n'oppofe  aucune  réfiffance  ,  &  enfin  d'avoir 
placé  l'événement  de  la  mort  d'Echo  trop  près 
du  moment  où  elle  apprend  la  double  fatalité  qui 
lui  donne  une  rivale,  &  lui  fait  rencontrer  cette 
rivale  dans  l'objet  même  de  ion  amour.  On  y 
a  remarqué  de  l'efprit  &:  quelques  vers  affez 
bien  faits  ,  mais  on  eff  obligé  de  convenir , 
qu'en  général  le  fujet  n'a  pas  paru  intcreffant. 
Le  ton  de  trifteffe  qui  y  domine  n'a  pas  permis 
au  muûcien  de  varier  fon  ffyle  ;  &  ce  n'eff 
que  dans  les  airs  de  l'Amour  &  dans  quelques 
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chocurs,  qu'il  a  pu  employer  ces  chants  faci- 
les ,  pleins  de  douceur  &  d'aménité ,  dont  Or- 
phée,  Armide  ^  &c.  offrent  tant  de  modèles.  Les 
vers  manquant   de   cette  chaleur  d'exprcflion , 
de  cette  vivacité  d'images,  qui  doivent  animer 
la  poéfie  lyrique  ,  le  muficien  a  été  obligé  de 
les  revêtir  d'harmonie  ,  ce  qui  exclut  fouvent 
la  naïveté  &  les  grâces,  ou  du  moins  engendre 
toujours  la  monotonie.    Malgré    les    obftacles 
que  le  muficien  a  eu  à  vaincre  ,  le  rôle  entier 
à! Echo    a  paru  d'une    naïveté   neuve   &   fou- 
tenue  ;  &    celui   de   V Amour  plein   de  fmefTe  , 
d'efprit  &  grâces.  On   a   été  frappé  du  récita- 
tif obligé ,  au   moment  où  Narciffe  ,   dans   le 
premier  afte  ,  apoftrophe  fon  image,   &   des 
tranfitions  heureufes  employées   par   le   Mufi- 
cien pour  lui  faire  exprimer  les  differens  de- 
grés de  l'a  pafTion.    Le  quatuor  du  fécond  aéte 
a  paru  d'un  genre  abfolument  neuf;  il  eft  plain- 
tif fur  un   mouvement  rapide  &  du  plus"  grand 
effet.    Le  compofiteur  a  fu  rendre  très-intéref- 
fante  &  très-pathétique  la  mort  à' Echo  :  le  chœur 
qui  l'anncmce  eft  dans  l'éloignement  ;  NarciJJe 
&  Cyràre  fon  ami,   continuent  leur    dialogue  , 
&  produifent  par  ce  moyen  un  grand  mduve- 
ment  ;    mais  le  moment   où    Cynirc  détrompe 
fon  ami  a  été  généralement  faifi.  Cette  fitua- 
tion  cft  une  de  celles  qui  permettoient  le  plus 
de  fe  rapprocher  du  ftylede  la  tragédie.   Les 
chœurs  ont  été  tous  très-applaudis,    &  paroif- 
fent  erre  de  la  plus  grande  beauté.   On  a  re- 
marqué avec   plaifir  que   les  fons    plaintifs   du 
premisr  chœur  du  troifieme   a^te  ,   font  répé- 
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tés  par  Torcheftre,  ce  qui  prépare  d'une  ma- 
nière très  ingénieufe  le  moment  où  Echo  elle- 
même  répond  à  la  voix  de  Narcijfe.  Le  mérite 
de  ces  difFt-rens  morceaux  fuffifoit  pour  faire 
réuffir  ce  nouvel  opéra  ;  &  cependant,  après 
la  première  repréfentation  ,  on  fe  difoit  :  voilà 
la  première  fois  que  les  ballets  ont  contribué , 
en  grande  partie  ,  au  fuccès  d'un  opéra  de  M. 
Gluk.  Aufïï  l'art  de  la  danfe  eft  porté  à  ce 
fpeftacle ,  à  Ton  dernier  degré  de  perfeftion. 

Nous  avons  oblervé  plus  haut  que  le  dé- 
faut capital  du  poëme  eft  d'être  froid.  A  la 
féconde  repréfentation  on  y  a  fait  des  change- 
mens  heureux  qui  conduifent  plus  direftement 
à  l'aftion  ;  mais  quoique  plus  rapide ,  elle  n'a 
pas  paru  plaire  davantage  au  fpeftateur  ,  qui 
ne  peut  s'intéreffer  ni  à  la  mort  d'Echo  ni  au 
défefpoir  de  Narcijfe,  A  la  troifieme  repréfen- 
tation,  qui  a  été  mieux  goûtée  que  les  deux* 
premières,  le  public  qui  a  pris  Ton  parti  fur  le 
peu  d'intérêt  du  poë.ne,  s'att:iche  davantage 
aux  grand?  morceaux  de  mufique  &L  à  leur 
effet  :  on  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  en  fera  de 
cette  produ6lion  nouvelle  de  M.  Gl  ik  comme 
des  autres  opéra  qui!  nous  a  donnés;  les  fuccès 
augmentant  à  mefure  qu'on  en  multiplie  les 
repréfentations. 

{Jour  nul  de  Paris;  Journal  général  de 
France. 
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COMÉDIE     FRANÇOISE. 

Le  Lundi  20  feptembre,  on  a  donné  à  ce 
théâtre,  une  repréfenration  de  GaJlon&  Bavard^ 
tragédie  de  du  Bellay.  On  a  applaudi  avec  un  en- 
thouriafme  bien  légitime  ces  quatre  vers  du  che- 
valier ians  peur  &  fans  reproche  : 

Ecoute,  ô  mon  élevé,  clpoir  de  ta  patrie; 
D'EsTAiNG ,  cœur  tout  de  flâuie ,  à  qui  le  lang  me  licj 
Toi  né  pour  être  un  jour,  par  tes  hardis  exploits, 
Ainfi  que  ton  aïeul,  bouclier  de  nos  rois. 

On  ne  peut  que  favoir  gré  à  Mrs.  les  comédiens 
François  ,  d'avoir  choifi  ce  moment  pour  don- 
ner une  tragédie  nationale ,  remplie  de  traits 
de  valeur  &  de  patriotifme,  dont  l'application 
heureufe  ne  pouvoit  être  faifie  qu'avec  l'em- 
prelToment  le  plus  vif. 

Le  lamedi  25  ,  en  a  donné  encore  la  mê- 
me pièce,  &  les  vers  cités  ont  été  applaudis 
avec  des  tranfports  redoublés.  L'auteur  de  cette 
tragédie,  s'il  étoit  encore  vivant,  fe  fût  bien 
applaudi  lui-même  ,  d'avoir  fi  bien  jugé  l'avenir 
par  le  paiTé^en  confacrant à  l'admiration  publique 
un  nom  précieux  &  ficher  à  la  nation.  Le>  applau- 
diffemcns  qu'il  a  excités  pour  la  féconde  fois, 
porto.lent  ce  cara61ere  intéreffant  &  qui  nous 
eil  particulier  ,  cet  enthoufiafme  qui  fait  que 
Fattendriffement  fe  partage  entre  le  peuple  qui 
donne  la  louange  &  le  héros  qui  la  reçoit. 
(  Journal  de  Paris.  ) 
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COMÉDIE   ITALIENNE. 

Le  1 2  août  ,  on  a  donné  à  ce  théâtre  , 
pour  la  première  fois  ,  Lamcntine  ,  parodie  da 
théâtre  tragique.  On  connoît  ce  genre  de  pièces 
où  les  plus  beaux  vers  de  la  fcene  françoife  , 
après  avoir  obtenu  des  applaudiffemens  mérirés, 
viennent  exciter  la  rifée  publique.  On  trouve 
dans  Lamentine  des  récifs  ampoulés  ^  de  longs 
monologues,  un  ibnge  finiftre ,  une  reconnoif- 
fance  burlefque ,  &  des  faites  qui  paiToient  les 
bornes  même  de  la  parodie  :  mais  la  pièce  a  paru 
d'abord  amufer  l^s  fpeftateurs  ;  on  a  applaudi 
quelques  tirades  qui  font  facilement  écrites;  d'au- 
tres au  fécond  afte ,  ont  excité,  l'humeur  du 
parterre  :  il  en  eft  de  cela  comme  des  calam- 
fcours  ;  on  rit  aux  premiers,  les  féconds  dé- 
plaifent  &  fatiguent.  Cefl:  ce  qui  eft  arrivé 
a  cette  pièce.  Le  premier  acte  a  excité  le  rire^ 
le  fecônd  des  murmures  ;  &  à  la  deuxième  re- 
préfentation,  tumendne  a  déplu  généralement. 

Le  17  feptembre  on  a  donné  la  lere.  repré- 
fen cation  des  Bourgeoj.s  du  jour,  comédie  en  chiq 
aâ:es ,  imprimée  depuis  long-tems  fous  le  titre  du 
Train  de  Pans ,  OU  les  Bourgeois  à  la  mode.  Après 
les  deux  premiers  a61es,  l'ennui  a  commencé  à  fe 
manifefîer ,  &:  les  fpe6tareurs  n'ont  paru  tenir  au- 
cun compte,  pendant  les  trois  derniers,  du  plaifir 
qu'ils  avoienr  eu  d'abord.  Le  contrafte  des  mœurs 
d'un  négociant  Hollindois ,  fimple  &  honnête  , 
avec  celles  des  enfàns    vicieux  d'un  marchand 
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François,  ricHe  &  ennobli ,  ne  pou  voit  manquer 
d'être  fort  piquant  ,  fi  l'aureur  (  M.  le  cheva- 
lier de  Rurlidge  )  ,  s'étoit  contente  de  peindre 
Jes  travers  &  les  ridicules  de  ces  bourgeois  , 
au  lieu  d'ourdir  une  foible  intrigue ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  polTible  de  conduire  pendant  cinq  aâ:es, 
fans  longueur  &  fans  inutilités. 

Outre  ce  défaut^  on  a  reproché  à  l'auteur 
des  épigrammes  un  peu  trop  naïves  contre  les 
femmes  ,  parfois  des  phrafes  &  des  tournures 
entortillées,  &  fur-tout  d'avoir  employé  beau- 
coup d'exprelHons  que  le  bon  goût  profcrir , 
même  du  flyle  familier ,  telles  que  jettsr  un 
trijle  coton....  quand  la  pilule  ejl  Jï  bien  dorée  on 
peut  ravaler....  un  homme  qui  na  la  favonnette 
que  d^hier.....  s'empanacher  en  fimme  de  Robin..,, 
comment  nous  fer  a- 1  il  pajjcr  pardejjlis  la  petite 
mai/on   &  la  concierge  ?  &c.  &C. 

A  la  deuxième  repréfentation  ,  on  a  fuppri- 
nié  un  a6le  tout  efitier;  ce  qui  a  produit  du 
rapprochement  dans  les  fcenes  d'effet  ,  &  Ie« 
troifieme  &  quatrième  a^les  y  ont  beaucoup 
gagné;  le  dénouement  qui  n'étoit  pas  fufHfam- 
ment  indiqué  fe  fît  mieux  prelTentir;  les  ex- 
prefîions  impropres  avoient  difparu  ;  &  la  pièce 
dans  cet  état,  a  eu  une  forte  de  fuccès  qul 
peut  la  foutenir  encore  quelques  repcéfema- 
tions,  malgré  fes  défauts. 

(  Mercure  de  France  ;  Journal  de  Paris  ; 
Affiches  6»  annonces  de  Paris  ;  Journal 
général  de  France.  ) 
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ROUEN, 

Aux  auteurs   du  Journal   de    Paris. 

Rouen,    ce   6  feptembre   1779. 

Messieurs, 

»  II  vient  de  fe   pafler   ici  une  fcene  bien 

V  déîicieufe  pour  les  amateurs  de  la  bonne  mu- 
I)  fique.  On  apprit  l'arrivée  en  cette  ville ,  de 
»)  M.  Gretry  ,  ce  compofiteur  aimable  dont  les 
w  charmans  ouvrages  fans  cefie   reproduits  fur 

V  notre  théâtre  en  font  toujours  les  délices. 
i>  Auffi-tôt  on  s'emprelTa  de  retarder  d'un  jour 
j>  fon  voyage  ;  &  Ja  dire<ftrice  de  notre  fpec- 
»  tacle ,  avec  les  principaux  ai^eurs  ,  le  prie- 
n  rent  de  venir  le  lendemain  premier  feptem- 
»>  bre ,  voir  jouer  le  Jugement  de  Midas  &:  C  A- 
»  mant  jaloux.  Il  feroit  difEcile  de  vous  pein- 
jï  dre  le  concours  prodigieux  de  fpe6tateurs 
;>  qu'attira  la  prét'ence  de  cet  artifte  chéri  ;  les 
»  deux  pièces  furent  exécutées  avec  des  ap- 
«  plaudiffemens  qui  tenoient  de  l'enchantement. 
»  On  récita  fur  le  théâtre  des  vers  à  Thon- 
«  neur  du  compofiteur,  en  même  tems  qu'on 
i>  le  couronnoit  de  fleurs  &  de  lauriers  dans 
»  fa  loge  au  milieu  des  acclamations  générales. 

»  Je  vous  prie  de  rendre  notre   reconnoif- 
»  (ance  publique  par  votre  journal,  u 
J'ai  l'honneur  d'être,  ô:c. 

Le  chevalier  DE  Freville. 
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LONDRES. 

HAY-MARPLET. 

Le  famedi  3 1  juillet  dernier ,  on  a  donné 
^ur  ce  théâtre  ia  première  repréJentation  à'  Al^ 
bine ,  Comteffè  Je  Raimond  ,  tragédie  ,  par  Mrs. 
Cowîey  ,  auteur  de  la  Fugitive  ,  comédie,  &  de 
la  farce  intitulée  :  Q^uï  ejt  la  dupe  ?  dont  nous 
avons  parlé  dernièrement.  (*)  Voici  le  (ujet  de 
cette  tragédie.  Albine  ,  fille  du  comte  Weft- 
moreland ,  a  époufé,  par  ordre  de  Ton  père,  le 
comte  de  Raimond ,  quoiqu'elle  fût  fecrétement 
éprife  du  jeune  Lord  Edouard.  Le  comte  sVn- 
gage  dans  une  croifade  ,  y  périt ,  &  c'eft  après 
qu'on  a  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort,  que  la 
pièce  commence.  Le  Lord  Edouard  revenu  de 
la  Terre-fainte  ,  trouvant  fa  paffion  pour  la 
belle  veuve  ,  plus  forte  que  jamais,  la  demande 
en  mariage  au  comte  (on  père  ,  qui  eft  très- 
flarté  de  cette  proportion  ,  &  a  aufîi-tôt  une  en- 
trevue avec  fa  fille ^  pour  l'engagera  accepter 
un  parti  fi  avantageux.  La  comtefTe  imaginant 
d'abord  que  les  ouvertures  ^ue  lui  fait  fon  père  , 
ont  pour  objet  de  fonder  fes  fentimens  à  l'é- 
gard du  défunt  ,  cherche  à  dilTimuler  le  plaifir 
qu'elles  lui  font  ,  &  héfite  à  répondre  ,  mais 
enfin  voyant  que  Ja  propofition  eit  lerieufe  , 


(*)    Vo^ei  notre  journal  de  feptembre  dernier  ,  pag. 
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elle  convient  que  le  Lord  Edouard  eft  l'époux 
que  Ton  cœur  a  choifi  ,   &  en  conféquence  le 
mariage  eft  fixé  au  lendemain. 

Editha  ,  amie  &  coniîdenre  d'Albine  ,  qui  eft 
fa  bienfaitrice  ,  nourrit  auffi  depuis  long-tenis 
Une  paffion  fecrete  peur  le  Lord  Edouard  ,  & 
alarmée  du  mariage  qui  s'apprête ,  elle  forme 
la  réfolution  d'y  mettre  obftacle.  Elle  cft  fervie 
à  point  par  le  retour  de  Gondibert,  frère  du 
Lord  Raimond  ,  qui  arrive  le  même  jour,  dans 
l'efpérance  depoufer  la  veuve  de  fon  frère, 
dent  il  eft  aufîi  violemment  épris.  Editha  l'in- 
forme du  bonheur  prochain  de  fon  rivai  ,  & 
l'affure  en  mén-ve  tems  qu'il  ne  s'agit  que  de  le 
différer,  parce  qu'elle  a  entendu  plufieurs  fois 
Albine  s'exprimer  fur  le  comte  de  Gondibert , 
d'une  manière  qui  prouve  qu'elle  le  voit  de 
bon  œil  Le  moyen  qu'elle  imagine  pour  gagner 
du  tems,  c'eft  qu'il  débite  des  fables  injurieufes 
fur  la  comtefle  ,  comme  les  tenant  du  défunt , 
&  pour  tourner  les  foupçons  en  certitude ,  elle 
lui  propofe  de  l'introduire  la  nuit,  déguifé  ,  dans 
la  chambre  d'Albine ,  &  de  rendre  le  Lord 
Edouard  témoin  du  prétendu  déshonneur  de  fa 
maîtreffe. 

Gondibert  donne  les  mains  à  ce  déteftable 
complot ,  &  ils  fe  féparent  pour  le  mettre  à 
exécution.  Editha  engage  Albine  à  recevoir 
fon  amant  dans  fa  chambre  ,  &  *d'un  autre 
côté  Gondibert ,  à  qui  le  Lord  Edouard  faic 
part  de  fon  hymen,  du  ton  d'un  amant  paf- 
fionné  ,  le  prépare  par  des  infinuations  indi- 
reéles  ,    au    tour  perfide   qu'il  doit   lui  jouer  ; 
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il  finit  par  lui  dire  cruement ,  qu'Albine  n'eft 
pas  auffi  vertueufe  qu'cl' j  voudroit  le  paroître. 
Le  Lord  Edouard  fe  fâ.he  ,  prend  le  parti  de 
fa  maîtreffe  ,  &  veut  fe  battre  avec  Gondibert , 
quand  Editha  arrive  &  fe  jstte  entre  deux. 
Gondibert  Ce  retire  en  donnant  au  Lord  ren- 
dez-vous pour  le  lendemain  ,  &  en  lu'  difant 
qu'Editha  peut  lui  donner  des  preuves  convain- 
cantes du  ma'heur  dont  il  cherche  à  douter. 
Le  Lord  interroge  Editha ,  qui ,  d'un  air  trem- 
blant ,  lui  confirme  l'horrible  calomnie  ,  &  en- 
fin lui  promet  de  l'introduire  le  ("oir  même  dans 
l'appartement  d'Albine,  où  il  pourra  s'inftruire 
de  tout  par  Tes  propres  yeux. 

Egbert  ,  ami  de  Gondibert ,  quoique  très- 
honnête  homme  ,  apprenant  la  querelle  des 
deux  rivaux  ,  &  craignant  qu'elle  n'ait  des  (uL- 
?es  fàcheufes ,  court  au  château  pour  en  fair^ 
part  au  comte  &  à  fa  fille  ;  mais  par  malheur 
il  rencontre  en  chemin  Editha ,  à  qui  il  ra^ 
conte  fes  frayeurs.  Editha>,  pour  s'en  débarraf" 
fer ,  le  fait  conduire  auffi-tôt ,  &  garder  étroi- 
tement dans  un  dongeon  du  château.  Cepen- 
dant un  garde  qui  a  des  obligations  à  Egbert , 
le  délivre  fecrétement  pendant  la  nuit. 

La  trahifon  concertée  entre  Gondibert  ii 
Editha  s'exécute  ,  &  le  Lord  Edouard  n'a  rien 
de  plus  prefTé  le  lendemain  matin  ,  que  d'aller 
faire  part  au  comte  Weftmoreland ,  de  l'horri- 
ble fpeétacle  dont  il  a  été  témoin.  Le  comte 
traite  fon  récit  de  fable  ,  &  pour  venger  l'hon- 
neur de  fa  fille  ,  le  défie  en  combat  fingulier< 
Le  Lord  refufe  de  combattre  fans  y  être  autor 
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rifé  par  le  roi.  On  prépare  la  lice  en  airen- 
dant  la  permifTion. 

Le  comte  rencontre  fa  fille  en  habits  de  no- 
ces ,  &  lui  fait  part  de  la  calomnie  qu'on  débite 
fur  elle ,  &  de  la  vengeance  qu'il  doit  en  ti- 
rer. La  comtefle  se\anouit  d'abord;  revenue 
à  elle  ,  elle  emploie  les  prières  les  plus  tou- 
chantes 5  pour  détourner  fon  père  de  combat- 
tre le  Lord  Edouard  ;  mais  elle  ne  peut  rien 
gagner  fur  ce  vieillard ,  que  l'honneur  rend  in- 
flexible. 

Gondibert ,  au  comble  de  fa  joie,  eft  ren- 
contré par  Egbert  ,  qui  lui  donne  de  bons 
confeils ,  que  l'autre  rejette  avec  fureur  ,  juf- 
qu'à  vouloir  même  le  tuer.  Alors  Egbert  lui 
déclare  ,  qu'étant  caché  dans  le  jardin ,  il  a 
entendu  l'horrible  complot  formé  entre  lui  & 
Editha  ,  &  qu'il  mettra  tout  en  œuvre  pour 
en  prévenir  l'effet.  Gondibert  refte  confondu  , 
&  fe  retire  enfin  très-embarraffé  de  ce  qu'il 
doit  faire. 

Au  cinquième  aéle  la  lice  eft  ouverte  ;  le 
roi  afîis  fur  fon  trône ,  demande  au  comte  le 
/ujet  du  combat  ;  le  comte  &  le  Lord  Edouard 
font  chacun  leur  récit.  Le  roi  obferve  prudem- 
ment que  cette  affaire  mérite  d'être  examinée 
plus  attentivement  des  deux  côtés;  mais  le 
comte  ne  veut  pas  que  la  réparation  due  à  fa 
fille ,  fouffre  un  plus  long  retard ,  &  les  deux 
champions  s'avancent  la  lance  à  la  main ,  l'un 
contre  l'autre,  quand  tout  à-coup  Egbert  ac- 
court, les  fcpare,  &  résele  l'affreux  myf^ere. 
Au  même  inftant ,  Gondibert  faute  dans  la  lice 
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pour  afiliffiner  fon  rival;  mais  on  le  défarme, 
il  avoue  fon  crime,  &  le  roi,  pour  punition, 
le  bannit  de  fes  états.  Le  comte  &  le  Lord 
Edouard  réconciliés  dès  ce  moment  ,  vont  cher- 
cher Albine  ;  mais  la  tragédie  n'eft  pas  encore 
finie.  Gondibert  outré  d'avoir  manqué  fon  coup, 
forme  dans  fon  défefpoir  le  projet  de  faire  pé- 
rir Albine  avec  lui.  Il  rencontre  le  Lord  Edouard 
avec  Editha  ,  que  celui-ci  a  pris  pour  fa  muî- 
trefle,  &  à  qui  il  adreffe  dans  cette  idée  les 
proteftations  les  plus  tendres  ;  le  traître  s'é- 
lance fur  elle  dans  la  même  erreur,  la  poi- 
gnarde, &  fe  tue  enfuite  lui-même.  Le  Lord 
Edouard  fe  jette  avec  des  cris  de  douleur  fur 
le  corps  de  la  prétendue  Albine  ,  mais  il  entend 
bientôt  la  voix  de  la  véritable,  qui  accourt 
dans  fes  bras  avec  fon  père,  &  il  ne  meurt 
que  Gondibert  &  Editha  ,  vi6^imes  de  leur 
propre  crime.  On  a  admiré  à  la  repréftntation 
de  cette  pièce ,  deux  décorations  très-belles. 

On  a  joué  fur  le  même  théâtre  le  14  août 
dernier,  un  nouvel  opéra  bouffon  ^  intitulé  le 
Gendre,  du  mêir^  auteur  que  la  farce  intitulée 
Tony  Lumpkin  à  la  ville ,  dont  nous  avons 
parlé  il  y  a  quelque  tems.  Le  fujet  de  cette 
nouvelle  pièce  ,  qui  eft  aufli  une  farce,  eft  tiré 
en  partie  d'un  proverbe  François  qui  a  pour 
titre  le  Chûnteur  Italleç.  Cécile ,  fille  de  M. 
Cranky,  très-bonne  muficienne,  eft  amoureufe 
depuis  long- tems  de  M.  Bouquet  ,  fils  d'iui 
fermier  du  comté  de  Kent,  qui  dépenfe  beau- 
coup d'argenc  à  Londres  povr  fes  plaifirs.  Elle 
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fait  part  de  is  palîion  à  fon  père,  qui  confent 
à  la  marier  avec  ce  jeune  homme  ,  pourvu 
qu'il  ne  foit  pas  entièrement  .garé  par  le  li- 
bertinage. Il  lui  écrit  en  conféquence  pour  le 
prier  de  venir  le  voir  ,  Ôc  pour  l'affurer  qu'il 
ne  tiendra  qu'à  lui  de  recevoir  la  main  de 
Cécile  dans  le  temple  de  l'hymen.  Il  remet  ce 
billet  à  Mum ,  efpece  d'eccléfiaftique  qui  lui 
a  été  recommandé  par  le  dodteur  Numskull , 
comme  un  jeune  homme  d'un  rare  talent  pour 
l'éloquence  ,  quoiqu'il  nt  parle  jamais  que  par 
îndnoryilabes.  ?v1um  porte  le  billet  au  logis  de 
Bouquet;  &--  rhôre»  trompé  par  l'adreffe  ,  le  fait 
remettre  à  M.  Bowkitt,  maître  à  danfer.  Ce- 
lui-ci s'imagine  que  Cranky  doit  donner  un 
bal  dans  quelque  falle  nouvelle ,  nommée  le 
Temple  de  t Hymen  ,  &  qu'il  l'invite  à  ouvrir 
la  danfe  avec  fa  fille.  Il  fe  rend  gaiement  chez 
le  vieillard  qui  lui  parle  comme  à  fon  gendre 
futur ,  tandis  que  Bowkitt  occupé  du  menuet 
qu'il  doit  danfer,  lui  répond  conféquemment  à 
cette  idée  ;  enfin,  larrivée  de  Cécile  fait  cef- 
fer  l'équivoque  &  termine  le  premier  a6ie. 

Au  commencement  du  fécond  ,  Vinegar,  ami 
de  Cranky  ,  vient  lui  propofer  pour  fa  fiile  un 
parti  plus  avantageux  que  ce  libertin  de  Bou- 
quet; c'eA  un  jeune  banquier  de  Venife  très- 
riche  ,  qui  eft  devenu  amoureux  de  Cécile , 
&  qui  doit  venir  lui-même  déclarer  fa  pafîion 
au  père.  Le  bon-homme  goûte  fort  cette  pro- 
pofuion  ;  Vinegar  fort,  &  aulîi-tôt  on  annonce 
un  gentilhomme  étranger.  Craalcy  perfuadé 
que  c'ef^  le  geiîdre  futur,  le  fait  sctrer  awiï- 
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tôt.  Autre  équivoque  qui  dure  affez  long-tems; 
mais  enfin  le  prétendu  gendre,  après  s'être  ex- 
cufé  le  mieux  qu'il  a  pu  ,  fe  fait  connoître  pour 
Je  Signor  Arionelli ,  chanteur  de  l'opéra ,  que 
Cécile  a  fait  engager  à  venir  à  fon  concert. 
Cranky  ,  piqué  de  fa  méprife ,  fe  détermine  à 
marier  fa  fille  avec  fon  amant,  qu'on  trouve  dans 
ia  faHe  du  concert,  caché  dans  un  étui  debaffe. 
(   Univcrfjl  magafine.  ) 

N  A  P  L  E  S. 

On  a  bâti  dans  cette  ville  un  nouveau  théâ- 
tre ,  dit  le  théâtre  du  fond  de  fcparation  (  dd 
findûdi  /epara^ione.)  L'ouverture  s'en  eft  faite 
le  jeudi  15  juillet  dernier  par  un  opéra  bouf- 
fon auquel  leurs  majeftes  ont  afîifté  avec  un 
concours  incroyable  de  fped^ateurs.  Ce  théâtre 
eft  magnifique  &  a  été  conrtruit  dans  l'efpace 
de  quelques  mois ,  fous  la  dire<5lion  du  briga- 
dier D.  Antonio  R^xâs. 

Le  dimanche  ier.  août,  leurs  majeftés  aflîf- 
tcrent  au  théâtre  des  Florentins  à  la  première 
repréfentation  de-^'opérarJ^ouffon  il  Ra^gitore  , 
mufique  de   Guglulmtjr'    V> 

Le  dimanche,  quinze  du  même  mois,  leurs 
majeftés  fe  rendirent  au  théâtre  de  S.  Charles  , 
fur  lequel  on  repréfenta  le  drame  intitulé  il 
Demario,  avec  un  prologue,  mufique  du  fieur 
MifiTivitheek  maître  de  chapelle.  On  donna  le 
même  jour  fur  ce  théâtre  un  nouveau  ballet 
héroïque,  intitulé  Artaferfe ,  de  la  compofition 
du  ficur  Picq.  ^Noii^ie  del  Mondo,) 
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MILAN. 

Le  goût  des  théâtres  eft  une  pafTion  domî- 
nante  de  notre  fiecle.  On  vient  d'en  conf- 
truire  un  nouveau  dans  cette  ville.  L'ouverture 
s'en  eft  faite  le  famedi  21  août  dernier  par 
deux  opéras-boufFons  ,  intitulés,  la  Foire  de  Venife 
&  le  Talïfman.  Les  paroles  du  premier  font  de 
M.  Gafton  Boccherini,  &  celles  du  fécond  de 
M.  l'avocat  Charles  Goldoni.  Ces  deuv  opéras 
ont  été  mis  en  mufique  par  M.  Antoine  Sa- 
lieri,  aûuellement  au  fervice  de  Tempereur. 

{^otiiie  del  Mondo.) 
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HISTOIRE-NATURELLE. 
PHYSIQUE. 

CHYMIE.   BOTx\NIQUE. 
L 

D ESC RIPTION  6^  obfervations  fur  le  tremble 
ment  de  terre  de  Bologne  ,  en  Italie  ;  par  M, 
le  comte  AUGUSTE  DE   Chabot. 


JLjE  mardi,  premîer  Juin,  vers  minuit,  on 
■fentit  une  forte  fecouffe  de  tremblement  de 
terre,  qui  dura  trois  fécondes,  &  dans  l'efpace 
de  2  heures  de  tems ,  on  en  fentit  deux  autres 
de  la  mèmQ  force.  Le  refte  de  la  nuit  les  fecouf- 
fes  continuèrent ,  mais  très-foiblement. 

Le  mercredi,  2  juin,  au  marin,  vers  les  6 
heures  &  demie,  il  arriva  une  autre  (ecouffe  plus 
forte  que  les  précédentes,  &  qui  dura  à- peu- 
près  le  même  tems. 

Du  mercredi  jufqu'au  vendredi  4,2l  y  heures 
&  demie  du  matin ,  on  ne  ientit  que  de  très- 
petites  fecoufles.  Mais  alors ,  il  y  en  eut  une  ter- 
rible qui  dura  plus  long-teais  que  les  prçcéden- 
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tes ,  renverfa  beaucoup  de  cheminées ,  (  c  eft-à- 
dire  ,  les  tuiles  qui  couvrent  les  cheminées , 
car  vous  favez  bien  que  les  cheminées  en  Italie 
Tont  des  bâtimens)  fit  des  crevalTes  dans  les  bâ- 
trmens ,  &  d'autres  effets  qui  remplirent  les 
habitans  de  terreur ,  &  les  fit  tomber  dans  la 
plus  grande  confternation.  On  dit  que  le  même 
jour  il  s'eft  ouvert  une  crevaffe  à  Farignans  , 
fitué  à  12  milles  de  Bologne;  ce  fait  neft  ce- 
pendant pas  encore  vérifié. 

Le  lendemain  on  apporta  dans  la  ville  la 
Madona  di  fan  Luca,  faite,  dit-on,  par  ce  faint, 
&  fituéeà  3  milles  de  là  ville;  elle  eft,  comme 
vous  favez,  fort  en  vénération  dans  le  pays, 
puifqu'on  a  bâti  des  portiques  depuis  Bologne 
iufqu'en  haut  de  la  montagne  où  eil  fituée  l'é- 
glife  ,  pour  que  les  pèlerins  puilTent  y  aller  à 
couvert  pat-  tous  les  tems. 

Nous  arrivâmes  le  dimanche,  &  nous  vîmes 
à  lo  ou  12  milles  de  la  ville,  des  baraques  & 
des  tentes  fort  baffes,  bâties  dans  la  campagne^ 
en  cas  de  nouvelles  fecouffes ,  pour  éviter  la 
chute  des  maifons.  Les  églifes  étoient  ouvertes. 
Je  faintfocrement  expofé,  &  tout  le  monde  à 
genoux  -jufques  dans  les  chemins. 

Le  lundi  j  ^  ï  6  heures  du  foir ,  étant  fur 
la  Mont^^nola  ^  à  la  porte  de  la  viik,  quantité 
de  personnes  apperçurent  fur  la  mont  apte  di  (,in 
Alichael  in.  Bofco  ,  une  grande  quantité  de  gjo-. 
bes  lumineux  qui  sélevolent  avec  force  de  la 
terre  dans  l'air ,  ^  qui  par  leur  nombre  prodi- 
gieux, reflfembloiept  à  une  pluie  de  feu;  jui)- 
qu'aujeudi.  on  ne  footit  dauft.i^  ,ville_que  4^ 
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fecoiifîestiès-légeres,  maisquifurent  fenties  plus 
vivement  aux  environs. 

Le  jeudi,  10  juin,  à  neuf  heures  5  minu- 
res  du  marin  ,  l'air  étant  fort  tranquille  &  le 
ciel  nébuleux,  nous  fentîmes  tout-à  coup  une 
fecoulTe  de  tremblement  de  terre  aiTez  violente 
pour  me  faire  tomber  fur  une  chaife  qui  éioir 
auprès  de  moi.  L'ofcillation  ,  qui  fut  très-forte, 
étoit  de  l'orient  à  Toccident,  &  fut  luivie  d'une 
fecoufTe  de  tremblement  réitérée,  qui  fit  battre 
avec  violence  les  portes  ,  les  fenêtres  &  les 
tuiles  des  toits.  On  compta ,  feulement  dans  notre 
rue  ,  13  cheminées  abattues  de  cette  unique 
fecoulTe,  &  une  maifon  écroulée  prefqu'entiére- 
ment  ;  mon  premier  mouvement  fut  de  croire 
que  le  plafond  s'écrouloit ,  &  en  conféquence 
je  courus  vers  la  porte.  Mais  voyant  que  Iss 
jambas  me  trembloient,  &  que  la  porte  faifoit 
grand  bruit ,  je  reconnus  que  c'étoit  le  trem- 
blement de  terre  dont  on  avoir  déjà  fenti  de 
û  fortes  fecoufTes-les  jours  precédens.  Eile  ne 
dura  que  3  ou  4  fécondes  ,  &  nous  donna  à 
peine  letenis  d'avoir  peur. 

On  a  obfervé  que  dans  les  momens  qui  pré- 
cédoient  les  fecoufTes,  le  pendule  faifoit  des  of- 
cillations  plus  fréquentes  qu'au  moment  de  la  Ce- 
coufle ,  il  s'arrêtoit ,  6l  reprenoit  enfuiie  (on 
mouvement  naturel. 

On  a  entendu  différentes  fois  dans  l'air  un 
bruit  femblable  à  celui  que  fait  l'eau  en  tombant 
avec  force  fur  des  arbres  touffus. 

Dans  les  tems  circonvoifms  des  fecouffes,  on 
a  obferyé  que  l'eau  des  puits  devenoit  chaude, 
&  bouillante  même  dans  quelques  uns. 
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M.  l'abbé  Marie,  qui  avoit  chez  lui  une  bouf- 
fole  ,  a  remarqué,  dans  le  moment  où  il  l'a 
regardée  peu  de  tems  ap-ès,  qu'elle  étoit  déviée 
de  3  degrés ,  elle  eft  cependant  revenue  d'elle- 
même  au  point  où  elle  étoit  avant  la  fecouffe. 
Malgré  toutes  les  recherches  que  j'ai  pu  faire, 
perfonne  ne  m'a  pu  dire  û  le  tremblement  de 
terre  avoit  produit  quelque  changement  dans 
la  hauteur  du  baromètre  &  du  thermomètre. 

On  nous  affura  au  moment  de  notre  départ, 
que  depujs  îa  première  {"ecoufle ,  les  pendules 
fufpendus  près  de  terre  avoient  toujours  dévié 
de  la  perpendiculaire,  &  en  dévient  encore  con- 
tinuellement, &  que  l'on  a  toujours  vu  tourner 
l'eau  dans  un  grand  vafe. 

{Journal  de  phyjîque.) 

1  L 

ErUPT  JO  N    DU    VÈSUTE, 

De  2<I^FZes  ,   le   2  0  août  777p. 

w  Une  nouvelle  éruption  du  Véfuve  ,  plus 
terrible  qu'aucune  de  celles  dont  on  a  confervé 
la  mémoire  ,  &  à  laquelle  on  ne  peut  compa- 
rer celle  qui  arriva  vers  le  tems  de  l'expul- 
{îon  des  jéAiites ,  a  répandu  ici  la  confterna- 
tion  &  l'effroi  ;  elle  a  commencé  le  8  de  ce 
mois,  fur  le  foir  ;  la  cour  étoit  alos  au  théâ- 
tre des  Florentins  ;  tout  le  monde  quitta  le 
fpe(?^acle  ;  ortentendoit  diftinâement  le  fracas 
horrible  que  faifoit  le  yokap  ,  en  lançant  dans 
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les  airs  ,  à  la  plus  haute  élévarion  ,  des  rorrens 
de  feu  ,  une  incroyable  q-jantité  de  pierres  , 
dont  plùfieurs  ctoient  de  grofTeur  prodigieufe. 
La  terreur  eau  fée  par  cette  explofition  fubite 
força  les  religieufes  de  fept  communautés  voi- 
fines  du  vo'can  ,  de  fe  réfugier  dans  cette  ville, 
où  elles  furent  bientôt  fuivies  de  tous  les  mal- 
heureux habitans  des  environs ,  qui  abandon- 
nèrent à  la  hâte  leurs  demeures  &  leurs  effets. 
La  principauté  d'Ottajano  ,  éloignée  d'une  lieue 
de  la  montagne,  a  été  très- maltraitée  ;  on  n'y 
compte  pas  moins  de  cent  cinquante  perfon- 
nés  ,  ou  enfevelies  fous  les  ruines  de  leurs  mai- 
fons  ,  ou  écrafées  par  les  pierres  que  vomif- 
foit  le  volcan.  La  belle  plaine  de  Caccia-Bdla, 
où  le  roi  avoit  fait  conftruire  un  pavillon  de 
rendez-vous  de  chaffe  ,  n'offre  plus  aux  yeux 
qu'un  amas  confus  de  pierres  &  de  cendres. 
La  colonne  de  feu  qui  s'éleva  de  la  bouche  du 
volcan,  &  dont,  félon  différentes  eftimations , 
la  hauteur  étoit  d'environ  deux  mille  pas ,  jet- 
toit  une  lumière  fi  éclatante  ,  qu'un  des  prin. 
ces  Borghefe  ,  qui  fe  trouvoit  à  une  diilance 
de  trente  milles ,  é'crivoit  qu'on  pouvoit  lire 
facilement  une  lettre  à  fa  clarté.  La  confter- 
nation  du  peuple  eft  plus  facile  à  imaginer  qu'à 
décrire;  on  l'entendit  demander  à  grands  cris, 
que  l'on  portât  fur-le-champ  en  procellion  les 
reliques  de  Sr.  Janvier  ;  le  roi  ,  touché  de  fes 
inftances  ,  envoya  quelques  feigneurs  à  l'arche- 
vêque, pour  l'avertir  du  vœu  général  ;  mais  ce 
prélat  jugea  qu'il  étoit  prudent  de  différer  ,  juf- 
qu'au  retour  du  jour  ,  cette  pieufe  cérémonies 
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cl'e  a  eu  lieu  en  effet ,  hier  marin  ;  TéruptioTi 
a  diminué;  mais  point  encore  alTez  pour  diffi- 
per  entièrement  nos   allarmes.  « 

-De  I^APLES  j    le  ao  août, 

M  L'éruption  du  Véruve  a  cefTé'.  les  fpe6lades 
font  rouverts,  les  alarmes  difîîpées ,  &  on  a  pu 
examiner  plus  arîentivenfientlesdcmm<igcs  qu'elle 
a  occafionnés  ;  ils  font  peu  confidérables  du 
côté  de  Portici  ,  où  la  lave  ne  s'eft  pas  répan- 
due en  grande  quantité  ;  la  grêle  de  pierres 
embrafées  s'eft  portée  principalement  fur  la  psr- 
tie  fupérieure  de  la  montagne  où  i!  n'y  a  point 
d'arbres.  Ceft  du  côté  d'Ottajano  6:  de  Som- 
ma qu'ils  ont  été  immenfes.  « 

»  Dans  les  environs ,  les  campagnes  ont  été 
dévaftées  ,  les  maifons  &  les  arbres  ont  été 
enfevelis  fous  la  cendre  &  fous  les  pierres  ; 
parmi  ces  dernières  ,  on  en  a  trouvé  qui  pe- 
foient  90  livres,  &  qui  formoient  des  maflfe* 
énormes ,  attendu  leur  légèreté  ,  ces  pierres  cal- 
caires étant  de  l'efpece  de  la  pierre- ponce.  La 
plupart  des  habitans  de  ce  canton  qui  voulurent 
fortir  de  leurs  maifons ,  furent  contraints  d'y 
rentrer  pour  échapper  à  cette  grêle  de  pierres 
qui  fondaient  fur  eux,  &  de  fe  réfugier  dans 
les  endroits  les  plus  fùrs.  Le-  palais  du  prince 
d'Ottajano  Médicis  a  été  exceflîvement  endcin- 
,magé;  &  i'on  évalue  à  300,000  ducats  le  dé- 
gât qui  a  eu  lieu  dans  fa  terre  &  dans  celle  de 
Somma.  Les  tourbillons  de  cendres  pouffes  par 
les  vents  furent  portés  jufqu'à  Benevent  &:  juf- 


NOVEMBRE,  1779.  307 
qiies  dans  !a  Fouille.  Un  phénomène  déjà  re- 
narqué  dans  les  grandes  éruptions  de  ce  vol- 
can ,  mais  dont  les  phyficiens  ont  peu  parlé , 
a  paru  dans  celui-ci  ;  c'eft  une  rofée  très-chaude  , 
formée  fans  doute  par  i'ébuJlition  des  eaux  qui 
fe  trouvent  dans  le  foyer  du  volcan.  Cette  rO' 
fée  couvre  en  groffes  gouttes  les  plantes  &  les 
arbres ,  &  elie  tue  absolument  toutes  les  fubf- 
tances  végétales  qu'elle  touche.  « 

(  Mercurt  dt  France,) 

I  I  ï. 

Terre   brûlante. 

De    Vjenke  en  Autriche  j  le  :io  feptembre  177p.. 

M  Les  papiers  publics  ont  fait  mention  d'une 
plaine  brûlante  qui  avoifine  Hublyo ,  au  Palaii- 
nat  de  Zips ,  dans  la  haute  Hongrie.  Le  même 
phénomène  attire  une  foule  de  curieux  dans  la 
feigneurie  de  Kuttin  en  Efclavonie.  11  y  a  4 
mois  que  la  terre  brûie  dans  un  bois  qui  re- 
levé de  cet  endroit,  fans  qu'on  ait  pu  parve- 
nir à  éteindre  le  feu  qui  s'y  nourrit.  On  ne 
le  voit  point  à  la  fuperficie  du  fol  :  il  en  tranf- 
pire  feulement  une  fumée  noire  &  fétide.  Le 
foyer  paroît  être  à  plus  de  6  pieds  de  profon- 
deur :  quand  on  y  enfonce  un  morceau  de 
bois,  il  s'allume.  Ce  feu  femble  s'étendre,  en 
fuivant  l'aliment  quM  trouve  :  il  fe  manifefte 
en  quatre  endroits  différens.  DaQS  l'un,  le  foî 
eil  enfoBcé  avec  les  arbres  :  dans  l'autre  on 
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découvre  une  ouverture  profonde,  qui  offre 
une  fournaife  ardente ,  autour  de  laquelle  la 
terre  s'affaiffe,  &  dont  la  chaleur  eft  û  gran- 
de ,  qu'elle  fe  fait  fentir  à  la  fuperficie.  On  a 
tenté  inutilement  de  fouiller  ce  terrein  ;  les 
inftrumens  des  ouvriers  prenoient  feu.  Les  phy- 
ficiens  ayant  fait  des  expériences  fur  une  par- 
tie de  cette  terre  enflammée  ,  ont  obfervé 
qu'elle  cefîbit  de  brûler  dès  qu'elle  étoit  e\- 
pofée  à  l'air.  « 

(  Journal  général  de  France.  ) 


Cry ST ALLIS AT I ON    des   métaux, 

Plufieurs  chymiftes  s'occupent  dans  ce  mo- 
■ment  de  fixer  la  configuration  des  cryfîaux  de 
toutes  les  fubflances  métalliques  &  demi -mé- 
talliques, qu'on  ne  taifoit,  pour  ainfi  dire,  que 
foupçonner  par  la  caffure  de  leurs  lingots ,  & 
qui  exige,  pour  devenir  plus  fenfible,  des  pro- 
cédés particuliers  dans  la  fonte,  ou  pour  mieux 
dire,  dans  le  refroidifTement. 

MM.  Brongniard,  apothicaire  de  Paris,  & 
lie  Mongez ,  chanoine-régulier  de  fainte  Gene- 
viève y  viennent  tout  récemment  de  préfenter 
à  l'académie  royale  des  f;iences ,  pluri;iurs 
cryftallifations  de  demi-métaux  ou  de  métaux 
faciles  à  fondre  ,  tels  que  le  plomb  ou  letain  ; 
M.  Brongniard  avoue  qu'il  doit  Tiviée  de  ce 
travail  à  feu  M.  Rouelle  ,  &  que  fjn  procédé 
eft  abfolument  le  même  que  celui  de  ce  chy- 
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mifte,  pour  obtenir  le  Toufre  bien  cryftallifé; 
procédé  qui  confifte  à  couler  la  matière  au 
moment  où  elle  commence  à  fe  figer  fur  les 
bords  du  creufet ,  &  c'eil  à  la  paroi  interne 
du  creufet  que  le  trouvent  attachés  les  cryf- 
taux. 

MM.  de  Morveau  &  le  chevalier  Grignon , 
avoient  déjà  travaillé  lur  la  cryftallifation  du 
fer,  mais  on  ne  connoifToit  pas  encore  celle 
de  l'argent  &  de  Tor,  parce  que  ces  métaux 
font  plus  chers,  &  que  pour  en  obtenir  des 
cryftaux  bien  configurés,  il  faut  fondre  des 
mafies.  Des  curieux  ont  eu  occ^fion  d'en  voir 
traiter  en  grand  par  M.  Tiilet,  qui  leur  a  per- 
mis d'annoncer  ce  travail.  Nous  définirons  la 
cryfiallifation  de  l'or.  Une  pyramide  à  quatre 
faces  ,  dont  la  pointe  efi:  très-aiguë;  fur  la  vive- 
arréte  des  angles  font  implantés  de  petits  fom- 
mets  de  pyramides  renverfés,  &  imitant  affez 
bien  par  leur  pofirion  &  leur  régularité  les 
dents  de  la  mâchoire  de  certains  poifTons. 

Rien  de  plus  agréable  peut-être  que  la  cryf- 
tallifation  de  l'argent  3  foit  par  la  voie  de  fu' 
ilon  ,  foit  par  celle  de  dilTolution.  Cette  der- 
nière offre  une  forme  de  plumes ,  dont  les 
barbes  vues  au  microfcope,  repréfentent  une 
arborifation  ,  un  bouquet ,  un  grouppe  que 
l'artifte  le  plus  habile  ne  compoferoit  ni  avec 
autant  de  variété,  ni  avec  autant  d'art  &  de 
grâces. 

(  Journal  de   Paris.  ) 
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V. 

Singularité    <thijîoîre  -  naturelle. 

Le  révérend  père  Cotte,  réfidant  à  Mont- 
morency, avoit  informé  l'atadémie  des  (cien- 
ces,  au  mois  de  novembre  1777,  qu'une  pe- 
tite chienne  de  l'elpece  des  Roquets^  avoit  mis 
bas  trois  chiens  ,  dont  un  n'avoit  que  les  deux 
pattes  de  derrière  &  un  bec  de  lièvre  ;  le  le- 
cond  avoit  fes  quatre  pattes ,  mais  fon  mu- 
feau  avoit  la  tonne  d\in  bec  de  perroquet  :  le 
troifieme  portoit  une  tête  de  dogue  fur  un 
corps  de  chien  de  petite  taille.  Ii  vient  d'é- 
crire à  cette  compagnie  ,  que  la  ttiéme  chienne 
vient  de  mettre  bas  trois  autres  chiens ,  dont 
deux  font  bien  conformés,  mais  le  troifieme 
eft  précifément  le  même  que  le  premier  qui 
a  été  cite;  il  n'a  que  les  deux  pattçfS  de  der- 
rière ,  fon  mufeau  a  la  ferme  d'un  bec  de  liè- 
vre; en  un  mot,  aucune  différence  entre  le 
premier  individu  &  celui  ci,  Cnon  dans  la  cou- 
leur du  poil.  La  forme  de  bec  de  lievre  a  em- 
pêché ces  chiens  de  pouvoir  tetter.  Il  les  con- 
ierve  tous  les  deux  dans  Tefprit-de-vin  &  dans 
le   même  bocal. 

Cette  chienne  a  été  couverte  en  1777  ,  & 
cette  année ,  par  un  petit  épagneul  noir  avec 
des  marques  de  feu  ,  fort  joli,  &  dont  elle  efl 
la  mère.  Elle  n'a  point  porté  en  1778  :  elle  a 
iépt  ou  huit  ans. 

(  Nouvelles  de   la  république  des 
lettres    &   des   arts.  ) 
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MÉDECINE. 

CHIRURGIE. 


I. 


DÉCISIONS    MÉDICINALES    ET    DECISION    JU' 

DiciAiRE^  en  faveur  de  Temploi   du   char- 
bon de  terre  comme  combuftible. 

Fin  de  la  Unrt  de  M.  Morand  ,    â   M.   de 
Heu  S  Y  ,  feigntur  d'A^imont ,   &:c.  &c. 


V 


OlLA  donc,  Monfieur,  un  diminutif  d'op- 
pofition  direfte  ^  élevé  ici  contre  l'emploi  diu 
charbon  de  terre  en  grand  ,  dans  la  capitale  ; 
c'eft  le  premier  de  ce  genre  fur  lequel  la  fa- 
culté de  médecine  a  eu  à  ftatuer  d'office  ;  le 
cas  ne  pourra  fe  repréfenter  tant  que  Téloigm;- 
ment  des  mines,  qui  peuvent  fournir  Paris,  &, 
les  droits  confidérabies  auxquels  le  charbon  de 
terre  eft  affujetti  aux  entrées  dans  la  capitale, 
tiendra  cette  marchandilè  à  un  prix  exhorbitant; 
mais  vous  jugez  bien  ,  Monfieur,  que  h  ces  deux 
caufes  ,  feuis  obftacles  à  fon  ufage  dans  nos 
grands  atteliers  à  fourneau,  venoient  à  fe  lever, 
ce  qui  elt  trcs-à  dsfirer,  &  ce  qui  fera  quel- 
que jour  indifpenfable  pour  le  premier ,  on  doit 
«ncore  s'attendre  à  des  réclamations  de  cette  e^ 
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pece  ;  vous  concevez  que  dans  ce  tem?  ,  elles 
n'auront  ablblument  aucune  force  ;  c'eft  ainfi 
qu'à  Londres  même  ,  l'emploi  du  charbon  de 
terre  ,  lorl'qu'il  a  commencé  à  être  adopté  par 
différens  manufacturiers  qui  avoient  boloin  de 
feu  ,  a  efTuye  les  plus  fortes  contrariétés  de  la 
part  de  la  haute  &  de  la  petite  noblefTe  ,  ainfi 
que  des  bourgeois.  L'ufage  de  ce  combuftible 
fut  interdit  fous  des  peines  féveres  :  le  mépris 
foutenu  de  l'ordonnance  dont  l'inexécution  au- 
roit  dû  être  prévue  ,  l'adoption  générale  du 
combuftjble  défendu  ,  n'ont  fait  que  montrer 
combien  la  prohibition  étoit  déraifonnable  6l 
peu  réfléchie  ;  j'ai  rapporté  cette  anecdote  cu- 
rieufe  dans  mon  ouvrage,  à  l'arcicie  de  l'origine 
&  des  progrès  du  commerce  du  charbon  de 
terre  en  Angleterre  ,  &  dans  les  mémoires  fur 
les  feux  de  houille  ,  à  la  fin  de  la  dernière 
partie. 

Le  royaume  de  France  &:  la  capitale  ap- 
prochent tous  les  jours  d'une  époque  entière- 
ment fcmblable  à  celle  où  le  charbon  de  terre 
a  remplacé  le  bois  à  brûler  dans  la  grande-Bre- 
tagne ;  l'état  de  dépéridement  de  nos  forets, 
en  particulier  de  celles  qui  fournifl'ent  à  l'appro- 
vifionnement  de  Paris. 

11  eft  important  de  ne  point  perdre  de  vue 
cette  confidération  ,  dans  tout  ce  que  l'on  pour- 
roit  oppoier  par  la  fuite  des  tems  à  l'admlilion 
fucceiTive  du  charbon  de  terre  ;  qu'il  foit  per- 
mis de  difcuter  d'avance  ces  objeélions.  De  nou- 
veaux détails  fur  cela  ne  font  point  hors  de 
place  ,  &.  peuvent  avoir  quelqu'utilité.  Je  vais 
y  entrer  fans  m'écarter  des  motifs  allégués  par 
les  habitans  de  Chaillot. 

En  accordant  que  cette  fumée  de  charbon  de 
terre  préjudiciera  réellement  à  l'agrément  des 

habitations 
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habitations  lur  lei'quelles  elle  fe  portera,  ce  qui, 
d'après  la  dir^6lion  du  vent  fur  cet  eiidroit , 
n'ell  pas  auili  certain  qu'il  le  paroi t  aux  inté- 
reffés  ;  &  en  iuppofant  une  plainte  en  juftice 
réglée  contre  les  coniuminateurs  du  combuiti- 
ble  d'où  provient  le  dommage ,  il  n'y  a  ,  fé- 
lon moi,  aucune  apparence  de  luccès  à  attendre 
pour  les  plaignans  dans  la  pourfuite  de  leur  op- 
pofition.  Un  particulier  faifant  chez  lui  des  ex- 
périences qui  feroient  à  charge  à  (es  voifms , 
pourroit  fans  contredit  être  forcé  par  juftice  de 
quitter  fon  logement.  M.  Blakey,  ingénieur  hy- 
draulicien  ,  connu  à  Liège  par  la  machine  à  va- 
peur avec  balancier  qu'il  a  établie  dans  le  Kokum 
a  la  Haye ,  avoit  à  Londres  dans  la  cour  de 
la  maifon  où  il  logeoit,  une  petite  machme  à 
feu  ;  on  lui  a  donné  congé,  à  caufe  de  la  fu- 
mée qu'elle  produifoit ,  &  certainement,  ce  con- 
gé ,  en  cas  de  réfiftance  de  fa  part  à  l'accepter, 
eût  été  déclaré  valable  en  juftice.  Mais  les  ou- 
vriers à  marteau  ou  à  pilon  ;  les  chaudronniers 
&  autres  efpeces  de  travailleurs  bruyans  ,  les 
bouchers  ,  les  ouvriers  confommatcurs  de  char- 
bon de  terre,  &.  tant  d'autres  très-incommodes 
à  leur  voifmage ,  chacun  à  leur  manière ,  jouif- 
fent  tranquillement   de    leur  bail. 

Les  habitans  de  tous  nos  quartiers  auroient 
beau  fe  liguer  pour  demander  leur  déplace- 
ment ,  ils  ieroient  déclarés  non-recevables  :  je 
vous  dirai  plus  ,  Monfieur  ,  fi  en  matière  de 
difficultés  contentieufes ,  les  exemples  peuvent 
fervir  de  loi  ,  &.  la  chofe  doit  erre  ainfi  lorf- 
cjue  les  cas  fe  trouvent  abfoiument  les  mêmes, 
je  pourrois  en  citer  un  qui  fe  rapproche  abso- 
lument de  l'efpece  préfente.  Le  chapitre  noble 
de  St.  Vidlor  de  Marfeille ,  avoit  intenté ,  il  y  a 
une  vingtaine  d'années ,  un  procès  aux  fabricans 
Tome  XL  O 
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d'une  favonnerie  établie  dans  Ton  voifmage,  & 
où  le  chauffage  des  chaudletes  fe  tait  ,  comnve 
«n  Flandres  ,  avec  le  charbon  de  terre  ;  l'in- 
convénient de  la  fumée  de  ce  combuftible  for- 
moit  le  motif  des  réclamations  du  chapitre  de 
St.  Vi(5lor ,  qui  a  été  débouté  avec  dépens.  De- 
puis ce  tems  ,  j'ai  été  curieux  de  favoir  com- 
ment les  habitans  de  ce  voifmage  font  aujour- 
d'hui affeftcs  de  la  fumée  des  fourneaux  de  cette 
même  favonnerie.  Les  informations  priies  fur 
cela  ,  fe  réduifent  ,  en  propres  termes  ,  fans 
rien  changer  à  la  réponfe  qui  a  été  faite  ,  que 
cette  fumée  eft  incommode ,  mais  qu'on  y  e.ft 
habitué. 

11  n'eft  pas  indifférent  ,  tant  pour  ce  procès 
qui  eft  terminé  ,  que  pour  un  autre  ,  dont  je 
vais  vous  entretenir ,  de  vous  obferver  ,  que 
des  différens  charbons  des  mines  des  environs  de 
Marfeille ,  comme  deFuveau,  de  Bardanne,  de 
Pépins,  qui  s'emploient  dans  les  différentes  ma- 
nufaftures  de  cette  ville ,  on  y  préfère  celui  de 
Fuveau,  comme  plus  compaét,  chauffant  mieux, 
&  moins  fulphureux  ;  vous  remarquerez  de  plus  , 
monfieur  ,  que  cette  favonnerie  n'ef!  pas  dans 
Marfeille  le  feul  attelier  où  on  emploie  le  feu 
de  charbon  de  terre  ;  on  pourroit  compter  dans 
cette  ville  plus  de  deux  cens  fabriques,  comme 
chapeliers  ,  raffineurs  de  fucre  ,  fabricans  de 
fouiVe  ,  de  tartre  ,  &.c.  dont  les  fourneaux  ne 
fe  chauffent  qu'avec  ce  combuftible  ;  la  vue  de 
l'état  floriffant  de  ces  différentes  manufactures, 
fource  en  partie  des  richeffes  de  Marfeille,  6c 
qui  feroient  taries  ,  fans  la  fubftitution  du  char- 
bon de  terre  ,  au  bois  devenu  rare  dans  ce 
canton  ,  cette  vue  ,  dis-je  ,  eft  fans  doute  ce  qui  a 
déterminé  l'académie  des  fciences  ,  belles  lettres 
&  aits  établie  depuis  à  Marfeille ,  à  prendre  le 
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charbon  de  terre  en  coniidération  comme  com" 
buftible  ,  &L  à  tenter  de  tixer  les  opinions  fur 
cet  objet. 

Cette  compagnie  a  propofé  en  1766  ,  un 
prix  far  les  avantages  6c  les  inconvéniens  de  l'em- 
ploi du  charbon  de  terre  ,  ou  du  charbon  de 
bois  pour  les  fabriques  :  elle  vient  de  propofer 
ce  mêmi  fujet,  double,  le  24  avril  dernier. 

Une  fabrique  moins  impofante  qu'un?  favon- 
nerie,  6c  que  toutes  les  autres  manufa6tares,  foit 
par  Ion  ext^érieur ,  foit  par  la  matière  q  li  s'y 
traite,  vient  dans  le  même  endroit  de  faire  renaître 
les  mêmes  oppofitions.  Un  chauffournier  eft 
venu  s'établir  hors  des  remparts  de  Marfeille 
au  pied  de  la  montagne  de  N.  D.  de  la  Garde; 
il  a  jugé  pouvoir,  à  l'inilar  des  fabricans  éta- 
blis dans  la  ville  ,  préférer  le  charbon  de  terre 
au  bois,  qu'il  trouve  trop  cher,  L'adminiilration 
du  chapitre  de  St.  Viftor  réunie  pour  cette  fois 
avec  différens  particuliers  qui  ont  des  biens  aux 
environs  de  la  porte  de  la  ville  ,  nommée  porte 
de  St.  Viétor  ,  a  intenté  un  procès  au  chauf- 
fournier. Les  médecins  municipaux  ,  à  la  ré- 
quifition  de  meilleurs  les  maire,  échevins  & 
alTeffeurs,  le  font  tranfportés  fur  le  lieux  &  ont 
donné  leur  avis.  Il  s'en  eft  fuivie  une  fentence 
de  MM.  les  échevins ,  par  laquelle  il  eft  défendu 
au  chauftournier  de  le  lervir  dorénavant  de  char- 
bon de  terre  pour  cuire  fa  chaux. 

Attentif,  comme  vous  le  favez  ,  Monfieur  ; 
à  ralTembler  depuis  dix-neuf  ans ,  tout  ce  qui 
a  trait  au  charbon  de  terre ,  fous  tous  les  points 
de  vue  qu'on  peut  le  confidérer  ,  il  vous  eft  aifé 
de  juger  que  je  ne  me  fuis  point  oublié  pour 
parvenir  à  enrichir  mon  recueil  du  rapport  qui 
a  pu  être  la  bafe  de  la  fente^ice  de  MM.  les 
échevins;  je   m'en  fuis  procuré  une  copie,  La 

O  2 
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le6lure  de  cette  pièce  donne  lieu  à  quelques  ob- 
servations ;  je  me  crois  permis  de  vous  les  com- 
muniquer. 

Les  commifTaires  paroiflent  avoir  connoifTance 
au  moins  d'une  partie  de  ce  qui  a  été  publié  en 
France  ,  depuis  quelques  années  ,  de  contraire 
aux  préjugés  fur  les  émanations  du  charbon  de 
terre  au  teu.  Ils  déclarent  être  éloignés  de  re- 
garder l'ufage  qu'on  peut  faire  de  la  houille , 
avec  toutes  les  précautions  &.  les  ménagemens 
convenables  ,  comme  aufîi  pernicieux  qu'on  le 
penle  communément;  mais  ils  n'en  paroiltent  pas 
davantage  regarder  les  émanations  de  ce  fofiile 
au  feu,  comme  pleinement  juftifiées  de  tous  re- 
proches ;  ils  renouvellent  à  ce  fujet  les  vieilles 
préventions  que  l'expérience,  forcée  par  la  rareté 
6c  par  la  cherté  des  bois  de  chauft'age  ,  bannit 
de  proch«  en  proche  de  toutes  les  provinces  où 
l'on  a  pu  fe  procurer  du  charbon  de  terre  ,  & 
qui  fe  diffipent  en  fumée  avec  celle  de  tous  les 
atteliers  oii  l'on  brûle  impunément  de  ce  foffile  : 
vous  voudrez  bien  vous  rappeller  en  paffant  , 
Monfieur,  &  les  commiflaires  l'obfervent  eux- 
mcm.es  en  termes  exprès ,  qu'il  fe  brûle  une 
quantité  confidérable  de  houille  dans  plufieurs  fa- 
briques de    Marfeille. 

Telle  eft,  Monfieur,  l'analyfe  du  rapport  des 
îTiédecins  municipaux.  Quant  à  ce  qui  eft  du  char- 
bon de  terre ,  fujet  de  l'effroi  du  quartier  où 
eft  aiTis  le  four  à  chaux  ,  la  matière  foumife  à 
la  calcination  dans  le  fourneau  ,  infpe^lé  de  l'or- 
dre de  MM.  les  échevins  ,  donne  enfulte  lieu 
aux  commifTaires  d'infifler  féparément  fur  les 
vapeurs  acres  &  gazeufes  qui  s'élèvent  des  pier- 
res calcaires ,  lorfqu'on  les  réduit  en  chaux  ;  & 
les  commifTaires  penfent  que  dans  un  climat 
fec  &  chaud ,  ces  vapeurs  font  capables  d'aug- 
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menter  la  difpofition  des  habitans  aux  maladies 
dominantes  à    Marfeille. 

Delà,  comme  vous  voyez,  Monfieur ,  deux 
conféquences.  i°.  Le  four  à  chaux  chauffé  au 
charbon  de  terre  doit  être  profcrit.  2^.  Le  four 
à  chaux  chauffé  ,  foit  avec  du  bois  ,  foit  avec 
du  charbon  de  terre  ,  ne  peut  être  confervé 
à  la  proximité  de  la  ville  :  dans  la  fentence 
intervenue  ,  il  eft  feulement  interdit  au  chauf- 
fournier  de  fe  fervir  dorénavant  de  charbon  de 
terre  ;  le  chauffournier ,  moins  à  la  proximité 
de  la  vilîe  affurément  que  les  autres  manufac- 
turiers établis  dans  l'enceinte  même,  &  où  l'on 
emploie  ce  combuftibe  ,  a  été  confeillé  d'appel- 
îer  de  la  fentence  au  parlement  d'Aix  ;  l'affaire 
y  eft  a^iuellement  pendante.  J'aurai  foin  de  vous 
inffruire  du  jugement  qui  émanera  de  cette 
cour  ;  u  la  cho^  y  eft  confidérée ,  quant  aux 
émanations  que  donne  la  pierre  à  chaux  fou- 
mife  à  la  calcination ,  &à  leurs  influences  rela- 
tives au  local,  ce  point  peut  mériter  quelque 
difculîîon.  Encore  la  do61rine  de  Prieftiey  lur 
l'air  fixe,  n*eff  pas  défavorable  à  l'établiffement 
du  four  à  chaux,  à  la  proximité,  &  dans  l'en- 
ceinte des  villes  ;  ce  favant  confeillé  quelque 
part  dans  un  de  fes  ouvrages ,  pour  purifier 
l'air  des  villes,  d'y  entretenir  de  ces  fours  alu- 
mes;  peut-être  a'^.ffi  faudroit-il  examiner  encore 
fi  le  vent  nord-oueft  ,  qui  règne  à  Marfeille  , 
&  qu'on  appelle  (  en  toutes  faifons  )  Miftraw  , 
ne  fournirait  pas  des  réponfes  aux  doutes  des 
commiffaires. 

Le  parlement  d'Aix  ,  confidérera-t-il  la  diffi- 
culté ,  quant  à  l'ufage  du  charbon  de  terre  ^  ob- 
jet unique  de  la  réclamation  ,  éliminé  dans  la 
fentence  de  MM.  les  échevins  ,  la  caufe  eft  tout» 
inftruite  à  mon  avis;  l'analyfe  chymique  répé- 
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tée  fur  des  charbons  de  terre  de  divers  pays,, 
a  dévoilé  les  principes  conftituans  de  ce  foiTile  , 
&  n'y  a  rien  fait  appercevoir  de  préjudiciable 
au  corps  humain.  Le  charbon  de  terre  de  Fuveau 
en  particulier  ,  qui  eft  celui  le  plus  ordlnaire- 
inent  etnp'oyé  à  Marfeille,  examiné  par  la  mê- 
iTve  voie  ,  efl  difculpé  des  reproches  que  l'on 
pourroit  faire  à  un  très-petit  nombre  de  char- 
bons de  terre.  M.  Jacquart ,  apothicaire-chy- 
jnifte  de  l'amirauté  à  Marfeille  ,  a  envoyé  il  y 
a  plufieurs  mois,  à  l'académie  des  fciences  ,  une 
analyfe  très-bien  faite  du  charbon  de  Fuveau; 
il  en  réfuke  qu'il  ne  contient  rien  de  mal-faifant. 
Ce  charbon ,  au  furphis  ,  &  tous  les  autres  em- 
ployés à  Marfeille ,  font  connus  directement  par 
leurs  effets  :  perfonne  ne  s'en  plaint.  Certaine- 
ment ils  ne  font  pas  plus  dangereux  hors  des 
remparts  ;  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  bieri 
public  l'emportera  fur  les  craintes  mal-fondées 
de  quelques  particuliers.  Ceù.  le  cas  où  fe  trou- 
vent aujourd'hui  les  fieurs  Perier,  pour  l'appli- 
cation qu'ils  vont  faire  du  feu  de  charbon  d« 
terre  à  k  machine  à  vapeur.  Je  reviens  au  juge- 
ment que  la  faculté  a  eu  à  poiter  à  ce  fujet ,  & 
je  vais  développer  fommairement  les  motifs  qui 
ont  déterminé  nos  conclufions.  Le  véritable  point 
à  décider  ,  Si  que  nous  étions  charges  d'examiner  , 
fe  réduit  à  ceci.  Les  vapeurs  ,  la  fumée  que  ré- 
pand le  charbon  de  terre  en  brûlant  ,  font-elles 
ruifibles  à  la  fanté  ?  Pour  en  juger  ,  l'anal yfe 
du  charbon  de  terre ,  en  général  ,  &  encore 
mieux  du  charbon  de  terre  qu'on  fe  propofe 
d'employer,  (  car  il  peut  y  en  avoir  ,  comme 
par  exemple  ,  celui  d'Auvergne  ,  qui  ont  une 
odeur  déplaifante,  fans  toutefois  être  préjudicia- 
bles à  la  fanté,  )  celui  adopté  par  les  fieurs  Pe- 
rier ,  viendra  de  Deciie  en  Nivernois  ,  d'où  il 
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n'eft  pas  ordinairement  exporté  à  Paris;  d'après 
mes  expériences  particulière?  lur  le  lieu,  'a  bafe 
de  ce  charbon  ei^  un  vitriol  martial.  Mais  la 
circonftance  m'a  déterminé  à  l'examiner  chymi- 
quement,  avec  MM.  de  Machi ,  Parmencier , 
&  Defyeux  ;  ces  trois  chymilles  ,  qui  ,  depuis 
long-tems ,  ont  eu  la  complaifance  de  le  réunir 
avec  moi ,  pour  traiter  par  cette  voie  beaucoup 
de  charbons  de  terre,  font  aujourd'hui  lans  con- 
tredit les  perfonnes  qui  ont  le  plus  de  connoif- 
fances  fur  cette  matière  :  M.  Bayen  ,  chymifle 
diftingué,  a  bien  voulu  fe  trouver  à  l'analyfe 
de  ce  charbon  de  Decize, 

Ce  travail  a  fait  reconnoître  que  le  fécond 
produit  ell  furchargé  de  beaucoup  d'alkali  vola- 
til ,  dont  une  portion  eft  dans  l'état  favonneux  , 
à  caufe  d'une  petite  portion  d'huile,  qui,  ayant 
pafTée  dans  l'analyfe  avec  le  même  produit  , 
s'eft   combinée  avec  lui. 

Il  n'y  a  pas  ,  Monfieur  ,  jufqu'à  la  nature  de 
la  fumée  qui  s'exhale  du  charbon  de  terre  em- 
brafé ,  dont  on  ne  puiffe  ,  à  mon  avis ,  tirer  un 
renfeignement  aiTuré  :  ce  qui  y  a  été  reconnu 
par  l'analyfe  que  j'ai  publiée  dans  la  thefe ,  fou- 
tenue  fous  ma  préfidence  ,  fur  le  charbon  de 
terre  ,  ne  fait  juger  de  ce  chauffage  que  d'une 
manière  avantageufe  bien  oppolee  aux  idées  que 
l'on  peut  actuellement  nommer  populaires.  La 
fuie  du  charbon  de  terre  foumife  à  l'examen 
rigoureux  de  la  chymie  ,  s'efl  tfouvée  différer 
uniquement  de  celle  du  bois  ,  en  ce  qu'elle  eft  , 
félon  les  efpeces  de  charbons  de  terre ,  plus  ou 
moins  fuccinée ,  c'eft-à-dire,  imprégnée  de  fuc- 
cin  ;  &  certainement  il  n'y  a  pas  moyen  de 
foupçonner  qu'une  vapeur  ou  fumée  de  cette 
efpece  ,  qui  pourroit  être  prefcrite  dans  quantité 
de   circondances  maladives  ,   foit    dangereufe  ; 
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aufTi  Willis ,  Zimmermann ,  Hoffman  ,  ne  pen- 
foienr  pas  (ie  cette  manière,  comme  on  peut  le 
voir  dan^  ines  mémoires  fur  les  feux  de  houille. 

Meis  nous  n'avons  plus  befoin ,  Monfieur,  de 
remonter  à  des  autorités  reculées  :  en  1770  ,  con- 
i€».]uemm?nt ,  bien  antérieurement  à  l'établiffement 
«îont  il  s'agit  aujourd'hui  près  Pails  ,  les  effets 
de  la  combuflion  du  charbon  de  terre  fur  le  corps 
humain  ,  oni  été  en  France,  le  iiijet  des  recher- 
ches de  quelques  auteurs  :  la  chofe  a  été  décidée 
en  faveur  du  charbon  de  terre  par  plufieurs  col- 
lèges de  médecine  établis  dans  des  pays  ,  ou 
dans  des  provinces  ^  où  le  chauffage  avec  ce  fof- 
file  eff  uiité  ,  &  ces  décifions  ,  à  l'époque  où  elles 
ont  éié  portées  ,  tiroient  bien  davantage  à  con- 
féquence  :  il  s'agifioit ,  comme  vous  vous  le  rap- 
peliez ,  Monfieur  ,  de  l'emploi  du  charbon  de 
terre  dans  nos  foyers  d'appartemens ,  dans  nos 
cuirmes  &  dans  nos  poêles  ,  oîi  il  n'a  pu  s*in- 
troduire  à  caufe  de^Ia  cherté  exceflive  des 
charbons  de  terre  dans  Paris  ,  comme  je  l'ai  juf- 
tifié  dans  différeno  journaux.  Quoiqu'il  ne  fût 
alors  queftion  que  d'une  préparation  fort  fim- 
ple  ,  celle  pratiquée  univerfellement  à  Liège  ,  qui 
modifie  &  corrige  réellement  les  vapeurs  qui 
s'exhalent  du  charbon  de  terre  dans  le  feu,  ces 
décifions  ,  ces  fuffrages  portoient  également  fur 
le  charbon  de  terre  ,  tel  qu'il  fort  de  la  m'ne. 
Ce  furent  ces  décifions  qui  déterminèrent  dans 
l'année  1770,  le  2  février,  un  avis  authentique 
du  prévôt  des  marchands;  le  22,  un  avis  du 
procureur  du  roi  au  bureau  de  la  ville  ;  le  28 
mars  un  avis  de  M.  le  lieutenant-général  de  po- 
lice,  &  du  procureur  du  roi  au  châtelet;  enfin 
le  29  août  un  prononcé  du  parlement ,  en  faveur 
de  ce  chauffage. 

A-peu-pr^  dans  ce  tems ,  Monfiçur ,  le  pur 
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Wic  a  été  mis  à  portée  de  juger  par  lui-même 
fur  cet  objet  :  vous  favez  que  je  fis  publier  à 
part  dans  cette  même  année,  format  in-12.  la 
partie  de  mon  ouvrage  dans  laquelle  la  falubrité 
du  feu  de  charbon  de  terre  erf  dilcutée  fort  en 
détail,  je  crois  pouvoir  dire  démontrée,  ôc  ap- 
puyée fur  le  témoignage  de  plufieurs  compa- 
gnies favantes.  Feu  M.  Venel ,  profefTeur  en  mé- 
decine de  l'univerfité  de  Montpellier ,  qui  a  tra- 
vaillé après  moi  fur  ce  même  objet  particulier, 
dans  les  mêmes  vues  &  fur  le  même  plan,  n'a 
pas  manqué  de  donner  place  à  ces  différentes 
déclarations,  dans  un  ouvrage  in-8vo. ,  imprimé 
à  Lyon  en  1775,  ^^"^  ^^  titre,  InflruBions  fur 
l'ufage  de  la  houïlU.  Aucun  écrivain  n'a  com- 
battu ces  écrits;  il  en  réfulte  une  forte  de  pref- 
cription  dont  il  fera  difficile  de  rappeller,  6c 
qui  raffermit  la  tranquillité  publique  fur  ces 
craintes,  jufques  à  ce  que  quelqu'un  foit  en  état 
d'oppofer  aux  décifions  que  j'ai  publiées  ,  des 
faits  bien  clairs  &  bien  avérés.  Vous  n'aurez 
pu  en  conféquence  qu'être  furpris,  comme  je 
l'ai  été,  de  trouver  dans  le  Voyageur  François^ 
ou  connoiflance  du  nouveau  &  de  l'ancien 
inonde,  tome  XX,  pag.  337,  imprimé  en  1775, 
lettre  CCLIII,  pag.  370,  datée,  à  la  vérité,  du 
4  juin  1756  ,  que  les  habitans  de  Liège  font 
iujets  à  une  efpece  de  conlomption  ,  &  qu'on 
ne  fait  fi  c'eft  l'effet  des  vapeurs  de  la  liouille  , 
dont  Tufage  eft  général ,  ou  des  alimens  deffé- 
chés  par  le  feu  de  ce  conibuflible,  ou  de  l'épaif- 
feur  de  la  bière  du  pays;  c'eft  la  première  fois, 
que  vous  aurez  entendu  parler ,  vous  &  moi  , 
Monfieur,  <j[e  cette  maladie  endémique,  dont 
les  Liégeois  ne  fe  l'ont  jamais  doutés,  &  fur  la- 
quelle, par  conféquent,  il  n'clt  pas  queftion  de 
feine  aucune  recherche  pouf  en  trouver  la  caufe. 
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Je  n'imagine  pas  que  les  habitans  de  Chaillot 
puiflent  fe  prévaloir  de  cette  citation  ,  qui  s'a- 
néantiroit  bientôt  par  la  rétractation  de  l'auteur 
judicieux  de  l'ouvrage ,  fi  quelqu'un  s'avifoit  de 
le  preffer  de  s'expliquer. 

En  raiTemblant  fur  cette  matière  les  avis  réu- 
nis de  plufieurs  corps  de  médecine,  les  réfultats 
d'opinions  motivées  de  plufieurs  écrivains,  & 
des  observations  confiantes ,  il  n'eft  perlbnne , 
Monfieur,  qui  ne  décide,  que  nous  avons  été 
entièrement  difpenfés  dans  notre  rapport ,  de  les 
accompagner  d'aucune  réflexion  :  je  crois  fer- 
mement en  mon  particulier,  que  la  faculté  de 
médecine  de  Paris ,  dont  le  fufFrage  efl  venu  en 
1769,  à  l'appui  des  différentes  autorités  que  je 
TOUS  ai  rappellées ,  efl  aujourd'hui  de  nouveau 
dans  le  cas  de  diiTiper  les  préventions  mal  fon- 
dées que  l'on  a  voulu  réveiller  fur  la  fumée  & 
fur  les  exhalaifons  du  feu  de  charbon  de  terre  , 
à  Toccafion  de  la  machine  à  vapeur,  dont  les 
Parifiens  vont  avoir  le  fpedacle  fous  les  yeux. 

La  faculté,  dans  fon  nouveau  décret  du  12 
avril  dernier  ,  arrêté  dans  fon  affemblée ,  qui  fe 
tient  deux  fois  par  mois  pour  conférer  fur  les 
maladies  régnantes ,  après  avoir  entendu  notre 
rapport ,  de  M.  Majault ,  moi ,  MM.  Grandclas  & 
Sallin  ,  a  jugé  :  »  1°.  Que  la  fumée  que  donne 
«  cette  matière  enflammée ,  n'efl  point  dange- 
>»  reufe  toutes  les  fois  qu'elle  a  une  ifTue  libre 
j>  dans  l'air:  a^.  que  quoique  très-épaiffe,  elle 
«  fe  mêle  facilement  au  fluide  de  l'athmofphere , 

V  &  s'y  confond  à  une  élévation  &  à  une  dif- 
r  tance  médiocre  :  3-**.  que  l'éloignement  des 
ï)  maifons  de  Chaillot,  qui  eft  de  près  de  150 
3t  toifes  du  lieu  où  la  pompe  à  feu  fera  établie  ^ 
»  efl  plus    que    fufhfant   pour    que  cette  fumée 

V  ait  perdu  Içs  principes  nuifibles ,  dont  les  ha- 
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»  bitans  de  Chaillot  la  fuppofent  chargée,  ôc 
j>  que  l'expérience  ne  démontre  pas.  Les  ma- 
»  ladies  qu'ils  prétendent  caufées  par  cette  fu- 
V  mée,  étant,  d'après  les  recherches  des  méde- 
j)  cins  Anglois  eux-mêmes  ,  dues  à  toute  autre 
»  caufe  :  4°.  enfin,  que  les  exemples  de  laver- 
n  rerie  de  Sèves  ,  des  atteliers  &  des  villes  où 
n  l'on  brûle  beaucoup  de  charbon  de  terre,  doi- 
n  vent  raflurer  contre  la  crainte  des  effets  vrai- 
I»  ment  pernicieux  de  la  fumée  «. 

J'ai  rhonne«r  d'être,  &c. 
Monsieur, 

Votre  très-humbîe  &  obéiflant 
ferviteur,  Morand, 

I  I. 

Extrait  d*une  ohfervatîon  fur  wi  puîts  méphy' 
tique ,  communiquée  à  l'académie  royale  des  [ciences 
par  M.  Cadet  de  Veaux,  membre  du  coU 
îege  de  pharmdcie  ,  de  plujîeurs  académies,  cen"^ 
feur  royal ,  &c. 

On  connoît  depuis  plufieurs  fiecîes  la  pro- 
priété qu'a  le  feu  de  purifier  une  atmolphere 
chargée  de  miafmes  infères  o«  "  dangereux  ; 
mais  par  quelle  fatalité  les  phyficiens  &  les 
chymiftes,  fi  on  en  excepte  MM.  Duhamel, 
Leroy  &  un  très-petit  nombre  d'autres,  n'ont- 
iJs  pas  cherché  à  multiplier  les  heureux  effets 

Q  â 
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de  cet  agent ,  le  plus  puifTant  de  tous,  &  à 
l'appliquer  aux  circonftances  fur  lefquelîes  il 
peut  utilcmerjt  influer?  c'eft  que  l'amour-pro- 
pre  attache  bien  plus  d'importance  à  une  dé- 
couverte fouvent  très-minutieufe,  qu'à  l'appli- 
cation des  moyens  déjà  connus.  Dans  les  gran- 
des villes  où  ie  trouvent  réunies  tant  de  cau- 
fes  d'infeftion,  on  ne  peut  pas  trop  multiplier 
les  faits  qui  ten-ient  à  faire  connoitre  la  vertu 
que  le  feu  a  de  détruire  le  méphitifme,  foit  en 
donnant  à  l'air  le  reiTort  &  Taé^ivité  néceflaire 
à  fa  falubrité,  foit  en  décompofant  les  miafmes 
qui  l'altèrent   ou  riufeélent. 

On  à  fait  le  mois  de  juillet  dernier  l'ouver- 
ture d'un  puits,  dans  une  maifon  fife  rue  de 
Bourbon  Villeneuve.  Les  ouvriers  en  faifant 
la  fouille  ont  éprouvé  de  légers  accidens;  favoir, 
de  la  toux,  de  i'opprefîlon,  un  mal-aife  général. 
Ce  font  des  terres  rapportées  qui  forment  à 
vingt  pieds  de  profondeur  la  furface  duterrein; 
mais  ces  tei^es  ne  font  aucunemeni  fufpeftes 
d'infe6lion ,  on  en  connoît  l'origine  ;  elles  pro- 
viennent de  la  butte  St.  Roch ,  lorfque  dans  le 
fiecle  dernier  Lulli,  qui  le  premier  fit  bâtir  rue 
des  moulins,  fut  obligé  de  diminuer  l'élévation 
de  ce  terrein.  On  eft  enfuite  parvenu  à  une 
couche  du  plus  beau  fable,  égal  au  fable  de  ri- 
vière. Les  accidens  font  alors  devenus  plus  con- 
fidérables;  après  avoir  encore  creufé  de  fept 
pieds ,  on  a  t  ouvé  l'eau  ;  c'eit  à  ce  moment 
que  le  travail  i.it  devenu  infiipponable.  Les  ou- 
vriers éprouvoient  une  toux  vive ,  de  l'enchi- 
frenement,  de  la  difficulté  de  refpirer,  ils  pouf- 
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foient  de  profonds  foupirs,  avoient  Ja  parole 
brève ,  reflentoient  dans  les  membres  de  la  cha- 
leur, une  laiîîrude,  &  un  engourdifTement  géné- 
ral ,  fymprômes  abrolument  femblables  a  ceux 
qu'on  éprouve  dans  la  grotte  du  chien  ;  mais  de 
tous  ces  Tymptômes ,  le  plus  vif ,  &  celui  qui 
tardoir  le  plus  à  fe  diffiper ,  c'étoit  une  douleur 
de  tête  ;  il  leur  fembloit  qu'elle  étoit  étreinte 
dans  un  cercle  dont  les  points  d'appui  euflent 
porté  fur  les  tempes. 

M.  Dumoulin  ,  entrepreneur  de  ce  bâtiment  y 
vivement  afFefté  de  l'état  de  fes  ouvriers,  voyant 
le  méphitifme  croître  de  jour  en  jour,  &  effrayé 
de  l'idée  qu'ils  pouvoient  en  périr,  étoit  décidé 
à  abandonner  cet  ouvrage ,  qui  avoit  d'autant 
plus  coûté ,  que  vu  la  mobilité  du  terrein ,  il 
s'étoit  vu  forcé  de  conftriiire  le  puits  à  mefure 
qu'on  fouilloit ,  enfortè  que  le  méphitifme  n'é- 
toit  plus  une  émanation  des  terres  :  l'eau  feule 
le  produifoir.  On  obfervera  que  cette  eau  eft 
à  tous  égîirds  préférable  à  celle  des  puits  ordi- 
naires de  cette  ville;  mais  avant  de  prendre 
ce  parti ,  M.  Dumoulin  crut  devoir  s'adreffer 
à  M.  Cadet. 

Ce  chymifte  fe  rendit  à  Fattelier  le  foir  même; 
c^étoit  le  lundi  2  août  ;  il  y  retourna  le  len- 
demain matin  à  6  heures.  Une  chandelle  s'étei- 
gnoit  à  6  pieds  de  l'ouverture  du  puits  qui  en 
avoit  30  de  profomleur ,  un  flambeau  à  huit, 
l'eau  de  chaux  s'y  décompofoit  en  un  inf^ant.  Nous 
n'entrons  point  dans  le  détail  des  expériences; 
d'ailleurs ,  il  s'agiffoit  de  remplir  l'objet  pour 
lequel  M.  Cadet  étoit  appelle ,  de  mettre  à  même 
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de  réparer  par  un  travail  fuivi,  le  tems  qu'on 
avoit  été  forcé  de  perdre  ,  &  le  tort  que  cela 
occafionnoit  au  propriétaire  ,  en  rendant  habi- 
table un  lieu  qui  alloit  devenir  le  tombeau  des 
ouvriers.  Un  jeune  homme  fort  &  vigoureux 
ne  put  pas  féjourner  plus  de  cinq  minutes  dans 
le  puits.  Il  falloit  cependant  y  établir  l'appareil 
d'un  ventilateur ,  ce  qui  exigeoit  au  moins  une 
demi-heure  de  tems  ;  en  conféquence  on  eut 
recours  à  la  décompofition  du  Tel  marin  par 
l'huile  de  vitriol,  moyen  imaginé  par  M.  de  Mor- 
veau ,  pour  purifier  une  atmofphere  chargée  de 
miafmes  infeftes,  employé  récemment  avec  le 
plus  grand  fuccès  lors  d'une  exhumation ,  & 
qui  a  également  réufTi  dans,  cette  circonftance  , 
quoique  fort  différente ,  au  moins  par  la  nature 
des  vapeurs. 

Cet  appareil  confifloit  en  un  corps  de  tuyaux 
de  tôle,  placé  dans  toute  la  profondeur  du  puits, 
c'efl-à-dire,  d'environ  30  pieds,  foutenu  avec 
des  crochets ,  terminé  à  l'extrémité  inférieure 
par  un  entonnoir  de  tôle  renverfé ,  &  répondant 
par  l'extrémité  fupérieure  au  cendrier  d'un  four; 
neau  de  réverbère  furmonté  de  Ton  dôme. 

L'appareil  pofé  ,  on  alluma  le  feu.  L'ouvrier 
qui  defcendit  dans  le  puits  n'en  remonta  qu'à 
neuf  heures  pour  déjeûner,  il  y  étoit  reilé 
une  heure  fans  éprouver  d'accident. 

Voici  une  ohfervation  finguliere.  Le  méphi- 
tifme,  fi  confitiérable  à  fix  heures,  principale- 
ment à  5  ou  6  pieds  de  la  furface  de  l'eau, 
s'y  trouvoit  totalement  détruit  à  neuf.  11  l'étoit 
également  vers  la  partie  fupérieure;  mais  réfugié 


NOVEMBRE,  1779.  317 
dan's  le  centre,  il  occafionnoit  la  toux,  &c.  la 
lumière  s'y  éteignoit  ;  ce  qui  prouve  que  l'at- 
morphere  n'avoit  pas  agi  par  une  preffion  égale 
fur  la  malTc  de  l'air  du  puits,  mais  que  les  cou- 
rans  d'air  s'étoient  établis  latéralement,  c'ell-à- 
dire ,  le  long  de  la  bâtiile  ,  pour  fe  porter  au 
fond  du  puits  comme  dans  un  réfervoir  d'où  ils 
foulevoient  la  colonne  méphitique  jufqu'à  une 
hauteur  déterminée.  Vers  une  heure  de  Taprès- 
midi,  il  ne  reftoit  plus  d'indice  de  méphitifme; 
pendant  la  nuit  il  fe  renouvelloit ,  mais  avec 
moins  de  force,  &  fe  diiîîpoit  le  lendemain,  du 
moment  où  le  fourneau  étoii  allumé. 

M.  le  lieutenant-général  de  police  a  voulu 
juger  par  lui-même  des  effets  heureux  d'un 
moyen  appliquable  non  -  feulement  au  curage 
des  puits,  à  celui  des  puifards,  fouvent  aulTi  dan- 
gereux que  les  foffes  d'aifance  ,  mais  encore 
à  toutes  les  excavations.  Ce  magiftrat  jugeant  en- 
core de  l'influence  d'une  defcription  lorfqu'il 
s'agit  d'un  appareil  méchanique,  a  cru  qu'il  étoit 
néceffaire  de  faire  graver  celui-ci,  &  il^a  bien 
voulu  fe  charger  des  frais. 

{^Journal  de  Paris.) 

I  I  L 

04  UT  RE   ohfervation  fur  le  même  fujet> 

Le  fieur  Chéredeme  ,  entrepreneur  du  ner- 
toyement  de  Paris,  vient  de  faire  bârir  des 
vaftes  écuries  ,  fauxbourg  de  Gloire,  au-deffus 
de   la  barrière  de  St.  Denis  :    on  y  a  crsulé 
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un  puits  profond  de  60  pieds  ;  les  ouvriers  avoient 
éprouvé  divers  accidens  pendant  les  deux  mois 
qu'a  duré  ce  travail;  mais  le  mardi  17  août, 
un  éboulement  de  terres  a  tellement  ajouté  au 
méphitifme  de  ce  puits  ,  que  ce  jour-là  même, 
deux'  infortunés  y  ont  péri ,  fans  qu'il  fût  pof- 
fible  de  les  fauver.  Les  accidens  de  ce  genre 
étant  de  nature  à  infpirer  l'effroi  &  à  écarter 
tout  fecours,  fur-tout  parmi  les  gens  du  peuple 
qui  font  dans  une  ignorance  abfolue  fur  les 
moyens  propres  à  leur  confervation. 

Nous  attendons  pour  entrer  dans  plus  de  dé- 
tails fur  ce  fait,  que  l'obfervation  en  ait  été  com- 
muniquée à  l'académie  royale  des  fciences;  nous 
nous  bornerons  pour  le  moment  à  annoncer  la 
celTation  de  tout  accident. 

M.  le  prévôt  des  marchands  s*y  eft  tranf- 
porté;  comme  il  s'occupe  effentiellement  ,  ainfi 
que  M.  Moreau  ,  architefte  de  la  ville ,  de 
remédier  à  l'infeé^ion  occafionnée  parles  égoûts, 
&  que  M.  Cadet  de  Vaux  propofe  à  cet  effet 
un  moyen  à  peu-près  femblable  à  celui  qu'il 
a  employé  dans  deux  autres  circonftances  fem- 
blables ,  ce  magiftrat  a  voulu  connoître  l'appa- 
reil &  juger  de  fes  effets. 

I  V. 

jti^TRE  ohfervation  fur  les  vapeurs  méphitiques. 

M.  l'abbé  Bertholon  ,  de  St.  La:are,  &c.  &c. 
favant  qui  jouit  d'une  réputation  diflinguée ,  a 
adreffé  à  M.  Cadet,  de  l'académie  royale  des 
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Sciences  ,  la  relation  d'un  événement  arrivé 
à  Béziers,  pour  la  communiquer  à  cette  com- 
pagnie. 

L«  13  juillet  dernier,  le  jardinier  de  l'hô- 
pital de  Béziers  ,  fut  frappé  de  la  vapeur  mé- 
phitique qui  s'eft  élevée  des  eaux  d'un  réfervoir 
deftiné  à  l'arrofement  des  jardins  dudit  hôpitaï. 
Le  réfervoir  eil  fîtué  dans  l'endroit  le  plus  élevé 
du  terrein  ,  &  il  ne  s'agit  pour  arrofer  que 
d'ôter  une  bonde.  L'eau  coule  dans  une  auge 
qui  la  dirtribue  par  divers  canaux ,  l'arrofement 
fe  faifant  dans  ce  pays  par  inondation  &  non 
par  irrogatien  Ceft  le  foir ,  fur  les  fept  heu» 
res  ,  en  allant  replacer  la  bonde ,  que  ce  mal- 
heureux fut  fliffoqué.  Le  fécond  jardinier  vint. 
11  n'ofa  pas  tenter  une  opération  qui  venoit  de 
coûter  la  vie  à  fon  camarade  ,  &:  fe  contenta 
de  le  retirer.  Mais  foit  qu'il  fe  fût  écoulé  trop 
de  tems  ,  foit  impéritie  dans  l'adminiflration  des 
fecours  ,  l'infortuné  périt.  On  obfervera  que 
femblable  à  i'eau  de  nos  égoùts ,  celle-ci  ne 
provient  que  des  ruifleaux  de  la  ville.  Jadis 
cette  eau  couloit  a  l'air  libre;  mais  maintenant 
le  réfervoir  eft  voûté.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a 
une  fenêtre  &  un  foupirail  conftamment  ou- 
verts ;  mais  c'eft  une  reffource  infufïïfante  dans 
ime  circonfbance  où  le  plus  grand  volume  d'air 
eft  fi  efTentiel. 

Le  lendemain  matin  il  s'agifToit  d'aller  placer 
le  fatal  bondon.  L'eau  avoit  coulé  toute  la  nuit, 
conféquemment  le  méphitifme  fembloit  devoir 
erre  détruit.  Une  fœur  converfe  ,  jeune  ,  vi- 
goureufe  &  pleine  de  courage ,  s'offre  ;  elle  va 
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accompagnée  de  deux  religieiifes  ;  à  peine  s'eft- 
elle couchée  par  terre,  fituation  nécefl"aire  pour 
porter  la  main  au  fond  de  l'auge  deftinée  à 
recevoir  &  diftribuer  l'eau  ,  qu'elle  eft  fuffoquée. 
Elle  veut  ;  mais  en  vain  Te  relever.  Une  prof- 
tration  abfolue  des  forces  ne  lui  permet  pas 
même  de  pouffer  un  cri.  Elle  eft  dans  l'état 
d'afphixie  com piètre.  On  lui  fait  refpirer  de 
Veau  de  Luce ,  &  ce  n'eft  qu'au  bout  de  demî^ 
heure  qu'elle  donna  des  lignes  de  vie.  On  ob- 
ferva  que  le  corps  du  malheureux  jardinier  étoit 
devenu  pourpre  &  noir  en  peu  de  tems.  Qu'on 
juge  de  la  nature  de  ces  vapeurs  meurtrières! 
la  force  ,  la  jeunefle  ne  peuvent  en  ralentir 
les  coups  ;  leur  aâiion  eft  telle  qu'en  peu  d'inf- 
tans  nos  ftuides  prennent  un  degré  de  corrup- 
tion qui  n'eft  ordinairement  que  la  fuite  d'une 
maladie  longue  &  peftilenrielle.  Plus  promptes 
que  la  balle  ,  que  la  flèche ,  qu'aucun  poilbn 
même.fjbuleux  ,  on  ne  peut  les  comparer  qu'à 
la  percuffion  de  la  foudre  feule. 

Depuis  quelques  mois  ,  combien  de  fois  ce 
phénomi.*ne  s'eft  renouvelle  !  combien  de  vic- 
times immolées  à  ces  terribles  vapeurs  méphi- 
tiques !  &  il  femble  encore  que  ce  foient  des 
phantômes  que  la  chyn^ie  crée  pour  avoir  l'hon- 
neur &  le  mérite  de  les  combattre.  Mais  aw 
trefoïs ,  dit-on,  avec  le  ton  du  fcepticifme  ou 
de  l'indifférence  ,  on  n'entendait  pas  pnler  de 
ces  événcmens'Jà.  Comment  faifoit-on  donc  ?  Ce 
qu'on  faifoit  ?  Quand  un  homme  en  pareille 
circonftance  étoit  mort ,  on  l'enterroit:  la  fofîe? 
on  l'abandonnoit ,  ce  qui  s'eft  pratiqué  à  Nar- 
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bonne  :  le  puits  ?  on  le  combloit ,  comme  cela 
fût  arrivé  rue  de  Bourbon -Ville  •  Neuve  & 
Fauxbourg  de  Gloire  ,  &  quatre  jours  après  il 
n'étoit  plus  queftion  de  l'événement  :  félon 
Tufage  ordinaire  ,  fur- tour  quand  les  a£leurs 
font  dans  la  ciafle  dss  gens  du  peuple.  Mais 
dans  un  fiecle  plus  éclairé  ,  conféquemment  plus 
difpofé  à  l'humanité  ,  &  fous  un  gouvernement 
où  les  fciences  ajoutent  à  la  confidération  qu'elles 
méritent  par  Tutiliré  dont  elles  font  à  la  fociété, 
on  s'occupe  de  ces  phénomènes ,  &  fur- tout  des 
moyens  de  remédier  aux  accidens  qui  en  réful- 
tent;  &  le  gouvernement  vient  même  de  pren- 
dre en  confidération  ceux  de  ce  genre. 
(  Journal  de  Paris.  ) 

Nouveaux   exem-Us  des  funejlcs    effits  que  peut 
produire  Cufage   du  cuivre, 

V. 

Un  aubergi{le  de  Villers  Îe-Sec ,  fur  la  route 
de  Vitry  à  Bar,  âgé  de  30  à  32  ans,  très- 
vigoureux  ,  ayant  bu  un  verre  de  vin  qui  avoit 
féjourné  quelques  heures  dans  un  vafe  de  cui- 
vre dont  il  fe  fervoit  pour  recueillir  ce  qui 
tomboit  du  tonneau ,  éprouva  fur  le  champ 
des  douleurs  d'eftomac  &  d'entrailles,  qui  fu- 
rent fuivies  de  vomifTemens  &  d'une  diarrhée 
pendant  8  jours ,  au  bout  defquels  il  expira. 
M.  de  Louvemont ,  curé  de  Minnecourt ,  près 
de  Vitry-Ie  François  ,  de  qui  l'on  tient  ce  fait, 
ne  dit  point  fi  l'on  a  adminiftré  à  ce  jeune 
homme  les  remèdes  d'ufage  en  pareil  cas. 
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V  I. 

Un  des  gens  de  M.  l'abbé  de  Pingon ,  cha- 
noine  &  comte  de  Lyon,  éprouvoit  dans  la 
poitrine  ,  Teftomac  &  le  bas-ventre  ,  des  dou- 
leurs qui,  au  bout  de  12  ou  1 5  heures ,  avoient 
fini  par  devenir  intolérables  ;  il  étoit  dévoré 
d'une  foif  ardente,  &  vomilToit  tous  les  li- 
quides qu'on  lui  adminiftroit.  M.  Faiffole,  chi- 
rurgien de  Lyon  ,  recommandable  par  Ton  zè- 
le, fon  humanité,  &  fur-tout  par  fes  lumières, 
voyant  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  l'é- 
îât  de  cet  infortuné ,  s'informa  des  plus  petites 
circonihnces  qui  avoient  précédé.  lî  apprit , 
entfautres ,  que  ce  jeune  homme  avoit  donné 
du  cor;  il  fe  fit  repréfenter  l'inftrument ,  & 
y  apperçut  dans  l'intérieur ,  à  l'extrémité  où 
fe  place  l'embouchure ,  des  imprefîions  de  verd- 
de-gris.  Cette  découverte  lui  fit  craindre  pour 
la  vie  de  ce  malheureux  ,  qui  en  effet  mourut 
le  foir  même  ,  après  avoir  éprouvé  tous  les 
fymptômes  qui  confirmèrent  M.  Faiffole  dans 
fon  opinion  ,  &  dont  les  remèdes  les  plus  ap- 
propriés n'a  voient  pu  calmer  les  accidens.  Le 
lendemain,  on  chercha  à  s'adurer  de  l'état  des 
vifceres  fi  cruellement  affeélés.  On  trouva  les 
poumons  noirs,  diminués  au  moins  de  moitié 
de  leur  volume  ordinaire,  très-adhérens ,  gan- 
grenés &  fe  détachant  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité ;  l'eflomac  ,  les  inteftins ,  étoient  de  cou* 
leur  rouge  très-foncée,  parfemés  de  taches  noi- 
râtres ,  fignes  cara<5lériftiques  du  poifon.  Il  fe- 
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roit  aifé  fans  cloute  de  fubftituer  des  embouchu- 
res d'ivoire ,  d'écaille  ou  de  corne  à  celles  de 
cuivre  donr  on  fe  fert  ;  mai^  un  pareil  événe- 
ment étant  rare,  cette  réflexion  ne  fera  d'au- 
cune utilité.  D'ailleurs ,  on  a  beau  déclamer 
contre  le  cuivre ,  il  a  toujours  des  partifans. 
II  y  a  plus  :  on  voit  des  gci:s  nier  fes  qualités 
nuifibles  ,  n'y  ayant  pas  dt  paradoxe  qu'on  ne 
puiiîé  fourenir.  Le  verd-de-gris  ,  dit  on,  a  été 
employé  avec  fuccès  &i  à  grandes  dofes  d^ns 
les  maladies  cancéreufes;  d'après  cela  ,  comment 
redouter  l'atome  de  ce  même  verd-de-gris  étendu 
dans  l'eau ,  le  lait ,  les  alimens.  Cet  argument 
n'eft  que  fpécieux  aux  yeux  du  chymifle,  qui 
voit  que  la  panacée  mercui  ielle  ,  dont  le  nom 
feul  indique  de  grandes  vertus,  eft  un  com- 
pofé  d'acide  marin  &  de  mercure  ;  que  le  fu- 
blimé  corrofif,  la  plus  redoutable  des  prépara- 
tions chymiques,  n'eft  également  qu'un  com- 
pofé  d'acide  marin  &  de  mercure  ,  &  que  Ja 
feule  différence  du  remède  au  poifon  ne  con- 
fifte  que  dans  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
de  mercure. 

(  Journal  encyclopédique  ;  Journal  de  Paris.) 

VII. 

AcciDENS  occafionnés  par  Parfenic, 

Dans  le  courant  du  mois  de  juillet ,  un  par- 
ticulier de  Metz  ,  tourmenté  par  les  fouris  ,  eut 
recours ,  pour  s'en  défaire ,  à  ce  qu'on  appelle 
vulgairement   de  la  mon-aux-rats ,  compofition 
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dont  l'arfenic   eft  la  bafe.   La  cuifiniere  ayant 
trouvé  un  paquet  de  ce  te  fubftance  minérale, 
qu'on  avoit  laiffé  par  négligence  fur  fa  chemi- 
née, la  prit  pour   de  la  farine   &   l'employa  à 
la  préparation  d'un  mets.  Cinq  perfonnes  qui  en 
mangèrent,  furent  bientôt  attaquées  de  coliques 
violentes   &   de  naufées.    La   refTemblance  des 
fymptômes    fit  foupçonner    qu'ils  dépendoient 
tous  d'une  même  cauié.  On  rechercha  d'où  pou- 
voir provenir  ce  mal  fubit  ,  &   on   en  trouva 
'l'origine  dans  l'emploi  du    poifon  deftiné  pour 
les    fouris.    La  difficulté    d'avoir    promptement 
un  médecin  ,  fit  recourir  à   un   apothicaire  du 
voifinage.    Un  de    fes   élevés   arrive  :   on    lui 
expofe  les   circonftances  de  l'empcironnement. 
Il  avoit  aflîfté  quelques  jours  auparavant ,  au 
cours  public  de  Chymie  que  l'académie  de  cette 
ville  vient   de   fonder  :  le  profeiTeur  (  M.   du 
Tennar  )  ,  en  traitant   de  la    fermentation  acé- 
teufe ,  avoit  annoncé  que  le  vinaigre  étoit  un 
fur  contrepoifon  de  l'arfenic.  L'élevé  en  fit  ava- 
ler fur-le  champ  aux  cinq  empoilonnée'  ,  dont 
l'inquiétude  commençoit  à  prendre  le  taraftere 
du  défefpoir  :  peu-après,  il  leur  furvint  des  vo- 
milTemens  confidérables.  Aujourd'hui,  grâce  à 
la  continuation  du   remède ,  ils  lont  tous  par- 
faitement rétablis;  &  il  ne  leur  reftc  qu'un  peu 
de  fatigue.   Ce   moyen  de  guérir   eft  d'autant 
plus  précieux  ,  qu'il  eft  à  la  portée  à.,  tout  le 
monde.    On  a  prefque  toujours  du  vinaigre    à 
fa  difpofition ,  même  dans  les  campagnes. 
(  Journal  général  de  France.  ) 
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Opération  très -ut  île,  fur- tout  à  l'agriculture» 
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N  écit  de  Chaumont  en  Vexin  ,  que 
deux  citoyens ,  M.  Boncerf ,  inrpe6teur  des  ha- 
ras de  Mgr.  le  comte  d'Artois  ,  &  M.  Cour- 
voifier  ,  commifTaire-général  des  domaines  du 
roi  ,  ont ,  à  très  grands  frais ,  &  par  des  tra- 
vaux immenfes ,  deiTéché  un  marais  long  de  2 
lieues  ,  depuis  la  ville  de  Chaumont  jufqu'au 
village  de  Ma:  quemont ,  formé  par  les  eaux 
du  Troëf'ne  ,  dcnr  le  lit  étoit  finueux  &  ea- 
combré,  &  par  des  fources  mulripiiécs,  dont 
les  eaux  n'avoient  aucun  écoulement ,  &  qui 
rendoient  ce  rerrein  inaccefîible  &l  dangereux , 
fans  fond  ,  &  ,  pour  ainfi  dire ,  flottant  en 
plufieurs  endroits,  ne  proouifant  au  furplusque 
des  rofeaux  &  des  giayeux  :  30  mille  toifes  de 
canaux,  rivières  ou  fofles  pratiqués  ont  pror 
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curé  riiTue  de  ces  eaux,  &  en  ont  afTuré  le 
cours.  Cinquante  ponts  &  quatre  charflfées  pré* 
fentent  des  paiTages  faciles  &  des  communica- 
tions promptes  à  des  riverains  qui  ne  pouvoient 
auparavant  le  fréquenter  qu'en  faifant  les  plus 
longs  détours.  Les  travaux  de  ces  deux  citoyens 
rendent  à  Tagricuirure  751  arpens  de  prés, 
&  procurent  le  relTuiement  d'une  pareille  quan- 
tité de  terres  voifines.  Ce  defféchement  avoit 
fixé  l'attention  du  gouvernement  dès  1599.  II 
étoit  un  de  ceux  pour  lefquels  Humfrey  Brad- 
ley,  Hoilandois  ,  fut  appelle  par  Henri  IV, 
qui  donna  à  cet  étranger  la  qualité  de  maître 
des  digues  de  France  ,  la  propriété  en  fief  & 
en  toute  juftice  de  la  moitié  des  marais  qu'il 
delTécheroit ,  Tennobliflement  de  piufieurs  de 
jfes  aflbciés ,  &  lui  accorda  beaucoup  d'autres 
avantages.  Le  delîéchement  des  marais  de  Chau- 
mont  fut  commencé  en  effet  par  |a  compagnie 
de  ce  Hoilandois  ;  •'mais  elle  l'abandonna,  de 
forte  que  ce  pays  ne  devra  qu'à  xVIM.  Boncerf 
&  Courvoifier  la  falubrité  de  l'air  ,  &  l'utilité 
d'un  terrein  qui  n'étoit  ci- devant  que  dange- 
reux. ♦ 

(  Journal  Encyclopédique.  ) 

I  L 

Bougies  de  cire  végétale, 

A  l'une  des  affemblées  ordinaires  des  favans 
&  des  artiftes ,  qui  fe  tiennent  à  Paris ,  chez 

M. 
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M.  Pahin  de  la  Blancherie  ,  on  a  expofé  deux 
de  ces  bougies  de  cire  végétale  ,  de  grandeur 
ordinaire.  Ces  bougies  font  faites  avec  une  cire 
ou  refîne  verte  que  donnent  les  fruits  d'un  ar- 
brifleau  commun  à  la  Louifiane,  à  la  Caroline, 
ôc  même  dans  les  contrées  feptentrionales  de 
l'Amérique.  Cet  arbrifleau ,  dont  on  connoît 
plufieurs  efpeces ,  porte  les  noms  de  ciment 
royal  ,  arhre  de  cire  ,  arbre  à  cire  ,  laurier 
f:uvage  ,  myrica,  ^ale  ;  fes  fruits  ,  dont  il  porte 
une  grande  quantité,  ont  la  forme  &  la  grof- 
feur  de  la  baye  du  genévrier  ,  &  font  couverts 
d'une  fubftance  qui  paroit  tenir  de  la  cire  & 
de  la  réfine  :  elle  fe  retire  de  la  manière 
fuivante. 

On  tient  les  fruits  dans  l'eau  bouillante  juf- 
qu'à  ce  que  la  cire  ou  réfme  qui  les  couvre  , 
fuit  fondue  &  air  quitté  le  noyau  qu'elle  en- 
touroiî  ;  alors  on  enlevé ,  par  le  moyen  d'une 
écLimoire,  les  noyaux,  les  queues  &  autres 
corps  étrangers  qui  furnagent  dans  la  chaudière; 
puis  on  laifTe  l'eau  fe  refroidir  affez  pour  que 
1^  cire  fe  rapproche ,  fe  fige  un  peu  ,  &  doane 
la  facilité  de  l'enlever  avec  une  écumoire  ;  ou 
bien  on  laifTe  écouler  l'eau  par  un  trou  qui 
eft  au  bas  de  la  chaudière  ,  &  la  cire  fe  trouve 
raffemblée  au  fond  de  ce  vaifTean.  Dans  cet 
état ,  la  cire  ou  réfme  eft  feche  ,  caffante ,  fe 
réduit  en  poudre  quand  on  veut  la  pétrir  ;  ce 
qui  ne  permertroit  pas  de  la  mouler  &:  de  lui 
donner  la  forme  de  chandelle.  Pour  qu'elle  puifTe 
avoir  &  garder  la  forme  &  la  confiftance  né- 
ceilnires  à  fon  ufage ,  on  la  refond  avec  une 
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certaine  quantité  de  cire   d'abeilles  ,  &   mieux 
encore  de   fuif  ou    à'i   quelqu'autre   fubftance 
graffe  ,   capable  de  tenir  unies  des    parties  de 
cette  refîne    ou  terre    végétale.    Ce    mélange 
fondu   eft  coulé    dans   des   moules    garnis    de 
mèches,  ainfi  qu'il  fe  pratique  pour  les  chan- 
delles  de  fuif  Si  de  cire.  On   parvient  à  ren- 
dre cette  chandelle  végétale,  non  pas  blanche, 
mais  moins  verte  ou  jaunâtre  ,  blanchâtre ,  en 
l'expoiant  à  l'air  ou  la  mettant  fur  le  pré  comme 
la  chandelle  &   la   bougie.    Les  chandelles  de 
cire  végétale   répandent  en  brûlant  une  odeur 
affez  agréable ,  &  on  enlevé  facilement  les  ta- 
ches ou  égouttures  de  dtlTus    les  étoffes ,   du 
moins  quand  on  n'a  mêlé  que  de  la  cire  com- 
mune ou  très  peu  de  fuif  à  la  cire  végétale. 

II  y  a  deux  eipeces   de  gnle  ou  arbre  à  cire 
qui  s'élèvent   &  croiffent  affez   bien   dans  ce 
pays-ci ,  avec  la   précaution    de  les   femer  en 
caiffes  ou  terrines,  de  leur  faire  paifer  l'hiver 
de  leurs  premières  années  dans  l'orangerie ,  de 
les   mettre  en   pleine   terre   dans  des   endroijts 
où  d'autres  arbres  les  ombragent  un  peu,  en- 
fin de   les  couvrir   d'un   peu  de    litière  durant 
le    plus    grand    froid.    Ainfi  foignés  les  arbres 
de  cire  portent  fleurs  &  fruits  ici  ;  mais  il  y 
à  Heu  de  croire  qu'il  feroit  facile  de  les  natu- 
ralifer  &  multiplier  dans   les  terreins  incultes 
des  Provinces  méridionales   de  la  France  ,  au 
point  de  rendre  la  récolte  de  leurs  fruits  abon- 
dante &  utile  pour  augmenter  les  moyens  de 
nous  éclairer  à  bon   marché   &    agréablement. 
Si  l'on  veut  avoir  plus  de  détîils  fur  l'arbre  de 
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cire ,  on  peut  confulter  l'article  GaU  dans  le 
traité  des  arbres  &  arlxiftes  qui  s'élèvent  en 
pleine  terre  ,  par  M.  Duhamel ,  ou  les  didèion- 
naires  qui  l'ont  copié. 

(  Nouvelles  de   la    république  des  lettres 
&  des   ans.  ) 

2^ou  V E LLES    machines  de  M.    Lavocat, 

I  I  I. 

M.  Lavocat,  mécanicien  de  la  cour  de  Bruxel- 
les ,  &  demeurant  à  Champigneul ,  près  de 
Nancy,  a  inventé  deux  majhines  dont  il  a  com- 
muniqué depuis  peu  la  notice.  La  première  eft 
une  cuifme  portative  en  fer  battu,  très  propre, 
haute  &  large  d'environ  20  pouces.  Avec  4 
fous  de  charbon ,  on  peut  y  préparer  fort  com- 
itiodémènt  un  repas  pour  12  perfonnes  ,  de  la 
foupe,  des  fricaflees ,  des  ragoûts,  du  rôti,  des 
pâtifferies,  des  compotes,  &c. ,  fans  voir  d'au- 
tre feu  que  celui  qui  eft  fous  la  marmite.  La 
fumée  des  viandes  fe  confond  -avec  la  vapeur 
du  charbon.  La  première  machine  de  cette  ef- 
pece,  que  l'inventeur  ait  exécutée»  elt  à  Bruxel- 
les ,  où  elle  a  été  préfcntée  ,  en  1774  »  ^^ 
prinre  Chjrles  de  Lorraine  ,  &:  à  Mgr.  l'archiduc 
Mavijiîilien,  qui  en  ont  paru  très  fatisfùits.  Une 
femb'able  cuiGne,  qu'un  homme  peut  aifément 
porter,  coûte  20  louis,  &  celle  qui  a  la  moitié 
moins  de  volume,  288  iiv. 


340  L^ESFRIT  DES  JOURNAUX, 
I  V. 

La  féconde  machine,  qu'on  volt  également 
à  Bruxelles,  confiée  dans  une  boîte  de  fer  battu, 
dont  la  hauteur  eft  d'un  pied,  &  la  largeur  de 
6  pouces.  On  peut  dans  une  voiture  ou  fur 
une  table ,  y  faire  rôtir .  fans  que  rien  paroiffe 
au  dehors,  un  poulet,  un  chapon,  6ic.  M. 
Lavocat,  en  a  fixé  le  prix  à  3  louis.  Il  en  conf- 
truira  de  plus  grandes ,  fi  on  le  defire ,  &  on 
les  paiera  fuivant  leurs  dimenfions. 

(  Journal  encyclopédique.  ) 

V. 

Modes, 

ÎI  y  a  long-tems  que  Ton  a  eu  occafion  d'ob- 
ferver  que  l'hiftoire  des  modes ,  fi  elle  étoit 
connue ,  pouroit  jetter  beaucoup  de  lumières 
fur  l'hiftoire  des  différens  peuples.  Il  y  a  peu 
d'événemens  remarquables  qui  n'aient  produit 
quelques  nouveautés,  foit  dans  les  habillemens, 
foit  dans  les  ameubîemens ,  foit  dans  les  bijoux. 

La  prife  de  la  Grenade  a  fait  imaginer  des 
chapeaux  d'une  forme  très-c!égante.  Il  font  de 
l'efpece  de  ceux  qui  ont  un  fond  &  entrent  dans 
la  tête.  Ce  fond ,  à  lextérieur ,  reprélente  une 
grenade  parvenue  à  fa  maturité ,  à  laquelle  on 
a  adapté  des  chapelets  &  de  la  graine  de  ce  mèmQ 
fruit.  Son  couronnement  eft  très  -  ingénieux , 
en  ce  qu'il  permet  d'y  femer  le  genre  de  fleurs 
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quî  peut  convenir ,  ou  fi  on  le  préfère  ,  dos 
panaches  ou  plumes  variées;  le  fruit  eft  ceint 
d'une  couronne  de  laurier,  témoignage  de  la 
viéloire. 

Ces  chapeaux  ont  été  inventés  par  Mlle.  Saint- 
Q'ientin,  marchande  de  Modes,  rue  de  C'ery, 
vis  à-vis  ceîledu  gros-Chenet,  à  i'enfeigne  du 
Magnifique ,  à  Paris ,  &  Te  vendent  chez  elle. 

{Journal  di  Paris.) 
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TRAITS  DE  BIENFAISANCE, 
DE  PATRIOTISME ,  DE  COURAGE , 
DE  JUSTICE  ET  D'HUMANITÉ. 


o 


I. 


N  fait  avec  que' le  ardeur  les  troupes  fran- 
çoifes  ont  combattu  à  l'attaque  de  l'ifle  de  la 
Grenade  le  4  juillet  dernier.  On  ne  doit  pas 
oublier  un  trait  égalerrient  honorable  pour  le 
général,  qui  fait  récompenler  'a  valeur,  que 
pour  le  brave  homme  qui  en  eft  l'objet.  Le  fieur 
Horadou  ,  dit  Lanoutdoc ,  fergent  de  grenadiers 
au  réument  de  Hainault,  étoit  à  Tavant-garde. 
Après  avoir  montré  pendant  l'action  la  plus 
grande  intrépidité  ,  il  fauta  dans  la  dernière 
batterie  du  morne;  &  s'élançant  à  travers  les 
foldats  ennemis ,  il  fauva  la  vie  à  M.  Vence 
qui  le  précédoit.  Le  comte  d'Ellaing ,  fous  les 
yeux  de  qui  ce  feraient  avoit  combattu  ,  arri- 
vant l'inftant  après  dans  la  batterie,  rcmbraffa, 
en  lui  déclarant  qu'il  le  failoit  officier. 

(  Mercure  de  France.  ) 

I  L 

La  manière   dont  l'équipage   de  la  frégate 
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VAthalante^  commandée  par  le  baron  de  Dure- 
fort,  capitaine  de  vaiiTeau  ,  &  celui  d'une  cor- 
verte  efpagnole ,  fe  font  emparés  du  corfaire  de 
Jerfey  le^Spn^thly,  de  16  canons,  12  pierriers, 
35  hommes  d'équipage,  mérite  des  détails. 

Le  calme  qui  régnoit  les  empéchoit  de  join- 
dre le  corfaire  &  de  s'en  approcher  à  la  por- 
tée du  canon.  Le  baron  de  Durfort  propofa 
de  l'aller  prendre  4  l'abordage  avec  la  chalou- 
pe &  le  canot  ;  l'équipage  répondit  à  cette 
propofiîion  par  des  cris  répétés  de  vive  le 
roi;  dans  un  inftanr  la  chaloupe  &  le  canot 
furent  à  la  mer;  les  Espagnols ,  deleurcôt», 
y  mirent  leur  chaloupe  avec  autant  de  céléri- 
té ;  ces  trois  bâtimens  gagnèrent  le  corfaire  à 
force  de  rames;  ils  elfuye:*ent  un  feu  très-long 
&  très-vif  qui  ne  produifir  aucun  efFot  ;  ils  y 
répondirent  par  celui  de  leur  moufquererie , 
qui  tua  plufieurs  hommes  à  l'ennemi  ;  forçant 
de  rames  au  même  inftanr,  ils  atteignirent  l'ar- 
riére du  corfaire  avant  qu'il  pût  recharger  fori 
canon,  &  furent  bientôt  fur  le  bord;  ils  com- 
battirent à  l'arme  blanche  avec  tant  d'avan- 
tage, que  24  ennemie  furent  en  un  inftant  hors 
de  combat.  Le  capitaine  qui  refufoit  de  fe  ren- 
dre perdit  la  vie,  &  fa  mort  décida  la  viéloi- 
re.  On  ne  peut  donner  trop  d'éloges  à  la  con- 
duite des  François  &  des  Efpagnoîs ,  &  à 
l'harmonie  qu'ils  ont  mis  dans  cette  affaire. 
Ceft  un  François  qui  a  monté  le  premier  fur 
le  vailTeau  ennemi ,  &  c'eft  un  jeune  garde- 
marine  Efpagnol  qui  a  tué  le  capitaine  au  mo- 
ment où  il  alloit  mettre  le  feu  aux  poudres* 

P4      ■ 
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On  fait  que  les  Caraïbes  ont  contribué  à 
la  "1)^01  pte  reddition  de  Tifle  de  St.  Vincent, 
en  fe  joignant  aux  volontaires  de  Percin;  on 
ne  fait  pas  de  même  qu'à  la  prife  de  la  Do- 
minique un  efclave  nègre  donna  les  mêmes 
marques  d'attachement  pour  la  nation  fran- 
çoife.  Ce  fait ,  quoique  moins  nouveau  ,  eil 
intéreiîant  &  mérite  d'être   cité. 

»  M.  le  marquis  de  Bouille  s'étoit  préfenté 
»  devant  la  Dominique  ;  nous  étions  defcendus 
»  à  terre,  ayant  a  notre  tête  M.  Dert,dont 
»  les  gazettes  ont  déjà  parlé  ;  nous  marchions 
»  en  bon  ordre  &  avec  vîteffe  pour  gagner 
w  une  éminence  fortifiée  par  un  feul  canon 
n  chargé  à  mitraille.  Deux  nègres  gardoient  ce 
»  pofte ,  l'un  étoit  Anglois  &  l'autre  appar- 
»  tenoit  à  un  François  refté  à  la  Dominique 
M  depuis  la  dernière  guerre;  le  nègre  Anglois 
î>  nous  appercevant  veut  mettre  le  feu  au  ca- 
»  non  ,  (  obligés  de  paffer  deux  à  deux  par 
»  un  fentier  étroit,  pas  un  de  nous  ne  feroit 
i)  échappé  )  ,  le  nègre  françois  attaché  à  la 
V  nation  d'un  maître  qui  avoit  mis  tous  (es 
»  foins  à  adoucir  fon  efclavage ,  voit  le  dan- 
î>  ger  qui  en  menace  les  compatriotes.  Il  veut 
»  par  fes  difcours  détourner  fon  camarade  de 
ï>  mettre  le  feu  au  canon  ;  il  lui  demande  cette 
M  preuve  de  l'amitié  qui  les  unifToit  ;  l'Anglois 
M  n'écoute  rien  ,  prend  la  mèche  ;  le  François 
»>  oublie  l'amitié,  ne  fe  fouvient  plus  que  de 
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M  l'attachement  qu'il  a  voué  à  la  nation  de  Cou 
n  maîrre ,  &  d'un  coup  de  fufil ,  dont  il  étoit 
»  armé ,  étend  fon  camarade  &  fon  ami  à  Tes 
j>  pieds  ;  toujours  animé  du  même  zele ,  il 
»  court  au  devant  de  nous  :  agité  de  tous  les 
n  fentimens  qui  occupoient  fon  ame,  tranf- 
»  porté  de  ce  qu'il  vient  de  faire^,  il  tombe 
»  à  nos  pieds  fans  pouvoir  proférer  une  paro- 
»  le  ;  nous  avions  apperçu  ce  qu'il  avoit  fait 
»  pour  nous ,  nous  nous  empreffions  de  lui 
n  marquer  notre  fatisfaftion  &  notre  reconnoif- 
»  fance  ;  revenu  à  lui,  il  (e  relevé  ,  mais  c'eft 
»)  pour  fe  mettre  à  notre  tète  &  nous  fervic 
»  de  guide;  il  avoit  été  notre  fauveur,  il  de- 

V  vint  notre  compagnon   &  partagea  tous  les 

V  dangers  que  nous  eûmes  encore  à  effuyer 
»  pour  nous  rendre  maîtres  de  l'ifle.  La  Do- 
»  minique  rendue ,  la  capitulation  fignée ,  no- 
»  tre  général  s'eft  fait  rendre  compte  de  ceux 
»  qui  s'étoient  diftingués.  M.  Dert ,  à  la  tête 
j)  des  Créoles  qui  a  voient  partagé  la  gloire 
»  dont  il  venoit  de  fe  couvrir,  préfenta  le 
»  nègre  courageux  &  rendit  compte  de  fon 
»  aélion.  Notre  général  connoiflant  mieux  que 
>»  perfonne  le  prix  de  fa  bravoure,  parce  qu'il 
»  eft  brave  lui-même  ,  fit  offre,  au  nom  du  roi, 
»?  au  maître  de  ce  nègre  ,  4000  livres  pour  lui 
»>  donner  la  liberté  ;  il  a  accepté  cette  fomme 
»  pour  en  faire  préfent  à  fon  nègre ,  dont  il 
»  ne  pouvoit  trop  reconnoître  l'attachement. 
>»  Il  jouit  de  fa  liberté,  mais  il  l'emploie  à  fer- 
î)  vir  un  maître  qu'il  aime  &  dont  il  efl  aimé.  « 
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ï-a  nuit  du  8  au  9  d^août ,  écrit  on  de  Bel- 

le-ifleen  mer ,  une  chaloupe  chargée  de  paffa- 
gers  qiii  alloient  d'Auray  à  Belle-ifle  ou  aux 
en  virons  ,  a  échoué  fur  la  pointe  d'un  rocher 
à  trois. lieues  de  ce  port.  Tous  défefpéroient 
de  leur  vie,  lofque  M.  Dumouftier  de  Lafond, 
capitaine  dartilierie,  leur  demanda  fi  un  d'en- 
tr'eux  vouioit  courir  les  ril'ques  d'aller  cher- 
cher du  fecours  ;  aucun  n'accéda  à  fa  demande, 
il  n'y  eut  que  cet  oâiLier  qui  ,  plein  de  cou- 
rage Si  d humanité,  traversa  les  rochers  &  la 
mer  pour  aller  chercher  un  bateau  ,  qu'il  fil 
conduire  lui  même  à  cette  chaloupe  qui  n'a  eu 
auwun  mal. 

V. 

M.  H^uy  ,  inftituteur  du  bureau  académique 
établi  à  Paris  ,  rue  de  Viarmes ,  vient  d  écrire 
à  MM.  les  aureurs  du  journal  de  la  même  ville 
une  lettre  dont  l'extrait  fui  van  t  eft  bien  digne 
de  la  place  que  nous  allons  lui  dormer  ici.  Un 
9*  malheureux  père  de  famille ,  furpris  en  con- 
M  trebande  ,  étoit  détenu  depuis  1 5  mois  dans 
H  les  prifons  de  Lons-le-Saunier.  Il  faifit  l'oc- 
»  cafion  d'un  voyage  de  M.  H***  ,  fermier- 
>»  général  ,  en  cette  ville,  pour  tenter  de  re- 
»  couvrer  la  liberté;  en  conféquence  ,  il  adrefTe 
>»  par  écrit  fa  requére  à  Mlle,  de  B***  ,  alors 
»  âgée  de  10  ans.  C'eft  à  l'inftant  où  l'on  fe 
»  met  à  table  qu'elle  reçoit  ia  lettre  du  pri- 
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**  fonnier  ;  cette  généreufe  enfant  oublie  les 
"  befûins  de  la  nanire  ,  afin  de  fe  livrer  aux 
"  fentimens  de  la  commifération.  Elle  demande 
"  à  fon  père  rélargiffement  du  client.  Après 
"  avoir  vaincu  la  réfiftance  que  M.  H***  fe 
"  plaît  à  lui  oppoter  pour  animer  ion  penchant 
>»  vers  le  bien  ,  elle  obtient  qu'il  aille  avec 
"  elle,  après  le  dîner,  annoncer  au  malheu- 
"  reux  fu  fortie.  Le  repas  eft  hâté  à  la  follici* 
"  talion  de  la  jeune  bientairrice.  Son  impatience 
w  ne  lui  permet  pas  même  d'attendre  qu'on 
»  prépare  la  voiture  ,  fuivant  les  ordres  de  M, 
»  H***.  Die  ct>njure  ce  bon  père,  fa  famille 
y*  &  tous  les  convives  de  la  fuivre  à  pied ,  & 
»  marche  à  la  tête  de  ce  cortège  ,  d'un  air 
»  triomphant.  On  arrive  bientôt  à  la  prifoa; 
"  à  peine  eft-elle  introduite  dans  ce  lieu  téné- 
»  breux ,  où  fa  vertu  paroît  briller  avec  plus 
w  d'éclat,  que  le  prifonnier,  démêlant  fa  pro- 
>'  te£lrice  au  milieu  d'un  cercle  qui  l'environne, 
»  fe  jette  à  fes  pieds  ;  Mlle,  de  B***^  le  relève 
»  avec  bonté,  brife  fes  chaînes,  le  rend  à  fa 
»  femme  &  à  fes  enfans.  Ce  trait  d'humanizé 
»>  n'eft  pas  le  feul  que  lui  infpire  fon  cœur 
»  généreux  ....  Elle  tire  une  bourfe  qui  con- 
»  tient  fes  épargnes,  &  la  remet,  avec  l'agréa 
»>  ment  de  M.  H*** ,  à  fon  protégé.  Les  fpec» 
»  tateurs ,  faifis  d'admiration  ,  ne  tardent  poiri!: 
»  à  fuivre  un  fi  bel  exemple  :  chacun  s'em- 
»  prelTe  d'augmenter  la  recette  de  l'affranchi  ; 
»  &  il  femble  que  pour  erre  bienfaifant,  il 
3>  fuffife  d'être  parent  ou  ami  de  Mlle,  de  B***. 
w  Le  geôlier ,  attendri  lui-même ,  mêle  les  lar» 
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V  mes  à  celles  de  raffemblée  ,  &  les  deux  héroà 
»  de  la  fcene  fe  tenant  étroitement  etnbralTés, 
»  expriment  par  des  pleurs  de  joie  la  douce 
n  fatisfaftion  d'avoir  fait  en  un  feul  inftant  le 
n  bonheur  de    toute  une    famille.    Tel   eft  le 

V  fujet  qui  a  illuftré  le  crayon  de  M.  Balig- 
»  nant,  fculpteur  de  la  marine;  c'^ft  le  coup 
»>  d'effai  de  ce  jeune  artifte,  formé  à  l'école  de 
»  M.  Pajou  ,  &  encouragé  par  les  confeils  de 
»  M.  Moreau.  Chaque  amateur  ne  peut  s'em- 
n  pêcher  d'envier  à  M.  H***  la  pofTefîîon  du 
»  defîin  original  ,  &  tous  enfemble  défirent 
»  qu'il  permette  à  quelque  célèbre  graveur 
»  d'en  multiplier  les  copies  ,  &  de  faire  pafler 
»>  à  la  poftérité  un  trait  (ï  capable  d'irnmortalifer 
?>  la  mémoire  du  père  &  de  la  fille,  «c 

V  I. 

M.  le  cardinal  de  la  Rocbefoucauît ,  arche- 
véque  de  Rouen  ,  dans  la  vifite  annuelle  d'une 
partie  conlidérable  de  fon  diocefe,  après  avoir 
diftribué  des  aumônes  abondantes  aux  différentes 
paroilTes  ,  touché  de  la  fituation  de  quelques 
veuves ,  femmes  &  enfans  de  matelots  ,  a  fourni 
au  curé  de  Dieppe ,  à  ceux  de  Saint- Valéry  , 
de  Fécamp,  Veules  &  autres  petits  ports  dont 
il  eft  feigneur ,  les  moyens  de  pourvoir  aux 
befoins  de  ces  indigens,  &  de  leur  faire  chaque 
femaine  une  difinbution  de  pain. 

(  Journal  encyclopédiqus.  ) 
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V  I  I. 

Les  états  du  Mâconnois  viennent  de  former 
un  établifTement  qui  honore  les  adininiftrateurs 
de  ce  pays  ,  &  qji  pourra  être  un  exemple 
utiles  aux  autres  provinces.  I!s  ont  décidé  qu'on 
érabliroit  fur  la  partie  de  la  grande  route  de 
Paris  à  Lyon,  qui  traverfe  le  Mâconnois,  douze 
manœuvres  ftationnaires,  occupés  journellement, 
chacun  dans  fa  ftation.,  à  réparer  des  dégrada- 
tions qui  furviennent  momentanément  dans  les 
chemins,  en  forte  que  cette  partie  de  route,  û 
intéreflante  pour  le  commerce  ,  &  qui  eft  pour 
le  Mâconnois  de  25477  toifes  ,  fe  trouvera 
toujours  en  bon  état.  En  conféquence  de  cette 
délibération  ,  diflée  par  l'am.our  du  bien  pu- 
blic, les  douze  manœuvres  qui  feront  répartis 
fur  fix  ftations ,  à  deux  ouvriers  chacune  ,  fe- 
ront obligés  de  parcourir  tous  les  jours  leurs 
dilh'ifts  refpcétifs,  de  veiller  même  à  la  fureté 
de  la  grande  route ,  &  d'oiFrir  fur  le  champ , 
&  fans  aucune  rétribution,  tous  les  fecours  qui 
dépendront  d'eux  aux  voyageurs  qui  éprouve* 
roient  quelqu'accident. 
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ANECDOTES. 
SINGULARITÉS. 


I. 


JLj  a  première  fois  que  les  eftampes  des 
batailles  d'Alexandre ,  gravées  par  le  célèbre 
Gérard  Audran  >  parvinrent  er»  Italie,  un  ama- 
teur dUllngué  qui  les  avoit  admirées  en  filencc, 
jugeant  que  les  tableaux  dévoient  être  encore 
bien  fupérieursaux  gravures,  s'écria  avec  aaier- 
tume  :  noue  Raphaël  nejï  plus  U  premier  peintre  ; 
mais  lorfque ,  dans  un  v.^yage  à  Paris ,  il  vit 
ces  mêmes  tableaux,  il  dit  :  Raphaël  ejl  encore 
le  premier  peintre. 

I  I. 

Pierre  du  Châtel ,  favant  recherché  par  Fran- 
çois 1er.  déplut  à  quelques  favoris,  qui,  pour 
le  fupplanter  ,  préfenterent  au  roi  un  certain 
favant,  liommé  Bigot,  qu'on  appella  du  fond 
de  la  Normandie.  Ce  prince  demandant  à  du 
Châtel  ,  quel  homme  c'étoir  ;  celui-ci  répondit 
qu'il  fui\oit  les  opini-^ns  dAririore  :  &  quelles 
font  ces  opinions^  reprit  François  1er.  5irtf,re- 
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partit  l'adroit  du  Châtel  ,  Arif}ote  préfère  les  rè- 
puklijues  à  ïétat  monarchique.  Cette  réponle  fit 
une  impreffion  fi  forte  iur  l'erprit  du  monar- 
que ,  qu'il  renvoya  Bigot  ;  mais  voulant  éle- 
ver du  Chàtel  aux  dig-^ités  de  l'èglife ,  il  lui 
demanda  s'il  étoit  gentilhomme.  Sirs ,  répond 
le  favant ,  ils  étoifnt  trois  frères  dans  t arche  de 
Noé  ;  je  ne  fais  pas  bien  duquel  des  trois  je  fuis 
fortî. 

1  I  I. 

Un  munirionnaire  dont  la  fortune  étoit  fuf- 
pefte  ,  demanda  un  jour  à  Piron  une  infcripr 
tion  pour  un  magnifique  chàreau  qu'il  faifoit 
bâtir  dans  une  de  fes  terres.  Le  poète  s'excufa 
d'abord  fur  la  difficulté  de  trouver  un  trait 
heureux  &  précis.  Le  financier  infifta.  —  £k 
bien  ,  monfieur  ^  mette^  fur  la  porte  de  votre  châ^ 
teau ,  Haceldama.  Le  publicain  ,  qui  avoit 
peu  lu  l'écriture  fainre  ,  &  qui  ignoroit  que 
ce  mot  fignifiât  le  champ  du  faa^ ,  reçut  avec 
beaucoup  de  reconnoiffance  cette  infcription , 
qu'il  crut  être  flatteufé,  Piron  ayam  eu  l'air  d^ 
lui  en  refufer  l'explication  pour  ménager  fa 
BJodeftie. 

1  V. 

Une  pluie  abondante  venoit  de  fuccéder , 
en  Pologne  ,  à  une  longue  féchereffe  :  Voilà 
de  tor  qui  tombe  ,  dit  un  palatin  à  un  de  ^o^ 
payfans  ferfs.  Aon  ,  parbleu  ,  répondit  le  pay- 
ian  :  car  vous  me  le  ferie^  ramaffir. 
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Ous  avons  annoncé  ,  il  y  a  déjà  du  tems , 
dans  ce  journal,  un  autre  poëme  fur  le  bon- 
heur ,  qui  eft  une  des  meilleures  productions  de 
M.  Bondi.  Celui  dont  nous  avons  maintenant 
à  parler,  eft  l'ouvrage  d'un  jeune  poëte ,  qui 
annonce  de  la  verve  &  du  talent.  Son  objet  eft 
de  faire  connoître  l'erreur  de  la  plupart  de  ceux 
qui  courent  après  le  bonheur  ,  &.  de  prouver 
la  vérité  de  ce  principe  qui  eft  la  conclufton  du 
poëme  : 

La  diHîcil  arte 
Di  viver  lieto  c  foggcttar  le  brâmc 
Al  fobrio  impcro  di  caglon  cranquilla. 

L'art  difficiU  de  vivre  content,  ejl  d'ajfujettir 
fes  defirs  aux  loix  de  la  tranquille  rai/bn. 

Pour  donner  une  idée  de  la  manière  de  ce 
nouvel  écrivain,  nous  citerons  fon  introduction. 
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Per  leniier  varie  e  tortuofe  ambagi 
Con  dogmatica  voce  lufinghieca 
La   faftofa  Tofia  fecomi  trafl"e 
Vcrfo  le   piaggc  ,  ore  in  beato  aiîlo 
Vanta  che  ail'  uom  feliciti  (i  f/eli. 
Cieco  ia  guida  vénérai   quai  nume 
Negli   oracoli  fuoi  ;  ma  in  vana  fpeme 
Le  accefe  brame  &  gl'inftancabil   vo:i 
Perdei  finor  :   l'avara  Dca  crudele 
L'ido'.o  e  iiifiem  l'adoracor  dcluTe. 
Pur  feuto  ognor ,   che  un'invincibil  forra 
Con   iftiiito  fatal  m'incalza  c  preme 
L*animae  i  fenlî  a  rintracciar  la  in  mczro 
L'oprc  più  belle  j  che  natura  vanti. 
In  concorde  difcordia  ancla  e  ferve 
La  turba  degli  afFetti  intorno  al  cenfro , 
Ove  fîede  il  piacer^  fua  finta  imago.... 
Ma  oimè  !    che  appcna   un  fuggitivo  iftante 
Giugne  l'aima  al  piacer  ,  giamraai  nol  ved» 
Quai  la  brillante  tantalia  lo  pinfe  , 
Ç  U  piacer  nel  pîacer  avida  cerca,  &c. 

Ceft-à-dire  :  Docile  aux  leçons  fîduifantes  de 
làfaflueufe  pkilofophie  ,  je  Fai  fuivie  par  des  Jen- 
tiers  divers  &  de  tortueux  détours  vers  Pafyle  ou 
elle  prétend  que  la  félicité  fe  montre  aux  regards 
de  l'homme.  J'écoutais  la  voix  de  ce  ^uide  trom^ 
peur  ,  avec  autant  de  refpeB  que  les  oracles  d'un 
Dieu  ,  mais  elle  ne  flatta  l'ardeur  de  mes  dejïrs  , 
que  de  vaines  efpérances  ,  &  la  Déejfe  avare  de 
[es  faveurs  ,  fe  déroba  à  mon  idole  &  à  fon  aveu-' 
gle  adorateur.  Je  fens  cependant  à  tout  moment 
qu'une  force  invincible  m'entraîne  ,  qu'un  inflinfi 
fatal  invite  mon  ame  &  mes  fens  à  la  chercher  au 
milieu  de  plus  beaux  ouvrages  de  la  nature.  Je 
fens  mes  defirs  bouillans ,  quoique  emportés  vcs 
des  objets  contraires ,  tendre  à  un  centre  commun  , 
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oitfe  montre  le  fantôme  du  plaifir  . .  .  Mais  hélas  ! 
à  peine  mon  ame  a-t-elle  pu  le  falfir ,  elle  ne  le 
voit  plus  tel  (jue  U  lui  avait  peint  une  illufion 
brillante  ,  6»  elle  cherche  avec  avidité  le  plaifir 
dans  le  plaifir  même  ,  &c. 

On  peut  efpérer  beaucoup  du  Jeune  auteur 
de  ce  poëme ,  quand  l'on  talent  aura  été  mûri 
par  l'âge,  &  petfedlionné  par  une  étude  atten- 
tive des  bons  modèles. 

Ç^Efemeridi  di  Roma.') 

La  morale  del  fentimcnto  ,  &c.  La  morale  du 
fcntiment  :  Difcours  par  D.  Ifidore  Blanchi  , 
profijfcur  de  phïlofophie  morale  à  Crémone ,  6» 
ajfccié-correfpondant  de  l'académ'e  royale  des 
belles-lettres,  fciences  &  arts  de  Bordeaux,  In- 
Svo.  Lodi,  1779,  de  l'imprimerie  d'Antoine 
Pallavicini, 

M.  l'abbé  Biancni  a  prononcé  ce  difcours  dans 
une  affemblée  de  l'académie  de  Bordeaux.  Le 
fujet  en  eft  très-intéreflant  &  traité  avec  beau- 
coup de  netteté  ,  de  méthode  Se  de  fagacité  , 
comme  la  citation  fuivante  peut  en  faire  juger. 
»  L'ame  ayant  la  force  de  diriger  &  de  régler 
»  les  fibres  ,  qui  font  relatives  aux  a£les  qu'elle 
w  produit  ,  a  aufîi  le  pouvoir  d'accroître  ,  de 
n  modiher  ,  de  rompre  ou  de  détruire  les  com- 
i>  binaifons  d'idées  ,  que  quelque  imprelTion  que 
M  ce  foit  aura  occafionnées.  La  liberté  eft  l'ame 
»  de  l'ame  ,  la  vie  morale  de  l'homme,  Si  l'ai- 
M  gu'llon  de  la  vertu.  Qui  peut  nier  que  les 
n  infiruatlons  du  cœur  foient  quelquefois  en  op- 
w  poGtion  avec  les  avis  de  l'efprit  ?  Cela  nous 
«  démontre  que  l'homme  eft  également  capable 
»>  de  fentir  ik.  de  railonner,  &  que  quelquefois 
»  il  fent  beaucoup  &  raifonne  peu  ,  &.  quelque- 
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»  fols  il  fait  tout  le  contraire.  Quelquefois  aulfi 
»  l'homme  peut  à  la  fois  fentir  &.  raifonner.  Mais 
u  il  arrive   aulîi  fouvent  que  le  fentiment  &  la 

V  raifon  font  indépendans  l'un  de  l'autre.  Il  y  a 
j>  des  objets  qui  appartiennent  exclufivement  à 

V  la  raison  ,  &  d'autres  au  fentiment.  Tout  ce 
»  qui  ell  relatif  à  l'honneur,  à  l'amitié,  à  la 
7t  b  1  en  t'ai  fane  e  ,  fe  fait  fentir  an  cœur  fans  le 
»  fecours  de  l'efprit.  De  même  fi  j'ai  un  pro- 
»>  blême  de  géométrie  à  réfoudre,  le  cœur  n'y 
>»  entre  pour  nen.  Mais  il  y  a  des  cas  où  l'hom- 
i>  me  eft  occupé  tout  entier ,  &  fe  fert  de  toutes 
»  les  facultés  dont  il  eft  doué  ,  c'eft  lorfqiie  (o\\ 
3»  fentiment  &  fa  raifon  fe  réunirent  dans  la  con- 
»  templation  d'un  objet.  Le  fentiment  eft  né- 
n  celTaire  à  tous  les  hommes  dans  tous  les  mo- 
i>  mens  de  la  vie.  11  n'en  eft  pas  ainfi  de  Tef- 
j>  prit.  Il  n'eft  pas  toujours  avantageux  d'en  avoir 
»  &  d'en  montrer.  Le  fentiment  intéreiTe  le  bon- 

V  heur  de  la  fociété ,  l'efprit  n'en  fait  que  les 
»  plaifirs.  Le  fentiment  pouffé  jufqu'au  tranf- 
i>  port  ,  ne  produit  jamais  de  grands  inconvé- 
»  niens.  L'efprit  au  contraire  eft  pernicieux  quand 
n  il  pafle  de  certaines  bornes ,  &  il  devient  l'ori- 
»  gine  de  mille  maux.  Le  fentiment  porté  à  la 
M  plus  grande  délicatefie  ne  déplaît  à  perfonne. 
»  L'efprit  qui  fe  montre  trop  ,  affiige  ceux  qui 
n  n'en  ont  pas.  C'eft'Ie  feiuiment  &  non  l'ef- 
M  prit  qui  nous  gagne  l'amitié  des  hommes  bons 
•n  &  honnêtes.  Le  fentiment  eft  ce  qui  lie  les 
»  hommes  ,  l'efprit  eft  fouvent  ce  qui  les  dé- 
i>  funit.  « 

L''>r:^teur  finit  par  une  définition  dont  il  fe- 
roit  à  fcuhaiter  que  les  gens  à  fentiment,  fi  com- 
muns aujourd'hui,  fuffent  bien  pénétrés. 

j>  Avoir  du  fentiment,  dit-il,  c'eft  avoir  l'idée 
»  la  plus  parfaite  de  les  propres  devoirs  3  c'eft 
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»  être  porté  comme  de  foi- même  à  les  remplir  ; 
»  c'eft  éprouver  une  répugnance  naturelle  à  les 
»  violer  ;  c'eft  rougir  des  ci  reurs  où  on  peut 
»  être  tombé,  &  être  prompt  à  chercher  les 
»  moyens  de  s'en  relever  ;  c'eft  enfin  ne  trouver 
n  de  repos  que  dans  l'exercice  des  plus  belles 
»  vertus  fociales.  a 

(  Ejemeridi  di  Roma.  ) 

Virginia,  owerola  Vergine  chriOiana,  &c, 
Virginie  y  ou  la  Fierté  chrétienne.  Hifloire  Si- 
cilienne pour  fervir  de  modèle  aux  perfonnes 
du  fex£  qui  afpirent  à  la  perfeBïon ,  compofée 
en  français  ,  par  le  P.  Michel-Ange  Marin  , 
religieux  Minime  ,  6*  traduite  pour  la  première 
fois  en  italien.  în-\2.  avec  cette  épigraphe  : 
Defcendit  ut  lilia  colligat ,  Cant.  6 ,  l.  Rome  , 
1779,  chez  Paul  Giunchi. 

Cette  tradu£lion  d'un  des  meilleurs  romans  de 
fplritualité  efl  très-bien  faite  ,  &  ne  peut  man- 
quer de  plaire  aux  Dames  Italiennes ,  chez  qui 
la  diffipation  du  monde  n'a  pas  éteint  entiére- 
jnent  le  goût  de  la  dévotion.  Elle  doit  fur-tout 
faire  partie  de  la  bibliothèque  des  religieufes. 
(  Efenieridi  di  Roma.  } 

Atti  délia  folenne  coronazione  ,  &c.  Àêîes  du 
couronnement  folemnel  de  l'iUuflre  Marie-Magde- 
laine  Morelli  Fernandez  t/f  Pi//o/>,  nommée  en 
^rcadie  Corilla  Olimpica  ,  qui  s'cj!  fait  au  Cam- 
pidoglio  le  5»/  août  de  Vannée  I77<^.  Grand  in- 
Svo.  Parme,    1779,  de  l'imprimerie  royale. 

Nous  ne  reviendrons  pas  fur  les  détails  de 
ce  fameux  couronnement,  dont  tous  les  papiers 
publics   ont    parlé  dans   le   tems,   &  que  nous 
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n'avons  pas  été  les  derniers  à  annoncer.  Ce  re- 
cueil eft  fait  pour  en  éterniler  la  mémoire,  6c 
il  eft  en  effet  très-propre  à  remplir  cet  objet, 
tant  par  le  mérite  de  plufieurs  des  pièces  qu'il 
contient,  que  par  la  beauté  de  l'exécution  ty- 
pographique. Nommer  l'imprimerie  royale  de 
Parme,  &  M.  Bodoni  qui  la  dirige,  c'eft  don- 
ner l'idée  de  la  plus  grande  corre«5lion  jointe  à 
la  plus  grande  élégance.  On  peut  affurer  que 
ce  nouvel  ouvrage  n'eft  point  au-delTous  des 
autres  chef-d'œuvres  qui  font  fortis  des  mêmes 
prefles  ;  &  M.  Bodoni  a  pu  dire  avec  raifon 
dans  un  fonnet  de  fa  façon  qu'on  trouve  dans 
ce  recueil  : 

Ebcn  perquefti  impreîfi  fogli  Parmi 
Chc  noYO  forga  un  monumcnto  a  leî  ^ 
Piu  de'  bronzi  durcvole ,  e  de'  manni. 

C'efl  Vexegi  monument um  d'Horace  ,  applique 
très-heureufement. 

On  voit  en  tête  du  recueil  un  portrait  de  la 
célèbre  improvifatrice  ,  à  qui  il  eft  confacré  avec 
une  courte  infcription  grecque.  On  trouve  en- 
fuite  raflemblés  tous  les  aÛes  de  la  feciétaire- 
rie  d'état  relan'fs  au  couronnement  ;  les  ordres 
donnés  par  le  garde  d'/»rcadie  pour  l'examen, 
le  r?pport  avantageux  des  douze  examinateurs, 
le  diplôme  du  fénat ,  &c.  Ces  pièces  font  fui- 
vies  du  difcours  prononcé  dans  la  cérémonie 
par  M.  l'abbé  Louis  Godard,  &  de  fix  fonnets 
récités  dans  la  même  occafion  ,  dont  nous  cite- 
rons le  quatrième  ,  qui  eft  de  dom  Clément  Fi- 
lomarino ,  des  ducs  délia  Torre  ,  nom  célèbre 
dans  la  littérature  italienne. 

Febo  d'eicrni  launi  un  ferio  iSkSc 


35?  L  ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

A  verdc   pianta  in  full'  Aufonie  fponde, 
Poi  fovrà  il  tronco  in  auree  cilre  fcrifle  : 
Febo  a  donna  immortal  fcrba  cal  fronde. 

Kefremè  invidia  irata  in   atto  ,  cdifTe  : 

Pria,   che  a  donna  quel  ferto  il  crin  circondc, 
Pel  mare  andran  le  ftelle  crranri ,  cfirte , 
E  torccr  anno  ifiumi ,  il  corfo  e  l'onde 

Tomate,  o  fiumi ,  alla  nacia  forgentc, 
Aftri ,  rotate  in  fcn  deiroceauo  , 
Die  quel  ferto  a  Corila  il    dio  poflènte  r 

E  Tcbro  ,  ed  Amo  coll'algofa  mano 

Licti  fer  plaufo,   e  invidia  ancor  frementc 
Si  morde  il  labbro  difdcgnola  in  vano. 

C'eft-à-dire  :  Phabus  fufpendït  un  jour  à  un 
erhre  verdoyant  fur  les  rives  d*  Aufonie ,  une  cou- 
ronne de  lauriers  éternels^  &  il  écrivit  fur  le  tronc 
en  lettres  d'or  :  Phcebus  réferye  cette  couronne 
à  une  femme  immortelle.  L'envie  en  frémit ,  ^ 
dit  dans  fa  colère  ;  avant  que  cette  couronne  cei~ 
gne  le  front  d'une  femme  ,  les  aflres  iront  faire 
leur  révolution  dans  la  mer,  les  fleuves  interver^ 
tiront  leur  cours ,  &  feront  reculer  leurs  ondes.  Fleu-^ 
ves  remonte:^  vers  votre  fource ;  aflres,  roule:^  dans 
le  fein  de  l'océan  ;  le  Dieu  puijfant  a  donné  la 
couronne  à  Cor i lia  ;  le  Tibre  &  V  Amo  ont  applau- 
di de  leurs  mains  fangeufes ,  &  l'envie  affeâanC 
vn  dédain  fuperbe ,  s'efl  mordu  les  lèvres  de    rafi^e. 

On  lira  encore  avec  plaifir  une  pièce  de  M, 
l'abbé  Pizzi  ,  garde  d'Arcadie ,  dans  le  genre 
du  Dante,  mtitulée  ,  il  Trionfo  délia  poefia ;  des 
fefline  de  M.  le  marquis  Lucrèce  Pepoli  de  Bo- 
logne ,  une  Can^one  de  M.Jean-François  Erri, 
aufTi  de  Bologne;  une  ode  du  père  Bertola  ;  des 
vers  Jciolti  de  M.  le  comte  Antoine  Cerati  de 
Parme,  des  0(5laves  de  M.  l'abbé  Gafpar  Jaco- 
petti  de  MalTa,  une  chanfon  françoife'de  M.  le 
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comte  Michel  de  Borck  une  ode  de  M.  le  comte 
Gafton  délia  Torre  Reizonico  de  Parme;  une 
idylle  du  P.  maître  Jofeph-Marie  Paguini  de 
Piftoie  ,  des  endécafyilabes  de  M.  le  comte 
Camille  Zampieri  d'Imola,  d'autres  de  M.  l'ab- 
bé Jérôme  Ferri ,  &c. 

(  'Efemeridi  di  Roma.  ) 

Lettere  Ailla  polizia  délie  publiche.  flrade 
di  Sicilia  ,  &c.  Lettres  fur  la  police  des  chc^ 
mins  publics  de  Sicile  ,  par  M.  Viucent-Em- 
inanuel  Sergio,  ci-devant  commijfaire  royal 
pour  les  affaires  politiques  &  économiques  de 
l'ijle  d'UJIica,  profecrétaire  &>  archlvijle  du  tri" 
hunal  fuprême  du  commerce  de  Sicih  ;  ajffocié- 
honoraire  correfpondant  de  l'académie  royale 
d* agriculture  de  Florence  ,  &c.  În-Svo.  Paler- 
me,  de  Timprimerie  de  Rapetti, 

Les  chemins    publics  font  un   des   principaux 
objets  de  l'attention  d'un  gouvernement  fage  6c 
éclairé.    Il    faut  les  entretenir  quand    on  en  a  ; 
&  dans  les  endroits  où  cette  branche  importante 
'    d'adminiftration    a    été   perdue    de  vue,   il  faut 
^'occuper  des  moyens  de  la  mettre  en  vigueur, 
&.  d'en  tirer  tous  !es  avantages  pofTibles.    C'eft 
à    cela  qu'ei^  confacré  l'ouvrage   de  M.  Sjrgio. 
11  fait  voir    combien   le   défaut    de  grands  che- 
mins a   nui   au    commerce    de    la   Sicile,    &.  à 
l'induftrie  de  fes  habitans  ;  &  après  avoir  démon- 
tré la  nécefîité  d'en  établir,  il  indique  les  raoyews 
de  les  conftruire    à    moins  de  frais    qu'on    n'a 
coutume  de  le  faire  ordinairement. 

(^Efemeridi  di  Roma.^ 

Piano    difpoflo  per  ordine  dell'  excellentiiîîmo 
lenato ,  6cc.  Plan  rédigé  par  ordre  de   l'excel- 


360  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

lentijjîme  (énat  de  PaUrme ,  relativement  aux 
loix  &  ré^lcmens  d'une  nouvelle  ma'ifon  dcdu' 
cation  pour  les  enfans  de  la  ciajfe  du  peuple  ; 
par  M.  Vincent  Emmanuel  Sergio.  In-^to, 
Palerme.  1779. 

Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Sergio  prouve 
qu'il  s'occupe  avec  fuccès  de  tous  its  objets  d'u- 
tilité publique,  &  juTniie  le  choix  que  le  fénat 
de  Palerme  a  t'ait  de  lui.  Le  plan  qu'il  propofe 
pour  la  nouvelle  maifon  d'édncatioi  que  S.  M. 
le  roi  des  Deax-Slciles  a  permis  d'établir  dans 
une  des  maifons  des  jéfuites  de  Palerme ,  eit 
conforme  en  grande  partie  à  celui  de  i'ctab'if- 
fement  fait  par  le  pape  Innocent  XII  à  S.  Mi- 
chel in  Ripa» 

{Efemeridi  di  Roma,^ 

De  cruce  Vaticanâ  ex  dono  Juftini  Augufti  in 
parafceve  majoris  hebdomadae  publicae  vene- 
ratioiii  exhiberi  (olltâ  commentarius ,  cui  ac- 
cedit  ritus  falutationis  crucis  in  ecclefiâ  Antio- 
chcnâ  Svrorum  fervatus  ,  nunc  primum  fy- 
riace  ac  latine  cdirus  ,  adnotationibus  que  il-  * 
luftiatus  ,  autStore  Stephano  Borgia,  'facrae  cc::- 
gregationis  de  PropaganHâ  hde  a  fecretis.  Jn- 
4to.  Romœ  ,  1779,  ex  Typographiâ  ejufdem 
congregationis. 

Monfig.  Borgia  commence  par  donner  la  def- 
cilption  de  cette  croix.  Il  prouve  enfuite  que 
c'eft  Juftin-le-jenne  &  l'impératrice  Sophie  fon 
epoufe  qui  en  ont  fait  prcfent  à  l'églife  romai- 
re.  Il  traite  après  cela  des  divers  emblèmes 
dont  ont  ornoit  la  crrix  dans  l'antiquité,  des 
fymboles  de  la  crucifixion  ,  &c.  puis  du  mor- 
ceau de  la  vraie  croix ,  contenu  dans  celle  dont 

û 
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il  eft  queflion  ,  &  enfin  du  culte  de  la  croix, 
tel  qu'il  s'obferve  la  femaine  fainte  dans  la  bafi- 
lique  du  Vatican  ,  à  l'imitation  des  ancienne^ 
églifes  orientales.  La  defcription  du  rite  de  l'é- 
gliie  d'Antioche  qui  vient  enfuite,  eft  tirée  d'un 
manufcrit  de  la  bibliothèque  de  la  Propagande  , 
&  a  été  communiquée  à  l'auteur  avec  la  ver- 
fion  latine  par  M.  l'abbé  Jofeph- Louis  Affe- 
manni, 

(  Efemcridi  dï  Roma.  ) 

D  E  L  L  A  perte  di  Cortantinopoli  ,  &c.  Ohfer-^ 
vations  &•  réflexions  fur  la  pefle  de  Conflantino-' 
pie,  de  l\in  1778.  In-fi.  Yverdun,  1779;  &  fe 
trouve  à  Florence  ,  ch^z  François  Piloni. 

M.  Dominique  Seftihi ,  auteur  de  cef  ouvrage 
intérefTant  pour  les  médecins  ,  a  été  lui-même 
ttmoiiî  dô  la  pefte  qu'il  décrit.  II  commence  par 
donner  un  tableau  très-exàft  de  la  iîruation  dé 
Conftantinopie  ,  des  eaux  qui  la  baignent ,  des 
vents  qui  y  dominent,  des  tnaifons ,  du  nombre 
des  habitans  ,  de  leurs  mœurs  &  de  leur  manière 
de  vivre.  Il  remarque  que  la  pefte  de  Confcn- 
tinople  avoit  été  précédées  d'une  épidémie  dans 
fës  moutons ,  dont  on  n'avôit  pas  moins  vendu* 
h  cbair  &  employé  la  laine,  n'y  ayant  point 
dans  ce  pays  de  tribunaux  de  fanté  &  de  poHce  ,' 
pour  prévenir  de  pareils  abus.  Il  regarde  aulîï 
Comme  une  des  caufes  d3  la  contagion,  l'ufage 
oii  font  de  frauder ,  les  patrons  de  vailleaux  chargés 
d'approviiionner  Gon(îar.tinopîe,  en  verfant  une 
grande  quantité  d'eau  darrs  le  bled ,  pour  en 
augmenter  le  volume.  Au  relie,  il  réfulte  de  ces 
obfervations,  q«î  les  mS^agés  de  la  p^fte  ne  font 
pas  y  à  beaucoup  près  ,  fi  terribles  à'  Conftantino- 
pie ,  que  dans  d'airtrty  |l>ays  j  car  dnranr  le  oourâ 
Tomt  XI.  Q 
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de  celle  de  l'an  1778,  qui  aéré,  au  rapport  des 
Turcs,  une  des  plus  cruelles,  il  n'eft  mort  dans 
cette  ville  peuplée  de  plus  d'un  million  d'habi- 
tans ,  que  dix  perfonnes  environ  fur  cent  ;  6c  en 
étant  celles  qui  feroient  mortes  fuivant  le  cours 
ordinaire  de  la  nature ,  &  indépendamment  de  la 
pefte ,  le  nombre  des  victimes  de  ce  fléau  ne 
monte  pas  à  plus  d'un  vingtième  de  la  popula- 
tion. (^NovelU  letterarie,  ) 

Efemeridi  biennali ,  &c.  Ephémérïdes  biennales  , 
ou  alruMnach  hijloiique  ,  économique  6*  littéraire 
J^ /^  Lunigiana ,  pour  les  annéc^^^y'/Cf  &  1780  ^ 
avec  des  notices  utiles  6*  agréables  pour  toutes 
fortes  de  perfonnes  ,  6»  fpécialement  pour  tous 
les  chefs  de^  famille,  In-12.  Livourne  ,  1779  > 
de  l'imprimerie  de  Jean  Falorni, 

Il  ne  faut  pas  confidérer  cet  ouvrage  comme 
Un  fimple  almanach  ;  c'eft  un  tableau  exa«^  6c 
fidèle  de  l'ancienne  hiftoire  du  canton,  nommé 
la  Lunigiana  ,  de  fa  conflitution  politique  &  de 
ion  état  aftuel ,  tant  par  rapport  au  phyfique 
qu'à  la  partie  économique.  M.  le  comte  Louis 
Fantoni,  de  l'académie  des  GeorgofiU  de  Florence, 
eft  l'auteur  de  cette  produdHon  ijitérefl"ante.  Il 
a  divifé  l'hifloire  de  la  Lunigiana  en  deux  par- 
ties ,  l'une  confacrée  à  l'hiftoire  générale  de  la 
province  entière  ,  depuis  les  anciens  Liguriens  6c 
Etrufques  ,  jufqu'aux  tems  modernes  ;  l'autre  rela* 
tive  à  l'hiftoire  particulière  de  la  partie  de  cette 
province(|||pi  relevé  de  Florence.  Quant  aux  no- 
tices phyfiques  &  économiques ,  dans  lefquelles 
il  n'a  compris  que  le  territoire  de  Fivizzano ,  il 
les  adivifées  en  trois  chapitres;  le  premier,  fur 
la  conflitution  naturelle  du  pays,  &  les  arts  de 
première  neceflité  \  k  fecoAd^  ,fur  les  arts  de 
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luxe;  le  troificme,  fur  le  commerce.  Il  rapporte 
à  ces  trois  chefs  principaux,  les  différens  objets 
fecondaires  fur  leiquels  il  a  cru  avantageux  de 
donner  des  détails.   - 

(^Novelle   Utterarîe,) 

Orazione  dl  rendimento  di  grazie,  S^cl  DIfcours 
prononcé  devant  S.  M.  le  roi  des  Deux-SiciUs^ 
au  nom  de  la.  ncblejfe  napolitaine ,  en  aElions  de 
grâces  de  rétahlijfement  d'une  académie  royale 
des  fciences  &  belles-lettres  ,  dans  la  ville  de 
Naples.  In-Svo,  Naples  ,  de  l'imprimerie  de 
Simoni, 

On  ne  voit  point  que  lorfque  Louis  XIV  fonda 
l'académie  des  fciences  &  celle  des  infcriptions , 
la  nobleffe  françoife  fe  foit  réunie  pour  le  faire 
remercier  en  fon  nom  de  ces  établiffemens  utiles, 
11  y  a  lieu  de  croire  aulli  que  dans  le  fiecle 
dernier,  la  noblefle  napolitaine  fe  feroit  difpen- 
fée  d'une  pareille  démarche  ;  notre  fiecle  a  donc 
gagné  de  ce  côté  là  ;  6l  quoi  qu'en  difent  les  enne- 
mis de  la  philofophie,  il  faut  convenir  que  c'eft 
à  elle  que  les  fciences  font  redevables  de  la 
grande  confidération  dont  elles  jouiflent.  N'eut- 
elle  rendu  que  ce  fervice  aux  hommes,  il  fuffit  pour 
compenfer  une  partie  des  torts  réels  ,  fuppofés 
ou  exagérés,  que  ne  ceffent  de  lui  reprocher  des 
adverfaires  qui  ne  font  peut-être  pas  eux-mêmes 
irréprochables.  Ce  n'eft  pas  que  cette  eftime  pour 
les  favans  ne  foit  chez  beaucoup  de  gens  un  fen- 
timent  fadice  ;  qu'elle  ne  dégénère  fouvent  en 
un  enthoufiafme  ridicule  ,  &  qu'elle  ne  ferve 
à  encourager  beaucoup  de  charlatans;  mais  elle 
n'en  efb  pas  moins  honorable  pour  les  fciences, 
cas  moins  utile  à  leurs  progrès,  pas  moin^  cpn- 
folaiîte  pour  les  hommes  laborieux  qui  fe  Ué* 
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vouent  à  les  cultiver  ;  &  par  conféquent ,  elle 
n'en  contribue  pas  moins  à  l'utilité  publique  , 
qui  eft  intimement  liée  avec  le  développement 
des  lumières  &  des  connoifTances.  Ceft  ce  que 
prouve  très-bien  M.  Bernard  délia  Torre ,  au- 
teur de  ce  difcours  éloquent  ,  digne  du  corps 
refped^able  au  nom  duquel  il  a  été  prononcé,  & 
&  du  monarque  auguite  à  qui  il  étoit  adreffé. 
(  NovclU  letterarie.  ) 

Cesarï  in  Bretagna  ,  &c.  Céfar  dans  la  Breta» 
gne  ;  drame  compofé  pour  la  tenue  des  comices 
de  la  férémjjlme  république  de  Lucques  ,  l^an 
m 9'  1^-4^0,  Lucques  ,  chez  Philippe-Marie 
Benedini. 

Uauteur,  obligé  de  donner  à  fon  drame  la  même 
durée  qu*ont  eue  les  comices  de  la  république, 
l'a  divifé  en  trois  journées  ,  fubdivifées  chacune 
en  deux  partiei.  Malgré  cette  complication  de 
divifions  &.  de  fubdivifions,  l'aftion  eft  aflezfimple 
&  marche  avec  afiez  de  rapidité.  Le  ftyle  en 
eft  élégant  &  fait  honneur  à  M.  Dominique  Sera- 
fini,  protefl'eur  d'éloquence  &  de  langue  grecque 
à  Lucques  ,  à  qui  on  doit  cette  produftion. 
(  Novelle   letterarie,  ) 

ANGLETERRE. 

The  injured  iflanders ,  &c.  Les  înfulaires  ou-' 
tracés  ,  ou  Vinfluence  de  l'art  fur  le  bonheur 
que  donne  la  nature»  In  ^to.  Londres  ,  1779  » 
chez  Murray. 

Cet  ouvrage  eft  une  hcroïde  dans  le  genre 
de  celles  d'Ovide.  Ceft  la  reine^  Oberea  d'Ot- 
haiti,  qui  eil  cenfée  écrite  au  capitaine  NValIis^ 
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&  cetîe  ficlion  eft  fondée  ,  fuivajit  l'auteur ,  fur 
l'ancienne  intimiti  de  czs  deux  perfonnes»  On 
trouvera  que  la  reine  d'Oîhaiti  s'exprime  un  peu 
trop  en  Européenne  ,  mais  du  refte  la  le*^ure 
de  cette  héroïde  eft  intéreffante. 

(  Monthly   Review.  ) 

A  complète  di^lionary  o£  mufîc  ,  &c.  Difiion-^ 
naire  complet  de  musqué  ,  contenant  une  expli- 
cation détaillée  de  tous  les  mots  dont  VinteUï" 
gence  efl  néceffairc  en  mufioue.  Traduit  du  fran- 
çois  de  Jean-Jacques  Roufleau;  par  Guillaume 
Waring  ,  féconde  édition.  In  8vq.  Londres  , 
1779  >   ^^'=2    Murray. 


La  première  édition  de  cette  tradu6lion  a  été 
publiée  périodiqueinent  par  cahiers  détachés» 
L'ouvrage  n'en  méritoit  pas  une  féconde.  L'e 
tradu6^eur  ne  paroît  pas  favoir  la  mufique,  ci 
connoître  la  différence  des  termes  confacrés  à 
cet  art  dans  les  langues  françoife  &  angloife.  îl 
réfuhe  delà  que  le  di£iionnaire  de  Rouifeau  qui 
cft  clair  ,  intéreiTant  &  inl^ru6tif  en  françois  « 
devient  en  anglois  inintelligible  &  ridkuie. 
(  Monthly  Review.  } 

POETlCAL  trifles  ,  S:c.  Bagatelles  poétiques  ;  par 
M**.  Petit  in-Svo.  A  Bath  ,  &.  fe  trouve  à 
Londres  ,  chez  Dodlley. 

Ces  bagatelles  (ont  très-agréables;  on  y  trouve 
quelquefois  de  !a  gaité ,  quelquefois  du  fentiment, 
&  prefque  toujours  de  la  grâce.  Voici  la  traduc- 
tion d'une  petite  pièce  intitulée  :  l'Amour  tinride, 

3>  Si  ia  compafîîon  a  jamais  trouvé  place  dans 
n  ce  cœur  fi  bon  &  fi  pur  ,  ayez  pitié  des 
»  maux  que  j'endur/€.  Je  ne  dois  pas ,  je  n'ofe 
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3)  pas  en  dire  la  caufa.  Le  mal  que  ma  bouche 
»  n'ofe  nommer ,  trouble  mon  repos  &  déchire 
»>  mon  ame  ;  je  crains  qu'il  ne  me  tourmente 
»  toute  ma  vie  ,  mais  je  fens  qu'il  ne  me  tour- 
«  mentera  pas  long-tems.  a 

(  Monthly  Rcview.  ) 

'A  p^raphrafe  ,  &c.  Paraphrafe  poétique  du  treî- 
[CTiu:  chapitre  du  premier  livre  des  èpîtres  de 
St,  Paul  aux  Corinthiens  ;  par  M.  Chrifto- 
phe  A'iOy  ,  ècuyer.  In- folio,  Londres  ,  chez 
Dodfloy. 

Cette  paraphrafe  en  vers  eft ,  comme  toutes 
les  p:iraphrafes  pofTibles  ,  fort  au  -  deffous  du 
texte.  M.  Arfty  s'eft  fait  connoître  avec  bien 
plus  de  fuccès  dans  le  genre  fatyrique.  Cepen- 
dant on  recGPnoît  dans  cette  nouvelle  produc- 
tion ,  toute  foible  qu'elle  eft ,  une  plume  habile 
ôc  exercée. 

(  Monthly  Review,  ) 

The  hiftory  of  the  royal  abbey  of  Bec ,  &c; 
Hijloire  de  V abbaye  royale  de  Bec  ,  près  de 
Rouen  en  Normandie  ;  par  Dom  Jean  Bour- 
cet.  Ouvrage  traduit  du  françois»  In  -  8vQ» 
Londres ,  chez  Payne. 

L'abbaye  de  Bec  eft  une  des  plus  riches  de 
France.  Elle  jouiffoit  autrefois  de  grands  privi- 
lèges, dont  elle  a  perdu  une  partie.  Elle  a  eu 
pour  abbés  divers  perfonnages  diftingués  ,  en- 
tr'autres  Lanfranc  &  Anfelme  ,  archevêques 
de  Cantorbery.  Son  hiftoire  eft  intéreffante  pour 
les  Anglois,  en  ce  que  cette  abbaye faifoit  autrefois 
partie  des  domaines  que  les  rois  d'Angleterre  polTé- 
Aoknt  en  France  i  Ôc  c'eft  lans  doute  ce  qui  a 
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fait  entreprendre  cette  traduction",  qui  eft   très- 
exa^e ,  &  enrichie  de  gravures  comme  ToriginaU 
(  Criùcal  Review.  ) 

The  dialogues  of  Eumencs,  &c.  Dialogues  d'Eu* 
fnenes.  Petit  in-Sve.  Londres  ,  chez  Dodlley, 

Le  defleln  de  Tauteur,  en  publiant  cet  ou- 
vrage ,  a  été  de  contribuer  à  répandre  parmi  fes 
compatriotes  les  fentimens  d'humanité,  de  bien- 
veillance &  de  générofité.  Il  y  a  douze  dialo- 
gues ,  dans  lefquels  il  introduit  des  fermiers  & 
leurs  domeftiques  ,  &  d'autres  perfonnes  d'ua 
plus  haut  rang.  Ces  dialogues  roulent  fur  divers 
fujets  de  religion  &  de  morale. 

(  Critlcal  Revîew»  ) 

POEMS  on  various  fubjeûs ,  &c,  Poéjîes  fur  dîf- 
férens  fujets  ;  par  Anne  Murry.  In-^to.  Lon- 
dres, chez  Dilly. 

Quelques-unes  de  ces  poéfies  font  d'un  genre 
purement  agréable  ;  mais  la  plupart  font  morales 
6i  n'en  font  pas  moins  intéreflantes  ,  quoiqu'on 
puifle  y  reprendre  par-ci  par-là  quelques  incor- 
rections. On  a  coutume  de  comparer  les  poètes 
célèbres  aux  aigles  &  aux  cignes  ;  Mifl  Murry 
fe  compare  modeftement  à  un  moineau  ,  peut- 
être  à  caufe  des  jolies  chofes  que  Catulle  a  dites 
fur  le  moineau  de  Lesbie. 

(  Critîcal  Revlew,  ) 

Dialogues  of  Lucian%  &c.  Dialogues  de  Lu^ 
cien ,  traduits  du  grec.  Vol  IL  In-Svo»  Lonr 
dres  ,  chez  Flexney. 

Le  premier  volume  de  cette  tradu6lîon  a  pam 
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Tan  1773.  Celui-ci  contient  quarante-cinq  pie- 
ces  ,  &  entr'âUtres  ,  Us  Phïlofophes  à  l'encan  , 
le  traité  fur  Us  facrifices ,  lé  vaijfeau  ,  les  fuptifs  , 
&  U  traité  fur  Vkijloiré.  Cette  traduftion  paroit 
avoir  beaucoup  de  fuccès  en  Angleterre. 
{^\Critical  Rcview.  ) 

Etat  aBuel  de  la  population  en  Angleterre  6» 
dans  U  pays  de  Galles  ,  tiré  de  Vejfai  publié 
nouvellement  fur  ce  fujet ,  par  le  dolleur  Price, 

Il  refaite  des  faits  authentiques  &  prouvés 
contenus  dans  cet  eflai ,  que  le  nombre  des  ha- 
bitans  de  l'Angleterre  &  du  pays  de  Galles  , 
r«e  monte  pas  actuellement  à  cinq  millions  ;  que 
le  nombre  des  maifons  bien  bâties  a  été  porté 
dans  l'intervalle  des  années  1765  &  1777,  de 
^36,018  à  263,831,  mais  que  dans  le  même 
efpace  de  tems ,  le  nombre  des  chaumières  & 
des  maifons  qui  ont  moins  de  huit  fenêtres  ,  a 
diminué  de  55771;  &  que  le  nombre  d'hom- 
jiies  a  diminué  au  moins  de  200,000  ;  que  ce 
lî'eft  feulement  qu'une  partie  de  la  dépopulation 
qui  a  commencé  après  la  révolution  ;  .&  que 
cette  dcpopuiation  a  eu  pour  cauies  principales, 
l'accroiflement  de  la  flotte  &  de  l'armée  ;  une 
capitale  trop  grande  pour  le  pays  qu'elle  dévo- 
re (*)  ;  trois  guerres  h  ngues  &  deftru£iives  fur 
le  contiiTent  ;  les  émigrations  occafionnées  par 
les  établiffemens  lointains  ,  ôé  fur-tout  par  ceux 
des  Indes  orientales  &  occidentales  ;  i'augmen- 


(*)  Londres  contient  un  neuvième  des  habîtans  de 
l'Anglereiiei  6c  on  ertime  qu'il  arrive  aiinuellcnicnt  fept 
mille  âmes  de  la  campagne  dans  cette  ville  pour  rem- 
plir le  Yuid«  d«  fa  populaû©n. 
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tatîon  des  fermes  ;  le  haut  prix  des  denrées  ,  & 
pardefTiis  tout  l'accroifTsment  du  luxe  ,  des 
dettes  nationales  &   des  taxes. 

M.  Priée  obferve  que  la  dépopulation  pro- 
venante de  ces  dernières  cauTes,  efl  la  plus  af- 
fligeante pour  l'Angleterre ,  parce  qu'elle  efl  à 
un  certain  point  particulière  à  ce  pays,  &  pour 
éclaircir  cela  il  donne  un  tableau  du  nombre  ôc 
de  l'accroiffement  des  habitans  dans  quelques 
royaumes  d'Europe  ,  v^  particulièrement  en 
France  ,  où  il  paroît  qu'il  n'y  a  pas  moins  de 
vingt  cinq  millions  d'ames ,  &  que  le  nombre 
des  naiffances  excède  annuellement  celui  des 
morts,  d'un  feptieme  ,  le  nombre  m.oyen  des 
premières  dans  les  cinq  années  qui  ont  précédé 
l'an  1775  »  ayant  été  de  9^8,918,  ÔC  celui  des 
fécondes,  de  793,931. 

(   Univerfal  magafinc.  ) 

ALLEMAGNE. 

Annales  typographiae  Augiiftanae  ,  &c.  Anna» 
les  de  r imprimerie  (T Augsbourg ^  depuis  fon 
origine  en  1466  jnjquen  1530;  auxquelles  on 
a  ajouté  une  dijfertation  [  Diatribe  ]  de  M» 
Veith  ,  de  f  origine  &  du  progrès  de  Vimprï" 
merie  dans  la    ville  d'Augsùourg  ;    publiées  & 

.  enrichies  de  notes  par  M,  Zapi',  confàlUr  du 
prince  de  Hohenlohe  6*  fValdenbourg  -  Schil^ 
lin^sfurjî,  A  Augsbourg  ,  ^chez  Barthelemu 
1775.  In-^to.  de    182    pag. 

.  L'hiftoire  générale  de  la  typographie  n'ell  pas 
encore  finie.  Pour  parvenir  à  la  compléter  ^ 
il  feroit  à  propos  que  les  favans  qui  derriturent 
dans  les  villes  ,  où  il  y  a  eu  des  imprime. ies, 
Kcherchaffen;  chacun  daas.  leur  di/lii«5l  ies  pre- 
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miers  livres  qui  en  font  fortis  ,  &  firent  chacun 
pour  leur  ville  ce  qu'ont  fait  Mrs.  Roeder  pour 
Nurcnberg ,  Leich  pour  Leipzick  ,  Seelen  pour 
Lubec  ,  Schospflin  pour  Strasbourg  ,  &  enfin  M. 
Zapf  poor  Augsbourg.  Ces  annales  ont  été  com- 
mencées par  Lotter  ,  favant  Augsbourgeois  , 
continuées  après  fa  mort  par  Metzger  ,  Si.  ache- 
vées par  le  célèbre  Brucker ,  mais  de  manière 
qu'il  a  laldé  bien  des  corre6lions  &  des  addi- 
tions à  faire  à  M.  de  Stetten  ,  de  qui  M.  Zapf 
a  obtenu  le  mff.  avec  la  permiffion  de  le  pu- 
blier, en  y  joignant  des  cbfervations ,  dont  plu- 
sieurs ont  été  communiquées  par  le  P.  Crifmer, 
chartreux  de  Buxheim  ,  près  de  Memmingen  , 
qui  a  fait  un  traité  hiftorique  &  chronologique 
^es  premiers  imprimeurs  d'Augsbourg  ;  &  par 
M.  Veith ,  favant  libraire  d'Augsbourg  ,  auteur 
de  la  diatribe   ou  diflertation. 

M.  Veith  nous  dit  dans  fa  diatribe,  qu'en  par- 
courant dans  fa  jeunefTe  quelques  bibliothèques 
d'Augsbourg,  il  avoir  formé  le  projet  d'écrire 
l'hiiloire  de  l'imprimerie  d'Augsbourg  ,  parce 
que  ce  qu»  s'en  rencontre  dans  les  Origines  Ty^ 
pographiâs  Auguftams  hijlorico  filo  dedudce.  de 
Brucker,  inférées  ciu  Mujeum  Helvetîcum  ,  1752, 
part.  XXllI ,  eft  trop  court ,  trop  maigre  & 
trop  enveloppé  ;  mais  qu'il  auroit  laifTé  fon  ou- 
vrage ,  [  que  fa  modeflie  lui  fait  traiter  d'im- 
parfait ]  dans  fon  porte-feuille,  fi  M.  de  Murr, 
auteur  du  journal  ou  mémoires  pour  fervir  à 
rhiftoire  des  arts  ,  ne  Tavoit  excité  à  le  mettre 
au  jour.  M.  Veith  promet  encore  pour  la  fuite, 
des  notices  de  la  vie  6i.  des  écrits  des  hommes- 
d€-Iettres  d'Augsbourg ,  icus  le  titre  de  Biblio- 
theca  Aupi{lanj. ,  en  2  vol.  in-fol. 

Jean  Baemler  ou  Baeumler  paffe  pour  avoir 
le  premier  iinprimé  à  Augsbourg.  Mais  il  eil  en- 
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core  incertain   quand  il  a  commencé.  Sa  bible 
latine  fuppofée  de  1466,   &.  fon  allemande  de 
I467 ,    paroliïent  d'autant   plus    douteufes    que, 
depuis  cette  dernière  année  jufqu'en    (4^1 ,   on 
ne  ccnnoît  de    lui    aucune    impreffion.    Depuis 
1471 ,  ion  nom  fe  trouve  fans  interruption  juf- 
qu*en    I492,   dans  les  livres  qu'il  a  imprimés  à 
Augsbourg.  On  nomme  enfuite   Gunther  Zey- 
ner    ou    Zainer   de    Reutlingen ,    imprimeur    à 
Augsbourg,   depuis  1468  jufqu'en   1473  ,  qui  a 
le  premier  employé  les  lettres  romaines  en  Al- 
lemagne ,   &  orné  fes  livres   de  figures  gravées 
en  bois.  Il  eft  fuivi    de    Jean   Schuffler,    qui  a 
peu  imprimé  ,  mais  avec  choix  &  eh  beaux  ca- 
ra<^eres,  depuis  1470  iufqu'en  1472.  On  ignore 
combien    de    tems    a  duré   l'imprimerie    érigée 
dans  le  monaftere  de  S.  Ulrich  &  S.  Afra  ,    à 
Augsbourg  ,   par  fon  abbé  Melchlor  de  Stam- 
ham  en  1472.  Elle  ne  fubfiftoit  plus  en    15 16, 
puifque   cette  année-là  Sylvain  Ottmar  imprima 
la  vie  de  S.   Sympert ,  aux  frais   de  ce  cloître. 
Antoine    Sorg  a  imprimé   depuis   1475    jufqu'en 
1498  ,  fi  cependant  il  n'y  a  pas  une  faute  d'im- 
prelfion   dans  fon  Henr.   de  Saxonia  de  fecretis 
mulierum^  qui  porte  peut-être  par  erreur  en  1498, 
au  lieu  de    1489  :   en   ce   cas    il   ne    paroîtroic 
avoir  imprimé  que  jufqu'en   1492.  Il   donna  le 
premier  reciieil  d'armoiries   dans  fes  A3a  Con^ 
€ilii  Conflantienfis,  Jean    Schoenfperger   l'aîné  , 
a  publié   en    1488,  le  premier  herbier  [  Herba' 
rium  ]    d' Augsbourg.   L'herbier   de  Mayence  de 
1480  eft    plus  ancien.    Ratdolt  a   employé    les 
figures  dans  les  livres  de  mathématiques  avant 
le  XVIe.  fiede. 

Nous  ne  ferons  oue  nommer  les  autres  an- 
ciens imprimeurs  ,  favoir  ,  les  deux  Kellers  , 
Wienner,  Keftlin,  Anna  Rugeria,  Schoonfper- 
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fer  le  jeune,  Berger,  Schobikr ,  Schauren , 
'rofchauer ,  impriiiicur  de  mufique  en  bois  en 
1500  ',  Zeifenmayr,  Wacker,  Syttich  ^  les  Ott- 
xnars ,  Ocellus  qui  a  le  1er.  imprime  en  hé- 
breu à  Augsbourg  ;  Miller,  qui  a  le  premier 
imprimé  des  livres  grecs  entiers  à  Augsbourg; 
Gi-.mm  &  Wirfung  ,  Steyner  ,  Ruff,  Ramin- 
ger ,  WeilTenhorn,  Ulhard ,  Kriegflain.  W  n'eft 
point  fait  mention  de  Creuiïner  ,  rapoel^é  par 
M.  Panzer  ,  pag.  40 ,  de  ïon  mémoire  fur  les 
plus   anciennes    bibles. 

Avec  quelque  foin  que  les  annales  aient  été 
comporées  ,  bien  loin  de  préfumer  que  rien 
n'y  a  été  omis  ,  les  bibliothécaires  &  les  gens- 
de-lettres  font  priés  de  fournir  des  additions. 
Pour  répondre  à  cette  invitation  ,  M.  Meufel , 
dans  la  féconde  partie  de  fes  nouvelles  de  lit- 
térature hiftorique,  pag.  86,  a  dé;a  averti  que 
l'éditeur  a  oublié  fous  l'an  1479,  deux  in-fol.  de 
l'imprefiion  d'Anibroife  Keller.  Le  1er.  eft  la 
phyfique  d'Aridote  en  latin ,  qui  finit  par  la 
ibulcriptlon  fuivante  :  Explkit  liber  oBavus  & 
liltimus  phïficorwn  Arïjlotilis  impreiTus  per  Am- 
brofium  KcUer  in  rege  civitate  Auguflâ  ,  fic^ 
L'autre  eft  :  Gentïlis  Fulginatis  qUiZJlio  de  ma' 
joritate  morbi  ,  dont  la  ioufcription  porte  :  Fi" 
nit  fuhîilïs  quicffio  ^    &c. 

11  manque  auili  fous  la  même  année  un  re- 
cueil de  trois  écrits  ,  favoir  deux  traductions  & 
un  original.  La  lere.  tra^l.  eft  celle  du  livi:e 
cl'Arnauld  de  Villeneuve  :  des  qualités  6i  de  la 
fecon  des  vins,  mis  en  allemaiid  par  Renne- 
"wort ,  ainfi  figné  à  la  fin  de  l'épit.  dédie.  :  la 
sde.  trad.  eft  ^elie  d'Eneas  Silvius ,  de  la  vie 
de  cour  par  le  même  :  l'original  eft  un  traité 
en  allemand  du  médecin  Schrick  ,  des  eaux  'po- 
tables j  de  rimprellion  de  B^emler,   .  .         / 
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Dans  le  •  dénombrement  des  imprefîions  de 
Ratdolt ,  on  z  oublié  :  i'.  Ptohmei  opus  quat^ 
tuor  îraSijtuum  :  cum  centiloquio  ejus.  Imprejfum 
in  Venetiis  pcr  Erhardum  Ratdolt  de  Augufia» 
1484.  In-4to.  L'éd.  citée  dans  les  annales  eft 
/uppofée  de  1485.  2^.  Breviarium  Carmelitarum  ^ 
in-8vo.  ayant  ces  vers  à  la  fin  d'une  el'pece  de 
courte  préface. 

Hoc  opus  korarum  nimio  fudore  perartum 

Erhardus   Ratdolt  protulit   in  médium   : 
C^rmelitarum   qiiod   nullus    negligat   :   &c, 

A  la  fin  :    Opus  breviarii ....  ementatum.   M. 

CCCC.    LXXXVII. 

On  ne  trouve  dans  les  annales  que  le  nom 
de  Schobfler.  Cependant  tout  de  lui  n'eft  pas 
perdu.  Il  refte  das  Pajjlonaly  c'eft  la  vie  des 
faints  d'hiver,  1/1-410.  1490,  fur  lequel  M.  De- 
nis,  pag.  110  de  fon  introduction  >  a  conjec- 
turé fauflement  qu'il  y  a  erreur  de  nom  pour 
Schoenfperger  ,  faute  d'avoir  connu  notre  Schobf- 
fer.   Ld  partie  d'été  du  même   eft  de  1497. 

M.  Meufel  dit  avoir  fous  fes  yeux  :  liber 
chrônîcarum  cum  figuris  &  ymaginibus  ab  initia 
mu7idi  ufque  nunc  temporis  ,  impr.  par  Schoenf- 
perger ,  1497.  Ce  qu'il  remarque  ,  parce  que 
M.  Zapf ,  trompé  par  une  faute  du  catalogue 
■  d'Uffenbach  ,  qui  porte  en  1407,  fuppofe  que  la 
faute  eft  dans  l'imprimé  ,  quoiqu'il  ait  bien  vu 
qu'il  faut  1497. 

Au  rang  des  livres  fans  défignatlon  d'année, 
le  même  a  été  placé  deux  fois  :  car  Libellus 
confolatorius  ,  &  Jeronimus  de  viris  illufltibiLs  ,  ce 
n*éft  qu'un  feul  livre  annoncé  diff"erem:r.ent  par 
divers   bibliographes.   D  ailleurs  la  foufciiption 
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n'en  a  pas  été  très-exaftement  copiée,  puifque 
les  annales   ont  Aheneis  au  lieu  ^Ahcnis» 

Geschi.echtsreihc  der  uralten  reichsftandif- 
chen  haufer  Ifenburg,  Wied  und  Runkel,  &c. 
Généalogie  des  anciennes  maifons  d'Jfenbourg  , 
Wied  &  Runkel ,  des  états  de  r Empire  d'Aile^ 
^agne  ,  accompugnée  de  mémoires  touchant  leurs^ 
anciennes  &  nouvelles  pvjfeffions  ,  &  l'ordre  de 
fuccejjlon  qui  y  a  été  fuivï  tant  autrefois  que 
dans  les  tems  modernes  ,  extraite  des  titres  con- 
fervés  dans  les  archives  ,  &  des  hijîoriens  di- 
gnes de  foi.  A  Mannheim,  de  l'imprimerie  de 
l'académie  ,  1778.  In-foL  de  8  alphabets  «5 
feuilles,  fans  compter  la  carte  géographique,  17 
tables  généalogiques  &  les  figures. 

Le  but  principal  de  cette  généalogie  eft  de  dé- 
montrer que  la  maifon  de  Wied  tient  par  la  proxi- 
mité du  fangau  comte  Erneft  d'Ifenbourg-Grent- 
zau,  mort  en  1664  &.  que  par  conféquent  les 
biens  de  ce  comte,  dont  elle  a  été  privée  en  ce 
tems-là  par  l'élefteur  de  Trêves  ,  lui  appartien- 
nent à  titre  d'héritage.  Le  feu  vice-chancelier 
Kopp  dirigeant  alors  la  chancellerie  d'ifenbourg- 
Birnftein  ,  le  feu  préfident  Nifius  ,  comme  aulïi 
Senkenberg  ,  Buri  &  d'autres  hommes  habiles  , 
ont  beaucoup  travaillé  à  remplir  les  vuides  laif- 
fés  dans  les  tables  généalogiques  des  maifons 
d'Ifenbourg  &  de  Wied  ,  mais  n'ayant  pu  dé- 
couvrir toutes  les  jointures  de  la  parenté ,  ni 
fuivrc  la  liaifon  de  toutes  les  branches ,  ils  n'ont 
pas  mis  le  droit  &  l'ordre  de  fucceifion  dans 
toute  l'évidence  convenable.  Ce  fuccès  étoit  ré- 
fervé  à  M.  Fifcher,  directeur  de  la  chancellerie 
du  comté  immédiat  de  Wied-Neuwied,  aujour- 
d'hui minii^re  pléDipotentiaire  àRatisbonne.  Apres 
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avoir  examiné  &  comparé  les  travaux  de  fe5 
prédécefleurs  ,  &  les  généalogies  contradiéloires 
qu'ils  ont  publiées  ,"il  les  a  abandonnés  ,  ÔC 
il  s'eft  appliqué  à  mettre  les  documens  en  or- 
dre, à  les  étudier,  &  à  compofer  de  nouvelles 
tables  généalogiques  qui  s'accordaiTent  parfaite- 
ment avec  eux.  L'étude  approfondie  des  docu- 
mens lui  a  appris  à  connoître  les  polTeflions  des 
feigneurs  qui  y  font  dénommés  ,  l'a  conduit  à 
iavoir  diftinguer  fans  confufion  les  différentes 
lignes ,  &  lui  a  fait  éviter  les  écueils  des  précé- 
dens  généalogifles.  Enfin  ,  avant  de  livrer  fon 
ouvrage  à  l'impreffion ,  il  l'a  mis  fous  les  yeux 
des  maifons  de  Wied  &  d'Ifenbourg. 

On  y  prouve  ;  i**.  que  les  feigneurs  qui ,  après 
la  mort  des  plus  anciens  comtes  de  Wied,  par- 
ticulièrement depuis  le  milieu  du  I4eme.  fiecle, 
fe  font  nommés  comtes  de  Wied  ,  fortent  de  la 
très-ancienne  fouche  des  comtes  d'Ifenbourg  fur 
îe  Rhin  ,  &.  ne  forment  qu'une  feule  &  même 
famille  avec  les  autres  branches  de  cette  mai- 
fbn;  1^.  que  c'eft  par  conféquent  une  erreur  de 
croire  que  les  comtes  de  Wied  du  moyen  âge, 
compofent  une  autre  famille  &  ont  une  autre 
origine  que  les  autres  feigneups  &  comtes  d'I- 
fenbourg; 3°.  que  dans  cette  maifon  de  comtes 
immédiats  les  fîUes  n'ont  point  été  exclues  de 
rhérédité  dans  les  plus  anciens  tems,  félon  leur 
degré  de  proximité  ,  jufqu'à  ce  que  l'introduc- 
tion du  droit  de  primogéniture  a  fait  préférer 
tous  les  agnats  aux  femmes  &  aux  parens  de 
leur  côté;  4'^,  que  ce  changement  n'a  dû  affec- 
ter que  les  lignes  qui  en  font  con  venues^;  5  *^.  qu'ainfi 
le  patrimoine  laifTé  par  le  comte  Erneff  appar- 
tient aux  comtes  de  Wied  ,  comme  fes  plus  pro- 
ches parens  ;  6^.  qu'enfin  après  l'extinâiion  de  la 
Jigae  des  préiens  comtes  de  Wied ,  ij  doit  paf* 
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fer  aux  princes  &  comtes  dlfenbourg  &  Budîn» 
gen.^ 

L'ouvrage  eft  divifé  en  onze  chapitres  :  la 
1er.  Des  comtés  dlfenbourg,  6c  Wied  &  des 
terres  qui  y  ont  été  réunies  ;  l'ingratitude  des 
prémontrés  de  l'abbaye  Rommersdorf,  peu  éloi- 
gnée du  château  d'ifenbourg  ,  qui  méconnoilTent 
d'avoir  les  feigneurs  d'ifenbourg  pour  fondateurs, 
eft  confondue  par  la  repréfentation  des  titres  :  2e. 
Des  comtes  d'Àrnftein;  morceau  qu'on  peut  join- 
dre à  ce  qu'en  a  écrit  M.  Wenk,  profeflTeur  à 
Darmfladt,  dans  le  ler.  cahier  de  fes  mémoires 
hiftoriques^  Hiftorifche  /Ibhandlungen:  3eme.  Des 
plus  anciens  comtes  de  Wied,  &  de  la  manière 
dont  le  comté  de  Wied  eft  entré  dans  la  mai- 
ion  d'ifenbourg  :  4eme.  Des  plus  anciens  com- 
tes d'ifenbourg  :  ^eme.  Des  comtes  d'ifenbourg 
dont  on  connoît  bien  la  généalogie  jufqu'à  leur 
partage  en  plufieurs  branches  :  6eme.  De  la  li- 
gne d'Ifenbourg-Covern  :  yeme.  De  la  ligne  d'I- 
fenbourg-Limbourg  :  8eme.  De  Henri,  fouche  com- 
mune des  branches  d'fenbourg-Ahrenfels-Bu- 
dingen  ,  &  de  celle  de  Grentzau  ,  &  en  particu- 
lier de  celle  d'Ahrenfel  :  9eme.  De  l'origine  de 
la  ligne  d'Ilenbourg-Buding ,  &  en  particulier 
de  l'ancienne  ligne  d'Ifenboure;-Grentzau,  où  l'on 
annonce  pour  la  fuite  une  hifloire  complette  de 
la  maifon  d'ifenbourg  ôt  Budingen  :  loeme.  De 
la  ligne  d'Ifenbourg-Salentin  ,  &c.  iieme.  De 
la  ligne  d'Ifenbourg-Wied. 
•  Les  documens ,  au  nombre  de  327,  occupent 
plus  de  la  moitié  du  livre.  La  plupart  n'ont  ja- 
mais été  imprimés.  Cette  généalogie  hiftorique 
intéreffera  les  principales  maisons  d'Allemagne  , 
qui  y  verront  que  les  maifc  ns  florilTantes  de  Wied 
bi  dlnfenbourg  delcenden-t  des  anciens  feigneurs 
d'ifenbourg,  qui  ont  toujours  été  au-defl"us  de 
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ja  commune  nobleffe  ;  que  les  feigneurs  d'iren- 
bourg  &  les  comtes  de  Wied  ont  ailifté  aux  af- 
femblées  de  l'Empire  très-anciennement  avec 
les  autres  princes  &  états  ;  qu'ils  y  ont  poflédé 
les  emplois  les  plus  importans  ;  qu'ils  ont  con- 
trafté  des  alliances  ,  &  ont  eu  des  villes  forti- 
fiées &.  des  foldats  comme  des  princes.  Les  envi- 
rons de  Newied  offrent  aux  curieux  des  reines 
d'une  ancienne  ville  romaine.  Nous  reviendrons 
dans  quelques  mois  à  cet  ouvrage  ,  que  nous 
venons  de  recevoir.  Lô  titre  du  nôrre  n'eft  pas 
conforme  à  celui-ci  deffus  copié  ;  car  le  nôtre 
efl  daté  de  1775.  Hy  ^àla  fin  une  très-belle 
carte  des  pays  de  Wied  ,  Bas-Ifenbourg  6c  Run- 
kel ,  levée  avec  grand  foin  par  M.  Dunzteld  en 
1772. 

Lebensbeschreibung  des  berumhten  Ritters 
Sebaftian  Schaertlin  von  Burtenbach.  Vie  du 
fameux  chevalier  Sébaftien  Sch«crtlin  de  Bur- 
tenbach ,  entièrement  tirée  de  [es  m.émoires  &  de 
ceux  de  fa  famille.,  avec  des  remarques.  A 
Francfort  &  à  Leipfick,  1777.  In-Svo,  de  480 
pages. 

Si  Ton  confidere  que  Schaertlin  efl  né  en  1496 , 
6t  mort  en  1577,  efpace  des  plus  curieux  de 
l'hiftoire  ;  qu'il  n'y  a  pas  joué  un  des  moindres 
rôles  ;  &  que  fes  exp'oits  font  racontés  par  lui- 
même  :  on  ne  pourra  refufer  la  reconnoiiTance 
qui  eft  due  à  l'éditeur,  M.  de  Hoizfchnher  de 
Nurenberg.  L'Allemagne  fe  réveille  &  m€t  en- 
fin au  jo^ir  les  fafles  de  fes  héros.  Nous  avons 
depuis  peu  la  vie  du  célèbre  Goetz  de  Berli- 
chingen  :  mais  celui-ci  eft  quelque  chofe  de  plus. 
Goetz  n'a  été  engagé  le  plus  fouvent  que  -dans 
des  querelles  particulières ,  tandis  que  Schaertlin 
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a  fait  raJmiratlon  des  empereurs  ,  des  rois  & 
des  princes ,  quand  il  les  a  fervis ,  6c  qu'ils 
l'ont  regardé  comme  un  ennemi  redoutable , 
lorlqu'il  s'eft  tourné  contre  eux.  Il  fuivit  d'abord 
l'empereur  Charles  ,  en  qualité  de  capitaine  , 
&  depuis  il  changea  fouvent  de  maîtres,  ayant 
aulTi  été  au  l'ervice  de  la  ville  d'Augsbourg  ,  du 
landgrave  de  HelTe  &  de  la  France.  Il  pafla 
par-tout  pour  un  guerrier  expérimenté  ,  qui 
lavoit  fe  tirer  des  pas  les  plus  difficiles.  Il  ût 
aflez  de  mal  à  la  maifon  d'Autriche  ,  pour  qu'en 
1552  ,  l'empereur  promit  4000  florins  à  qui- 
conque l'ameneroit  vif,  ainli  que  quelques  au- 
tres, &  3000  florins  à  celui  qui^tueroit  un  d'eux. 
Il  échappa  à  plufieurs  afTalhns.  Enfin ,  s'étant 
réconcilié  avec  l'empereur  en  1553,  il  obtint  un 
congé  honorable  de  la  France  j  &  en  1577,1! 
mourut  d'apoplexie.  Jufle  même  dans  la  guerre, 
il  ne  la  fit  point  aux  bourgeois,  ni  aux  payfans, 
mais  aux  fouverains  &  aux  gens  armes.  Bien- 
faifant  envers  fes  vafTaux  ,  il  leur  fournifToit  des 
grains  dans  les  tems  de  cherté ,  à  moitié  de 
leur  valeur.  Les  hifloriens  du  tems  ont  parlé  de 
fes  hauts  faits  d'armes. 

BeytraEGE    zur    teutfchen    Niederfaechrifchen 

Gefchicht  ,  &c  Mémoires  pour  fervir  à  thif- 
toire  de  la  Bajfe-Saxe  &  de  fes  antiquités  ',  par 
M  Dunnhaupt ,  pajleur  à  Lelm ,  dans  le  pays 
de  Brunfvic,  A  Helmflaedt  ,  chez  la  veuve 
Schnorrn,  1778.  In-Svo,  de   312  pag. 

On  auroit  pu  mettre  en  20  pa^es  ,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  tant  foit  peu  intéreflant  dans  ces 
mémoires  ennuyeufement  prolixes  :  c'en  efl  donc 
atfe^  dit. 
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ReisEN  durch  die  merkwurdigflen  gegenden  Hel- 
veteins.  Voyd^^es  aux  lieux  les  plus  remarqua^ 
blés  de  la  SiiiJJ'e.  A  Londres  [  vraiiemble- 
ment  à  Berne  ou  à  Zurich.]  1778.  1ère,  par- 
tie de  251  pag.  avec  carte  &  fig.  Ile.  partie 
de  z'^j  pag.  aulîl  avec  carte  &.  fig. 

Ceft  le  dernier  ouvrage  de  feu  M.  le  gref- 
fier Gruner ,  dont  rhabileté  dans  l'hlftoire-na- 
turelle  de  la  SuiiTe ,  eft  depuis  long-tems  con- 
nue &.  décidée.  Il  eft  en  forme  de  lettres, 
commençant  à  la  ville  de  Bafle  ,  de  laquelle  on 
rapporte  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  voir  pour 
les  amateurs  de  la  littérature  ,  des  arts  &  de 
l'hilloire-naturelle.  Delà  paflant  par  Munchenf- 
tein  ,  Arlsheim  ,  Biel ,  Nidau ,  il  vient  au  lac 
de  Neuchâtel.  On  dit  que  de  Geflerberg  ou  de 
la  cime  du  Mont-Jura  ,  la  vue  s'étend  jufqu'à 
Francfort-fur-le-Mein.  La  defcription  des  arts 
cultivés  dans  les  montagnes  du  pays  de  Neu- 
châtel,  des  eaux  minérales  qui  s'y  rencontrent, 
&  de  la  population  ,  mérite  d'être  lue  de  pré- 
férence. Les  noms  &  les  ouvrages  de  Richard 
&  des  Dioz  ,  père  &  fils ,  y  font  confacrés  à 
l'immortalité.  Yverdun ,  Orbe,  Verfoi,  Genè- 
ve font  parcourus.  On  détruit  la  commune  opi- 
nion que  le  Rhône  paffe  à  travers  le  lac  de 
Genève  ,  fans  y  mêler  fes  eaux.  Il  eft  parlé 
des  falines  d'Arlon  &  de  Roche  ,  &  de  l'incen- 
die qui  s'efl  étendu  en  1762,  fur  300  journaux, 
dans  la  forêt  voifme  de  Roche.  Le  mont  St. 
Bernard  ,  les  glacières  du  Valais  ,  ont  leur  ar- 
ticle ,  aufTi-bien  que  d'autres  montagnes  glacées  , 
&  une  particulièrement,  que  la  neige  &  la  glace 
ont  gagnée  &  rendue  ftérile  ,  de  féconde  qu'elle 
étoit  autrefois  ;  les  bains  falutaires  dont  on  dé- 
plore la  décadence  ;  U»  eaux  qui  donnent  ki 
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goitres ,  qu'on  propofe  de  corriger  ,  en  y  latf- 
lant  diffoudre  de  la  vieille  ferraille,  comme  on 
a  fait  à  Vivis  ;  les   Crétins  de  Nater. 

Les  morceaux  qui  frappent  le  plus  dans  la 
ae.  partie,  font  la  defcription  des  Gletfchers  au 
Grinderval  ;  rhiftoire-natureiledes  bouquetins  qui 
habitent  ce^  montagnes  ,  jufqu'aux  fo mmets  inac- 
ceflibles;  la  recommandation  du  gypfe  pour  amé- 
liorer les  terres  épuifees  ,  feches  &  graveleafes 
des  environs  de  Thoun  ;  l'hiftoire  d'une  fille  ré- 
glée dès  i'âge  de  deux  ans,  qui,  à  neuf,  a  mis 
au  monde  un  enfant  tiré  par  pièces  par  l'impé* 
litie  de  l'accoucheufe,  mais  fans  bieffer  la  mère  ; 
la  relation  concernant  Michel  Schuppach  ,  dont 
les  talens  ,  comme  médecin  ,  font  conteftés 
néanmoins  par  des  gens  qui  l'ont  vu  ,  fans  tou- 
cher à  fon  cara6lere  mornl.  Les  réflexions  fur 
les  inconvéniens  de  fe  baigner  avec  fes  habits 
dans  certains  bains  minéraux  ,  au  canton  de  Lu- 
cerne  ,  &  de  les  laiffer  fécher  fur  foi  ;  fur  la 
propriété  de  certaines  fources ,  au  canton  de 
Glaris  ,  dont  les  eaux  ne  peuvent  ni  diffoudre 
les  favons ,  ni  cuire  les  légumes  ;  fur  le  thé  ds 
Suiffe  ou  des  Alpes  ;  fur  les  carrières  d'ardoife 
de  Thalberg  ,  qui  femblent  ne  pouvoir  s'épuifer, 
quoiqu'on  en  tire  depuis  plufieurs  fiecles  ,  ÔC 
qui  rapportent  dix  mille  florins  par  an,    Ôcc. 

Rien  n'ennuie  dans  ces  lettres  que  le  ftyle  ; 
împerfeélion  couverte  par  le  choix  &  la  bonté 
de  la  matière. 

Allgemeine  biographie  ,  von  Johann  Mat- 
thias Schroeck,  Bioj'rapk'ie  générale;  par  M. 
Schroeckh  ,  prcf<:Jleur  à  Wittenbere^.  ^e me.  par- 
tie. A  Berlin,  chez  Mylius,  177S.  »  alph. 
a  feuill.  grand  in-Svo» 
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Certainement  l'auteur  ne  travaille  pas  à  la 
hâte  ;  car  il  a  mis  fix  ans  à  la  compolition  de 
cette  ^eine.  partie  ,  ayant  donné  la  lere.  en 
Ï768  ,  &.  la  4eme.  en  1772.  AulTi  le  public 
qui  a  droit  d'el'pérer  qu'il  aura  furpalTé  les  au- 
tres biographes  Tes  prédéceffsurs  ,  en  connoif- 
fances,  en  impartialité,  en  liailon  &  en  force 
de  flyle  ,  ne  fera  pas  trompé  dans  fon  attente. 
Plut  à  Dieu  que  beaucoup  de  vies  auffi-bi'ea 
écrites ,  diminuafTent  le  goût  des  romans ,  & 
fllTent  aimer  la  vérité  de  l'hifloire  !  Nous  avons 
ici  la  fin  de  la  vie  du  pape  Adrien  VI  ,  qui 
étoit  commencée  dans  la  4eme.  partie  ;  la  vie 
de  l'amiral  Gafpar  de  Coligni  ,  tué  en  1572, 
par  un  faux  zèle  de  religlo.:;  &  celle  de.Chrif- 
tian  Thomafius  ,  mort  à  Halle  en  1728.  Cette 
dernière  mérite  le  plus  la  reconnoiffance  publi- 
que ;  car  les  papes  &.  les  autres  grands  ne  man- 
quent pas  d'hiftoriens.  D'ailleurs  M.  Schroeckh 
y  a  apporté  plus  de  foin  qu'aux  vies  des  étran- 
gers. Celle  de  Thomafius  doit  lui  avoir  coûté 
beaucoup  de  peine,  ne  s'étant  pas  contenté  de 
décrire  les  avions  de  ce  génie  extraordinaire  , 
mais  faifant  aufîî  exaûement  connoitre  fa  doc- 
trine &  fes  fentimens  par  fes  écrits.  Thomafius 
à  opéré  une  révolution  durable  dans  l'efprit  des 
Allemands.  »>  la  même  philofophie  qui  l'élevoit 
^y  ù  fort  au-deiTus  du  débordement  de  la  fu- 
5>  perdition  ,  Taccompagna  auiîi  dans  l'hifloire, 
îï.ll  connut  le  vrai  chemin  qui  mena  au  but 
«  dans  cette  étude  &  le  fuivit.  L'amour  de  la 
v>  vérité  le  fit  remonter  aux  fources ,  fa  péné- 
Jï  tration  lui  découvrit  les  caufes  &  les  confé- 
»  quences  des  événemens ,  &  il  appliqua  feS; 
rt  découvertes  à  l'utiHté  générale.  Comparable 
«  à  Bayle  ,  pour  les  doutes  favans  ,  &  l'étendue 
»  de  la  leéure  ',  il  confulta  davantage  les  Iburces' 
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»  6i  précipita  moins  fes  décilions.  «  M.  Schroeck 
ne  promet  plus  qu'un  rolume ,  dans  lequel ,  en- 
tr'autres  vies  ,  (e  trouvera  celle  de  Philippe  Jacob 
Spener.  Il  fe  propofe  néanmoins  encore  de  pu- 
blier en  particulier  la  vie  de  Lutker ,  avec  des 
corrections  Ôc  des  additions. 

Allgemeine  gefchichte  der  bekannten  flaaten,' 

&c.  Hifloire  générale  des  états  connus  depuis 
leur  origine  jufquà  notre  teins ,  lyeme,  partie  ; 
contenant  Ihijîoire  d' Allemagne  ,  jufquà  /'^m- 
pereur  Wenceflas  ,  ou  le  ^eme.  volume  de  r/iif" 
toire  d'AUemagne,  A  Heilbron  ,  chez  Ecke- 
brecht,  1778.  In-8vo,  de  804  pag. 

Il  n'eft  pas  avantageux  à  un  ouvrage  de  fortir 
de  beaucoup  de  mains  différentes.  Le  ler.  vo- 
lume des  quatre  de  l'hiftoire  d'Allemagne  avoit 
déjà  deux  auteurs  ;  M.  le  profeffeur  Haufen,  qui 
l'a  entamé,  &  M.  Weifert ,  prorefteur  du  col- 
lège d'Heilbron ,  qui  l'a  continué  ,  &  qui  étant 
tombé  malade  a  lai fTé  ,  faire  hs  fécond  &.  3eme. 
volumes  en  1771  &.  1772  ,  par  M.  le  profeflfeur 
le  Bret.  Ce  dernier  s'étant  brouillé  avec  l'édi- 
teur ,  le  travail  eft  paffé  à  M.  Jaeger^  profef- 
feur  à  Altdorf  ,  auteur  de  ce  4eme.  vol.  qui 
renferme  un  efpace  d'un  peu  plus  de  deux  fie-» 
clcs  ,  depuis  Philippe  de  Souabe  ,  en  1199,  ju(* 
qu'à  la  dépofition   de  "Wenceflas  ,  en  1400, 

Tous  les  articles  précédens  font  extraits  de 
la  féconde  partie  des  nouvelles  de  littératur» 
hiftorique  en  allemand  ,   (  Neuejie   litteratur  der 

feschichtkunde')  excellent  journal  de  M.  Jean 
Teorge  Meufel  ,  qui  s'imprime  à  Erfurt  ,  chez 
Keyfer ,  imprimeur  très-foigncux  ,  à  qui  nous 
avons  eu  lieu  d'applaudir  plufieurs  fois.   On  y; 
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fait  aufii  la  revue  :  i°.  du  premier  volume  de 
ïhijîûire  d'Italie  en  allemand  de  M.  le  Bret, 
premier  bibliothécaire  du  duc  de  Wirtemberg  , 
connu  par  une  bonne  hijloire  de  fitat  de  Fenijfe» 
Cette  hiltoire  d'Italie  fait  une  fuite  de  Yh-ftoire 
univerfelU ,  par  une  fociété  de  favans  Allemands 
&  Anglois.  (  Nous  apprenons  par  la  galette 
favante  de  Halle,  que  le  fécond  volume  d'Italie,  ^ 
formant  la  4ieme.  partie  de  Yhifloire  vniverfelle y 
paroit  auflî.  Il  va  jufqu'à  la  mort  de  l'empereur 
Frédéric  IL  A  Halle ,  chez  Geb^uer  ,  in-^ta. 
de  778  pag.  2  thlr.  i6  gr.  )  2".  Des  volumes 
25  &.  26  de  Vhifloire  de  France,  en  françois, 
continuée  par  M.  Garnier,  qui  efl  mis  au-def- 
fous  de  fes  prédécefleurs  ,  au  moins  pour  les 
agrémens  du  llyle.  Le  détail  trop  circonflancié 
des  événemens  les  moins  intérelTans  y  rebute 
fouvent.  Il  fait  fans  néceifité  trop  d'excurfions 
dans  l'hiftoire  étrangère  ,  6c  cite  trop  négligem- 
ment. Son  hijloire  de  François  /,  perd  beau- 
coup, quand  elle  comparée  avec  celle  de  Char^ 
les  Vy  de  Robertfon  ,  auquel  il  cède  encore  dans 
la  description  du  fiege  de  Metz  ,  quoique  bonne. 
V hijloire  de  Charles  V ,  de  Robertfon  ,  a  été  tra- 
duite de  i'anglois  en  allemand  ,  ôc  on  en  a 
déjà  déjà  fait  plufieurs  édit.  en  Allemagne.  3^.  Le 
^ifcours  académique  fur  les  produits  de  Ruffie  , 
pour  foutenir  la  balance  du  commerce  extérieur 
toujours  favorable  ;  prononcé  le  26  déc.  1776  , 
aijçien  {lyle  (qui  revient  au  6  janv.  1777  ^^^ 
nouveau)  devant  leurs  A  A.  imp.  dans  l'afTemblée 
publique  de  l'acad.  fur  l'occanon  de  fon  jubilé 
cemi-féculaire  ,  par  A.  J.  Guldenflaedt.  A  St. 
Pérersbourg,  1777,  grand  i/2-4ro.  de  61  pag.  M. 
le  prpteiîeur  Dohm  en  a  donné  une  analyfe 
complété  dans  le  Deutche  mufeum  à'  o^ohi^ij  7J  , 
dQaviii^^  relevé  l'intérêt  par  fes  notes.  Oh  peut 
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joindre  à  ce  difcours  en  François  de  M.  Gul- 
denftaedt ,  Ion  mémoire  fur  les  ports  de  la  mer 
Cafpienne  ,  extrait  aulTi  parfaitement  dans  le 
Dcutjche  mufeum  de  décerribre  1777.  A^^'  t)'un 
grand  nombre  d'autres  livres  hiftoriques  latins, 
anglois  ,  italiens   &  allemands. 

La  3eme.  partie  des  nouvelles  de  littérature 
hiflorique^  que  nous  avons  aulFi  fous  les  yeux, 
donne  la  fubftance  de  103  pièces  qui  ont  été 
produites  par  autorité  publique  dans  l'affaire  de 
la  fuccefîion  de  Bavière  ,  &  on  en  renvoie  en- 
core beaucoup  à  la  4eme.  partie.  C'efl  tout  ce 
qui  fe  trouve  d'original  allemand  dans  cette  3e. 
partie, occupée  au  furplus  par  des  traductions  du 
francois  en  allemand;  1*^,  des  lettres  fur  rori^ine 
des  fciences  &  fur  celle  des  p'euples  d' JJîe  ,  par 
M.  Bailly.  .Leipzick  ,  1778.  //2-<?vo.  2''.  Des 
rrtémoires  concernant  les  Chinois  ,  par  îes  "jéfuites 
rniffionnaires  de  Pékin  ,  ibid.  3°.  Des  rnémoires 
d'e  NoaîUes ,  rédigés  par  M.  Tabbé  Mi'lot,  6 
vol.   inSvo.  en  ail.  ibid. ,  1777  ÔCI77S.' 

Neueste  teutfche  reichsgechichte.  Hijlolfe  mo', 
derne  d'Allemagne  ,  par  M.  Hàerberlitis.  Vile. 
vol.  A  Halle,  chezGebauer,  ijjcjj In-SvoJ 
de  696  pag.  (  1  thlr;  8  gr.  ) 

Cette  partie' s'étend  fur  les  années  15 66-1 56^. 

DRiTTEi  vïerte  ,   écc.    3eriie.  4emc:.  &   ^ëme. 
fuite  des   mmotres  de  la  guerre    caufee  par'  la 
-  jucc-cffion  de  Bavière.  A  Lcipzick  ,  chez  Kum- 
•  mer,   1779,  In^Svo,  de  18  feuill;  &.  dem. 

L'auteur  proniet  de  tetniitier  cette  hiftôïre  à' 
la  dîxiàne  fuite» 
-  'I  ^  -  Grundris 
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Grundris  der  wahren  und  faischen  ftaatskunil. 
Idée  de  la  vraie  &  de  la  fduJJ'i  politique.  2 
parties.  A.  Berlin,  chez  Himbourg,  17786c 
1779.  Grand  in-8vo. 

Ouvrage  qui  répond  à  la  réputation  de  M. 
Pfeifer  ,  en  ce  genre  ,  par  l'importance  des  ob- 
jets, la  tranchife  &  la  folidité  des  penfées ,  & 
la  force   des  applications. 

Observationum  fubcefivarum  fpecimen.  Loi^ 
firs  de  M.  de  Srerk.  Grand  In-Svo.  de  120 
pag.  A  Halle,  chez  Gebauer  ,   1779. 

Ce  font  des  obfervâtions  fur  l'hifloire,  la 
politique  ,  le  droit  public  ,  féodal ,  eccléfiafti- 
que  &  civil  ;  réduites  en  54  chapitres  ,  où  l'au- 
teur déploie  beaucoup  de  fcience.  Le  i4eme. 
chapitre  eft  intitulé  :  de  juribus  &  officiis ,  &c, 
des  droits  &  des  devoirs  d'un  peuple  &  d'une 
nation  à  l'égard  des  fujets  rebelles  &.  féditieux 
d'une  autre  nation. 

PraKTISCHE  anweifung  zur  gartenkunil.  Théorie 
&  pratique  du  jardinage  pour  tous  les  mois  de 
r année  ,  trad.  de  l^  /in^lois  de  Mawe  d*  (f'Aber- 
crombie  fur  la  yeme.  édit.  A  Leipfick  ,  chez 
Weidmann  &L  Reich  ,  1779.  Grand  In-Svo. 
«i«  535   pag-   Ci  thaï.  4  gr.  ) 

Parmi  plufieurs  avantages  que  cette  traduâion 
a  fur  l'original  ,  on  y  a  joint  fouvent  aux  noms 
^es  plantes  ,  ceux  qui  leur  fojjt  donnés  par 
Linné  ,  afin  d'éviter  toute  ambiguïté. 

Abhandlung  von  den  farben.  Traité  des  cou^ 
leurs,  &c,  traduit  du  françois  de  le  Pilleur 
Tome,  XI,  R 
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d'Apligni.     Ibid,  grand  in-^vo.    de    13    feuill» 

Le  tradufteur  s'efl  permis  de  reftifier  plufieurs 
endroits  ,  &  il  indique  les  auteurs  Allemands  , 
qui  ont  traité  de  certaines  parties  avec  plus  d'exac- 
titude. 

Nous  apprenons  par  le  Mercure  /avant'  d' AU 
tonadu  30  août,  que  M.  Bjoernftaohl ,  Su  Jois, 
célèbre  par  Tes  voyages ,  eft  mort  à  Saloni^ue  en 
Grèce,  le  12  juillet  dernier. 

HOLLANDE.       , 

BiBLIOTHECA  crltica.  Bibliothèque  critique,  A 
Amflerdam ,  chez  Hengil  ,  première  &  fé- 
conde partie  ,  1777;  troifieme  partie,  1778; 
quatrième,  1779.  •^'z-Svo.  chacune  d'environ 
140  pag. 

Si  l'amour  des  bonnes  études  n'étoit  pas  de- 
venu froid  &  languifTant  ,  il  n'y  auroit  point 
de  journal  plus  répandu  que  cette  bibliothèque  , 
dans  laquelle  on  ne  critique  &  on  ne  recom- 
mande que  des  ouvrages  dignes  de  l'attention 
publique  :  mais  le  goût  des  frivolités  l'emporte 
prefque  par-tout  au  point  qu'il  n'y  a  guère  qu'en 
Allemagne ,  &  dans  les  Pays-Bas  qu'on  la  con- 
roiffe,  &i  que  Paris  (nous  tenons  ce  fait  de  l'im- 
primeur )  n'en  a  pas  demandé  un  feul  exemplaire; 
quoique  nous  l'ayons  annoncée  ,  &  qu'elle  dût 
être  au  moins  dans  les  mains  de  tous  ceux  qui 
cultivent  les  lettres  grecques  &  latines:  il  eft  donc 
de  notre  devoir  d'en  détailler  davantage  le 
mérite. 

Dans  la  1ère,  partie  de  la  Bibliothtca  crîtîca , 
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cinq  ouvrages  fubifTenr  l'examen.  I.  Le  premier  vo- 
lumede l'édition  de  Cicéron  en  5  vol.  grand  in-3*^. 
à  Halle,  par  M  Ernell.  Il  y  a  plus  de  40  ans 
que  M.  Ernell  a  donné  une  édition  du  texte  de 
Cicéron  conforme  à  l'exemplaire  de  Cronovius, 
en  y  joignant  ce  qu'il  a  appelle  une  clef  ou  dic- 
tionnaire dans  lequel  il  explique  les  loix  rap- 
portées par  Cicéron  ,  les  noms  des  hommes  & 
des  lieux  ,  les  mots  difficiles  &  les  termes  grecs. 
Cette  nouvelle  édition  eft  faite  fur  celle  de  Gruter. 
M.  Ernelly  a  placé  des  notes,  une  préface  géné- 
rale &L  des  préfaces  particulières,  toutes  compo- 
fées  avec  beaucoup  de  foin  &  d'une  latinité  ex- 
quife.  Dans  la  préface  générale  ,  il  fait  le  dé- 
nombrement des  éditions  entières  de  Cicéron  , 
depuis  celle  de  Sweinheim  jufqu'à  celle  de  Lal- 
lemand  ,  les  compare  entre  elles  &  les  juge. 
On  remarque  beaucoup  de  fagacité  dans  les  cor- 
rections de  M.  Erneft.  Au  ler.  Viv.  de  oratore,  chap, 
43,  routeur  dsli  Bibliothecacrit.  propofe  aufîî 
fes  conjectures,  par  exemple,  de  mettre  ccmpleâiitur 
ou  confeâiatur  au  liea  de  contempletur.  En  effet, 
on  ne  voit  pas  comment  ce  lubjon*Slif  peut  être 
placé  entre  deux  indicatifs,  ni  comment  il  peut 
y  avoir  lieu  à  la  contemplation  dans  un  difcours 
véhément.  Il  eft  peu  de  corre6lions  auiTi  belles 
que  celle  qui  a  été  imaginée  par  un  difciple  de 
M.  Ernell ,  fur  le  14e.  chap.  du  aeme.  liv.  de  ora- 
tore.  On  âvoit  toujours  lu  :  Fat^bor  ut  cum  in 
foie  ambulerUy  etiamfi  alïam  oh  caufam  ambiilem  , 
furi  naturâtamen  ut  colorer  ;  fie  cum  ifîos  libres — 
Jludio/ius  legerim ,  fenîio  orationem  meam  illorum 
CANTU  quafi  colori.  Que  fignifie  cantus  avec 
jblc  &L  coloran.  ?  H  vou droit  mieux  tactus. 
Cette  heurenfe  conjecture  s'eft  trouvée  depuis 
confirmée  par  un  M  {T.  d'Erlang  du  Xe.  fiecle. 
Nous  ne  pouvons  rapporter  toutes  les  corrections 
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des  livres  de  réthorique,  qui  forment  le  ler.  vol. 
d'autant  plus  que  pour  ne  point  revenir  à  cette 
édition  de  Cicéron  ,  nous  allons  de  fuite  dire 
un  mot  des  autres  vol.  examinés  dans  les  2f. 
&.  3 me.   parties   de  la  Biblïotheca  critica. 

Le  fécond  volume  du  Cicéron  de  M.  Erneft  efl 
rempli  par  les  oraifons.  11  a  rejette  bien  des  mots 
qui  lui  ont  paru  des  notes  marginales  qu'on  a  con- 
iondues  avec  le  texte.  Les  exemples  en  lont  fré- 
quens,  fur-tout  dans  les  Verrines.  Sans  nous  ar- 
rêter aux  retranchemens  de  M.  Ernell:,  nous  en  in- 
diquerons deux  ,  propofés  en  paflant  par  l'auteur 
rnême  de  la  Bibiwthcca  critica.  Il  eft  porté  à 
croire  que  dans  la  3eme.  Verrine  ,  94,  il  faut 
ôter  pecunias  ijlo  nominc  capi ,  qui  ont  l'air  d'une 
glofe  ajoutée  ,  &  dans  la  ^eme.  6.  ,  htec  ubi 
ycniunt  ,  nemo  ejl. 

L'auteur  de  la  Biblïotheca  critica  paffe  les  épi- 
tres ,  parce  que  de  tous  les  ouvrages  de  Cicé- 
ron ,  elles  font  celui  qui  a  eu  le  plus  d'éditions 
&.  de  commentaires  :  &.  il  s'attache  dans  fa  3eme. 
partie  aux  livres  philofophiques  qui  font  la  ma- 
tière du  4eme.  vol.  On  les  a  moins  étudiés 
que  les  autres ,  quoique  nos  fiecles  modernes 
n'aient  point  mis  au  jour  de  produ6lion  plus 
parfaite  en  philofo,phie.  Nous  ne  croyons  pas 
qu'il  y  ait  rien  d'écrit  en  latin  plus  élégam- 
ment 6sL  avec  plus  de  vérité  Se  de  précifion  que 
l'hifloire  des  études  de  Cicéron  ,  &  le  tableau 
de  fa  philofophie  ,  pag.  4-15  de  la  Bib,  cr.  La 
méthode  mathématique  de  procéder  par  lem- 
mes,  théorèmes  ,  &  d'en  déduire  des  démonf- 
trations,  n'cft  pas  celle  de  l'orateur  romain.  lia 
préféré  d'agréables  dialogues  en  imitant  Socrate, 
6c  avec  raifon  :  car  il  n'en  eft  pas  de  la  méta- 
phyfique  comme  de  la  mathématique,  qui  ne  laiffe 
plus  aucun  ibupçon  de  doute  après  la  démonf- 
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fration.  La  plupart  des  prétendues  démonftra- 
tions  de  nos  philofophes  n'en  ont  que  la  vaine 
apparence,  &ne  reftemblent  pas  plus  à  l'évidence 
mathématique,  qu'un  hiftrion  foible  &  de  petite 
tailie  n'a  l'air  d'un  Hercule,  quoiqu'affublé  d'une 
peau  de  lion  ,  &  fe  jouant  avec  une  forte  de  maf- 
fue  ,  il  en  hiïe  le  perfonnage  fur  le  théâtre. 

Pour  ne  nous  pas  trop  étendre,  nous  obierve- 
rons  quelques  corre<ftions  choifies  dans  la  nature 
des  Dieux  6l  les  offices  feulement.  Dans  la  nature 
des  Dieux,  on  lifoit  autrefois  :  de  quâ  (  fc.  naturâ 
Dcorum  ,  )  tam  var'ix  funt  doBiJfimorum  hominum 
t  tniquc  d'ifcrevantes  fententits  ut  magno  argumentQ 
:Jfi  debsat  caujfam  id  eft  ,  principium  fapientiae, 
ejTt:  fcientiam  ,  &c.  Davifius  a  fort  bien  rétabli 
ïnfcientiam.  M.  Erneft  défend  cette  leçon  ;  mais 
1  a'.ueur  de  ia  BbL  cr.  va  plus  loin  ,  en  conjectu- 
rant qu'ia  efty  principium  fap'untia ^  eft  une  glofe  ; 
Ç'KV  Cicéron  ne  prétend  rien  dire  autre  chofe,  fi 
ce  n'eft  que  l'ignorance  eft  la  caufe  de  la  diver- 
hté'des  opinions  des  hommes  les  plus  favan§ 
fur  la  nature  des  Dieux. 

Ibid.  I.  10.  Dans  cette  phrafe  :  qui  vero  mun- 
dum  animantem  Japientemquc  ejfe  dixerunt,  nullo 
modo  viderunt  animi  naturam  intelligentes  in  quam 
figuram  cadere  pofjet  y  M.  Erneft  a  corrigé  heu- 
reufement  ainfi  ;  nullo  modo  viderunt  ,  animi  na- 
t'jra  intelligentis  in  quam  figuram   cadere  pojjet, 

3t.  Non  tuibu  remplace  conturbet.  Il  feroit 
trop  long  d'en  expliquer  ici  les  raifons. 

II.  16.  Marklandus  ,  ep.  crit.  p.  25  ,  avoît  fubf- 
titué  tcmeritatem  à  naturam  :  ce  qui  n'étoit  pas 
à  négliger,  dit  l'auteur  de  la  BïbL 

Quant  aux  offices  ,  I.  9.  M.  Ernefl:  a  bien  mîs 
putat  au  lieu  de  putant ,  parce  que  c'eft  réelle- 
fnent  le  f(.ntiment  de  Platon. 

III.  21.  Vel  potius  Euripides  femble  à  l'auteur 
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de  la  Bibl.  devoir  être  effacé.  Comment  Cicé- 
ron  pourroit-il  taire  nn  crime  à  Euripide  de 
mettre  dans  la  bouche  des  perfonnages  qu'il  in- 
troduit fur  la  fcene  les  maximes  qui  conviennent 
à  leur  caraélere  !  En  voilà  affez  pour  prouver 
qu'il  refloit  des  paflages  corrompus  dans  les 
livres  philofophiques  de  Cicéron.  La  mort  avoit 
furpris  Gracvius  au  milieu  du  travail  qu'il  avoit 
entrepris  fur  ces  livres,  après  s'être  occupé  avec 
TapplaudiiTement  des  favans  à  purifier  les  orai- 
fon£'&  les  épines.  Davifius  a  fuivi  fes  traces  , 
&  enfuite  Pearcius  ,  moins  favant  que  Davifius. 
M.  Erneft  étoit  capable  de  les  furpalTer  tous  , 
fi  en  ie  hâtant  moins  il  n'eût  pas  négligé  de 
confulter  les  conjcélures  éparfes  dans  le  tréfor 
de  Gclner,  dans  les  oeuvres  de  Burmann  ,  Ou- 
dendotp,  Drakenbcrch ,  Taylor,  Marckland  , 
Chapmann,  Jortin  ,  &  dans  d'autres  livres  an- 
glais. 11  cfl  conc  poiîîble  de  donner  encore  une 
nouvelle  édition  de  Cicéron  plus  parfaite. 

Art.  II.  Platonis  dialogi  duo.  Philebus  & 
Symposium.  Deux  dialopies  de  Platon  avec  des 
notes \  par  M.  Fifcher.  Leipfick,  in-ïvo,  1776. 
Des  VI  éditions  qui  font  les  leules  qu'on  ait  de 
Platon  ,  il  n'en  eft  point  de  plus  récente  que 
celle  de  1602.  V^oilà  fans  doute  un  philofophe 
bien  abandonné  ,  malgré  le  grand  renom  qu'il 
s'tft  acquis  par  la  fublimité  de  fa  docL-ine  & 
la  pu'-eté  de  fa  ditlion.  Les  deux  dialogues  font 
intitulés,  l'un  Philebus  &  l'autre  Sympoftum.  Ce 
dernier  roule  principalement  fur  l'amour.  C'efl 
Socrate,  c'efl  Agaihon  qui  en  font  les  princi- 
paux interlocuteurs.  Oblervons  que  l'auteur  de 
la  Bibllothcca  critica  donne  à  l'éditeur  des  avis  de 
maître,  tant  lur  le  texte  que  fur  les  accelToires. 
Par  exemple  ,  il  lui  femble  qu'il  a  eu  tort  d.»  ne 
pi^s  comparer  le  Sytiipojium  de  Xénophon  avec 
celui  de  Platon. 
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L'Art.  III  eft  une  expofition  &  une  réfuta- 
tion du  nouveau  fyftéme  de  mythologie  de 
Bryant ,  dont  on  démontre  l'ablurdité.  Ce  mor- 
ceau eft  très-propre  à  guérir  de  leur  manie  les 
admirateu  s  de  tous  lés  montres  engendrés 
par  les  Anglois. 

Art.  IV.  Il  a  pour  objet  le  ler.  tome  de  la 
Bible  hébraïque  de  Kennicot.  Deux  feuls  pères 
de  l'églife ,  Origenes  &  Jérôme  fe  font  diihn- 
gués  par  leur  connoifTance  de  l'hébreu.  Après 
onze  fiecles  d'oubli  parmi  les  chrétiens,  R^- 
chlin  s'y  ell:  appliqué  au  XVe.  fiecle,  enfuite 
Munrter,  &  SanclesPagninus,  trop  fournis  à  l'au- 
torité des  Juifs  leurs  uniques  maîtres  ,  qui  avoient 
préoccupé  tous  les  efprits  de  l'idée  que  leurs  an- 
cêtres avoient  tranfcrit  les  écritures  fi  religieu- 
fement  qu'il  n'y  avoit  pas  la  moindre  erreur  de 
copifte  :  enforte  que  les  critiques  poftérieurs  qui 
en  ont  fait  remarquer,  ont  rendu  leur  foi  fuf- 
pe6le  ;  mais  fi  les  anti-critiques  ont  outré  la  fu- 
perftiticn,  jufques-là  qu'on  lit  dans  la  Biblioth. 
hébr.  de  Wcif,  vol.  lî ,  pag.  27,  que  les  théo- 
logiens de  Genève  ont  ordonné  en  1678  , 
qu'aucun  minifrre  de  l'églife  ne  feroit  reçu  dans 
leur  territoire  ,  qu'il  ne  reconnût  publiquement 
la  divinité  &  l'aLithenticlté  du  texte  hébreu,  tel 
cju'il  étoit  dans  les  exemplaires  des  ^']aiTorethes 
jufqu'aux  confonnesSc  aux  voyelles;  de  leur  côté, 
certains  critiques  ont  porté  trop  loin  la  témé- 
rité de  leur  cenfure,  nommément  Houbigant,  qui 
n'a  pas  craint  d'afiurer  au  commencement  des 
prolégomènes  de  fa  Bible  hébraïque,  qu'on  au- 
Toit  peine  à  trouver  aucun  livre  honoré  de 
l'impreflion  qui  ait  été  imprimé  avec  auiïï  peu 
de  loin.  La  protedion  libérale  que  les  Anglois 
ont  accordée  à  AI.  Kennicot,  eft  célébrée  jufce- 
mem  5  mais  tout  ce  détail  eft  connu. 

R  4 
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Art.  VI.  Diflertatio  de  vitâ  &  fcriptis  Lon- 
gini  ,  dijfertat'ion  fur  la  vie  &  Us  écrits  de  Lon- 
gin  ,  défendue  fous  la  préfidence  de  M.  Runhken  , 
à  Leide,  1776,  in-4to.  de  4  feuill.  Holftenuis  a 
fait  connoitre  avec  foin  la  vie  &  les  écrits  de 
Porphyre,  difciple  de  Longin  ,  mais  perfonne  n'a 
bien  rendu  ce  iervice  à  la  mémoire  de  Longin 
fbn  maître  ,  ce  fameux  fecrétaire  de  Zénobie  , 
j>  que  l'amour  de  la  liberté  naturel  aux  grands 
3>  génies  ,  Infpira  d'exciter  cette  célèbre  reine  de 
3>^almyre  à  fecouer  le  joug  des  Romains,  à 
»  l'exemple  de  Platon  qui  confeilla  à  Dion  fon 
3>  élevé  de  délivrer  la  patrie.  «  L'efprit  répu- 
blicain de  l'auteur  M.  Runhken,  fe  manifeftedans 
cette  favante  differtation  très-agréable  à  lire. 

La  Ile.  partie  de  la  Bibliotheca  aitica  renfer- 
me huit  articles.  1er.  Art.  Les  oraifons  de  Ci- 
céron ,  de  l'édition  d'Erneft,  dont  nous  venons  de 
parler. 

Art.  il  Analeôa  veterum  poetarum  gracco- 
rum.  Recueil  d'anciens  poètes  grecs  ^  par  M.  Brunk, 
3  vol.  in-^vo.  à  Strasbourg,  1776.  M.  Brunck 
eft  le  premier  qui  ait  raffemblé  en  un  corps  tou- 
tes ces  épigrsmmes  d'une  infinité  d'auteurs  tant 
imprimés  qu'en  mfl".  Il  n'a  point  accompagné  les 
textes  d'une  traduction  ,  parce  qu'en  effet  elle 
fer  oit  aflez  inutile,  &  il  a  renvoyé  fes  obferva- 
îions  à  la  fin  du  3eme.  vol»  M.  Brunck  a  fait 
lui-même,  par  zèle  pour  la  littérature  grecque, 
les  frais  de  cette  édition,  à  laquelle  il  ne  man- 
que rien  de  la  pompe  extérit^ure  ;  mais  on  y  dé- 
fi rera  toujours  plus  de  corredion,  à  moins  que 
M.  Brunck,  avant  la  féconde  édition  qu'il  pro- 
met, n'aille  à  Rome  confulter  le  mfT.  de  l'an- 
thologie le  plus  complet  &  le  plus  parfait  de 
tous,  queScaliger  avoit  vu  à  Heidelberg,  &  qu'il 
s'étOH  propoié  de  publisr. 
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Art.  m.  Achlllis  Tatii ,  &c.  Les  8  livres  des 
amours  de  Clitûphon  &  de  Leucippe  ,  par  Achil- 
les  Tatius ,  auteur  grec  du  3eme.  fîecle ,  avec 
les  variantes ,  les  notes  de  Saumaife  ,  de  Carpzov, 
de  Berger,  &  celles  du  préfent  éditeur  M.  Bo- 
den  3  à  Leipfick,  1776,  in-2vo.  Commelin  les  avoit 
le  premier  publiés  en  1601  ,  in-Svo.  à  Heidel- 
berg,  fur  un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  pala- 
tine. Saumaife  en  a  donné  à  Leide,  en  1640,  une 
édition  /;z-i2.plus  correéle.  Celle  que  M.  Boden 
nous  offre  n'eft  que  !e  texte  de  Saumaife,  avec 
la  verhon  de  Cruceius ,  &  les  notes  marquées 
ci-defTus.  L'auteur  delà  Bibl.  propofe,  à  Ton  or- 
dinaire, des  corredions  très-judicieufes, ôi.  fait  en 
latin  un  joli  extrait  de  ce  roman. 

Art.  IV.  Phalaridis  epiifolae,  &c.  Les  lettres 
de  Phalaris,  trad.  du  ^rec  en  Utin.^  par  M.  Boyle  , 
avec  le  commentaire  de  M.  de  Lennep  ,  continué  par 
M.  Vaîckenaer,  s  Groningus  ,  chez  Boit ,  1/77, 
in-^to.  &  la  dijfcrtation  fur  Us  lettres  de  Phn" 
taris  ,  &c.  traduite  de  ranglois  de  Bentlei  par 
Lennep.  Ibid.  Bentlei  a  démontré  invinci-i 
blement  la  fuppofuion  "des  lettres  attribuées  au 
tyran. 

Art.vV.  La  defcription  de  l'Egypte  d'Albu- 
feda  en  arabe  ,  &  mife  en  latin  par  M.  Michaelis, 
profeiTeur  de  philofophie  à  Gottingen.  Ibid.  1776, 
in'4to.  Les  fciences  ont  flori  chez  les  Arabes  depuis 
l'an  de  Thégyre  137  ,  qui  répond  au  754e.  de  l'ère 
chrétienne,  jufqa'au  I5eme.  fiecle,  c'eft-à-dire, 
pendant  un  efpace  de  700  ans.  Bagdad,  BafTora, 
Cufa  Se  d'autres  villes  ont  eu  de  vaftes  biblio- 
thèques ôé  des  collèges  où  l'on  enfei^noit  en 
arabe  Hyppocrate,  Galien  ,  Ariftote  ,  Euclides, 
à  la  jeunelfe  qui  y  étoit  envoyée  de  toutes  parts, 
&  qui  revenoit  répandre  le  goût  de  l'étude  dans 
tous    Us   états    mahométans  ,  jufqu'en  Efpagne. 

R    ^ 
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Albufeda,  prince  d'Hama,  naquit  à  Damas,  Tan 
de  l'hégyre  672,  de  J.  C.  1273,  par  conféquent 
au  mi'ieu  de  l'âge  d'or  des  lettres  mufulinanes, 
d'une  tamille  très-illudre  ,  qui  avoit  dcnné  des 
fbuverains  à  l'Egypte  &  à  la  Syrie.  Il  refte  de 
lui  un  abrégé  de  rhi{l:(  ire  univerfelle,  dent  M. 
Reieke  a  donné  une  édition  latine  fous  le  titre 
^'Annales  Mojlemici ,  utile  pour  la  connoifTance 
des  affaires  orientales.  Aucun  imprimeur  n'a  voulu 
rifquer  la  publication  de  l'original  arabe  de  ces 
annales,  de  peur  de  manquer  d'acheteurs.  Il  en 
refle  auffi  une  géographie  qui  a  prelque  éprouvé 
Î€  même  fort.  Pluficurs  lavans  avoient  conçu  le 
defTein  de  la  faire  imprimer,  mais  ou  ils  ont  été 
rebutés  par  la  difficulté,  ou  la  mort  les  a  furpris» 
Grœvius  en  a  mis  au  jour  à  Londres  en  1650, 
deux  chapitres  qui  renferment  la  defcription  de 
la  Chorafmie  &  du  Mawaralnahr,  lefquels  ont 
été  inférés  ,  conjointement  avec  la  deiciiption 
d'Arabie  ,  parmi  les  geographi  minores  d'Hudfon. 
Gagnier  n'étoit  qu'à  la  72e.  pag.  in-fol.  quand 
îa  mort  l'a  interrompu  à  la  fin  de  la  defcription 
de  l'Arabie.  Koehler  a  donné  la  Syrie  en  1766, 
à  Leypfick,  avec  la  tradu6tion  &  les  notes  de 
Reiske.  Enfin,  voilà  l'Egypte  ,  qui,  fi  M.  Mi- 
chaelis  tient  fa  promeffe  ,  fera  bientôt  faivie  de 
l'Afrique  occidentale  ,  de  la  Méfopotamie  ,  de 
llrac,  du  Kureflan  &  de  la  Perfe  proprement 
dite.  Reiske  avoit  aufli  mis  en  latin,  dès  1745, 
toute  la  géographie  d'Aibufeda;  mais  n'ayant 
point  trouvé  d'imprimeur  ,  il  a  livré  fa  vt-rdon 
au  célèbre  M.  Bufching.,  à  qui  il  a  permis  de 
la  placer  aux  tomes  IV  &  V  de  fon  Magafin 
d'hiftoire&  de  géographie  en  allemand.  Ediifides 
de  Sicile  ,  plus  connu  fous  le  nom  du  géographe 
de  Nubie  ,  a  compofé  ,  l'an  '{48  de  l'hégyre,  par 
ordre  de  Roger  ,  roi  de  Sicile ,  une  géographie 


NOVEMBRE,    1779.  395 

en  arabe,  qu'il  a  divifée  en  fept  climats,  fuivant 
l'ordre  Ptolemée  ,  laquelle  ayant  été  imprimée 
en  arabe  ,  in-4'0.  à  Rome,  en  159'^,  à  l'impri- 
merie de  Medicis.  elt  très-rare.  C'eft  celle  dont 
Grabriel  Sionite  &  Jean  Hefronite  ont  donné  à 
Paris,  en  1619,  une  verfion  pleine  de  fautes  m- 
rombrables.  Albufeda,  moins  ancien  ,  eu  aufîî 
bien  fupérieur,  &  promet  peu  de  ce  qui  peut  fer- 
vir  à  illuftrer  l'hiftoire  des  pays  qu'il  décrit. 
L'auteur  de  la  Bibliotheca  cm.  hafarde  modefte- 
ment  ion  opinion  fur  la  préférence  qui  lui  pa- 
roit  due  à  Gagnicr  &  au  texte  arabe  de  Leyde 
fur  les  M  fr.  de  Paris  (uivis  par  M.  Michaelis  ;  il 
relevé  plufieurs  de  Tes  inattentions ,  qui  provien- 
nent de  fa  précipitation,  &  il  eft  d'avis  qu'il  doit  fe 
borner  pour  la  fuite  à  la  partie  orientale ,  &  né- 
gliger l'Europe  ,  parce  que  ce  ne  feroit  travailler 
ni  pour  la  gloire  d'Albufeda ,  ni  pour  l'utilité 
publique. 

Art.  VI.  Epi6leti  enchiridion.  Le  manuel  d'E" 
■piElcte  en  g^ec  &  en  latin  ,  avec  les  noies  de  M, 
Heyne.  A  Varfovie  &  à  Drefde  ,  1776,  //2- 
8vo.  2e.  édition.  M.  Heyne  efl  loué  ici  fans 
reftri6^ion. 

Art.  VII.  DifTertatio  de  Babrio.  Dijfertatîon 
fur  Babrius  ,  qui  pafTe  pour  avoir  mis  en  vers 
les  fables  d'Efope  ,  à  Londres,  1776.  On  nous 
apprend  que  iM.  Thirwitt  en  eft  l'auteur.  N'ayant 
que  48  pag.  elle  efl  fi  concife  qu'il  faudroit  la 
tranfcrire   entièrement  pour  en  donner  une  idée, 

L'Art.  VÎII  efl  occupé  par  Vexamen  critique 
des  hiftoriens  d' Alexandre-le-Grand ,  par  M.  I« 
baron  de  Ste.  Croix,  dont  on  rend  compte  avec 
éloge  en   très-beau  latin. 

La  nie»  partie  de  la  Bibli.  crît.  contient  trois 
articles  fpacieux  &  25  fort  reflerrés.  Le  1er.  des 
grands  articles  eft  çQi>façr€  au  4e-  tome  da  CI* 
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céron  d'Erneft  ;  le  2e.  à  l'édition  de  Longin,  de 
Toiipius;  le  3e.  à  celle  de  Tibulle ,  de  Heyne. 
Dilons  un  mot  de  ces  deux  dernières. 

Dyonisii  LoNGiNi  quae  fuperfunt  graece  & 
latine.  Toutes  les  œuvres  qui  rcjhnt  de  Longin  , 
avec  les  notes  de  Toupïus  &  les  corre6lions  de 
Ruhnken,  A  OxFort,  de  l'imprimerie  Clatendo- 
nienne.  La  difTertation  de  M.  Ruhnken  en  orne 
le  commencement ,  mais  fous  un  autre  nom. 
Ce  n'eft  pas  que  Toupius  ne  fâche  bien  diftin- 
guer  l'ouvrage  d'un  maître  ancien  &  confommé 
de  celui  d'un  écolier,  mais  il  femble  qu'il  ig- 
nore en  ceci  l'ufage  reçu  dans  les  univerfités 
d'Allemagne  &  d'Hollande.  Le  traité  du  fubli- 
fne  en  grec  avec  les  fragmens  occupe  le  deflus 
de  la  vcrfion  latine  ,  qui  efl:  celle  de  Pearcius  fans 
aucun  changement.  [On  ne  fait  d'où  vient  cette 
préférence.  ]  Parmi  les  notes  curieufes  nous  in- 
vitons à  lire  celle  qui  explique  en  quel  fens 
Longin  a  repris  Gorgias  d'avoir  qualifié  les  vau- 
tours de  fépulchres  vivans  ,  &  fur  l'éloge  du 
Fiat  lux^  que  plufieurs  ediment  une  interpola- 
tion. Enfin ,  on  trouve  une  infinité  d'excellentes 
corre6tions  du  texte. 

Albii  Tibulli  carmina.  Les  poéfies  de  Tibulle^ 
je.  édition  de  M.  Heyne.  A  Leipfick  ,  chez  Ju- 
nius,  ^777  <>  in-Svo.  L'Allemagne  a  des  favans 
qui  écrivent  très-élégamment  en  profe  latine  ; 
par  exemple,  M.  Erneft  ,  qui  cft  le  premier  de 
tous  les  critiques,  &  M.  Heyne  qui  en  appro- 
che de  fort  près  ;  mais  elle  n'engendre  plus  de 
Lotichius,  de  Sabinus,  de  Heffus  ;  en  un  mot, 
des  poètes  latins  d'un  grand  nom.  Les  favans 
trouveront  de  la  fatlsfadion  à  contempler  le 
progrès  de  l'efprlt  de  difcernement  &  de  critique 
dans  cette  féconde  édition,  poftérieure  de  20  ans 
i  h  première  du  même  M.  Heyn«.   U  lappcjU 
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avec  foin  toutes  les  éditions  de  Tibulle  &  en 
pelé  le  mérite;  cependant  plulieurs  dignes  de 
remarque  lui  font  éciiappées  ;  par  exemple,  celle 
deGryphius,  de  l'an  1548,  in- 12.  &  d'autres 
citées  dans  le  catalogue  de  la  précieufe  Biblio- 
thèque de  M.  Crevenna.  Quoique  l'éditeur  ait 
mis  à  contribution  les  commentaires  qui  ont 
précédé  le  fien  ,  il  a  tiré  beaucoup  d'explica- 
tions neuves  du  tréfor  de  Ion  génie  &  de  fon 
érudition.  A  la  faveur  de  fon  lecours  ,  &  d'une 
intelligence  commune  de  la  langue  latine  ,  on 
peut  ie  pafler  de  toute  autre  interprétation  ,  & 
comprendre  Tibulle  avec  une  voluptueufe  fa- 
cilité. Voyez  ou  dans  le  Tibulle  même  de  M. 
Heyne  ,  ou  à  ans  ia  Bïbliothcca  critica^  nombre 
d'heureufes  conjeftures  fur  les  changemcns  faits 
&.  à  îaire  pour  épurer  le  texte. 

Il  lufiîra  d'effleurer  les  6  petits  articles,  i.  Plu- 
tarque  de  l'éducation  de*  enfans  en  grec  ,  revu 
par  M.  Schneider  ,  avec  deux  fragmens  de  Plu- 
tarque  ,  &c  deux  aufli  de  Marcellus  Sidete ,  mé- 
decin [  qu'on  ne  fait  comment  il  fe  trouve  affocié 
ainfi  ]  à  Strasbourg,  1775.  In-8vo.  L'auteur  de 
la  Bihl.  cr.  promet  de  démontrer  dans  la  fuite 
que  le  livre  de  l'éducation  n'eft  point  de  Plu- 
tarque.  1.  Les  quatre  livres  d'Oppien  de  la  chaf- 
fe  ,  les  cinq  livres  de  ia  pêche  &  la  paraphrase 
élégante  du  Sophifte  Eutecnius  lur  l'oifellerie , 
en  grec  &  en  latin  ,  par  les  foins  &  avec  les 
notes  de  M.  Schneider,  à  Strasbourg,  1776. 
grand  i/z-8vo.  La  verfion  du  poëme  de  la  chaffe 
ell  de  Turnebe  ,  cella  de  la  pêche  eft  de  Schnei- 
der, &  celle  de  la  paraphrafe  eft  de  Gefner. 
3.  Fragmens  de  poéiies  de  Pindare  ,  recueillis 
par  M.  Schneider.  Ibid.  1776.  Ce  n'eft  pas  un' 
ouvrage  comme  celui  de  Bentlei  fur  Callima- 
que  ,  ou  de  Valckenar  fur  Euripide,  Cependant' 
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M.  Schneider  a  accru  Pindare  ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
encore  connu  tous  fes  reftes.  4.  Analetta  critica  , 
du  même  M.  Schneider,  ou  premier  recueil  de 
critiques  fur  les  anciens  auteurs  grecs  &c  latins. 
Jn-Hvo.  de84pag.  à  Francfort-fur-l'Oder,  1777. 
Il  n'a  pas  le  relief  d'être  auffi  bien  imprimé  que 
les  trois  ouvrages  précédens  ,  fortis  des  prefTes 
de  Strasbourg  ;  mais  on  a  la  fatisfaciion  de 
s'appercevoir  du  progrès  de  la  maturité  du  ju- 
gement de  l'auteur,  récompenfé  de  fes  talens 
par  une  chaire  de  profefTeur  dans  l'univerfité  de 
Francfort.  5.  Les  trois  livres  de  Torateur  de 
Cicéron  ,  avec  les  notes  de  Harles ,  à  Nurem- 
hferg ,  1776.  //2-8vo.  On  y  trouve  les  variantes 
du  Mù  d'Erlang,  négligées  par  M.  Erneft.  6.  Aa- 
titia  Manufcriptorum  Grœcoriim  .  6'C,  Notice  des 
Mff.  grecs  des  bibliothèques  de  Mofcou  ;  par 
M.  Matthaei ,  retleur  des  collèges  de  l'univerfité 
de  iViofcou  ,  à  Mofcou  ,  de  l'imprimerie  de  l'u- 
niverfite.  Jn- folio.  1776.  1ère,  partie  de  62  pag. 
Il  y  a  des  richeffes  jufques-Ià  inconnues.  7.  Cinq 
oraifons  deXiphilin  ,  &  trois  de  Bafile-le-Grand, 
qui  n'avoient  point  encore  été  imprimées  ,  mifes 
au  jour  par  le  même  ,  avec  fes  notes.  1773  , 
în-4to.  8.  Dix  oraifons  de  Grégoire  de  Theffa- 
lonique  ,  avec  une  de  Jean-Chryfoflôme  ,  une 
d'Amphiloque  de  Cogni ,  &  un  fraviment  de  Jean 
de  Damas  ,  mifes  au  jour  pour  la  première  fois 
par  le  même.  Jhid.  1776  ,  i/z-Svo.  9.  Phifieurs 
épîtres  d'Ifocrate  ,  de  Démétrius  Cydon,  &  de 
Michel  Glyca  ,  avec  un  difcours  de  Dion  Chry- 
fofîôme ,  du  même  éditeur ,  avec  fes  notes. 
Jhid.  1776,  in-Svo.  10.  M.  Matthaei  a  eu  la  po- 
litefle  de  communiquer  à  IVl.  Ruhnken  ,  deux 
nouveaux  livres  d'h^^mnes  d'Homère  ,  l'une  en 
l'honneur  de  Cérès ,  l'autre  en  l'honneur  de  Bac- 
chus.  Il,  Un  mot  fur  les  deux  prétendvfes  odes 
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d'Horace,  publiées  dans  le  G^ntlcman's  Ma^a- 
{'me  ,  du  mois  de  janvier  de  cette  année.  12.  Un 
difcours  de  Libanius  ,  tiré  desMd.  de  la  Biblio- 
thèque é!e4lo>a!e  de  Munich  ,  parteu  M.  Reiske, 
qui  fe  propofoit  de  donner  une  nouvelle  édition 
de  ce  iophifle  ,  en  raflemblant  les  craifons  & 
les  déclamations  de  l'édition  de  ÎMorel  de  Paris; 
celles  publiées  féparément  à  Genève  par  Gode- 
froi,  par  Fabricius  dans  fa  Bibliothèque  grec- 
que ,  par  Bongiovanni  à  Venife ,  &  les  fept  en- 
fin découvertes  par  M.  Reiske.  On  iait  que  fa 
veuve  a  pris  foin  que  les  favans  ne  fuilent  pas 
privés  de  leur  attente.  13.  Les  4  livres  de  Daph- 
nis  &  de  Chioé  ,  &  les  poéfies  de  G  bara,  de 
l'édition  de  M.  Boden  ,  profefîeur  de  ^Doéfie  à 
VVittenberg  ,  à  Léipfick ,  1777,  in-Svo.  jugée  ne 
devoir  pas  faire  tort  à  celle  de  M.  de  Villoifon, 
14.  Chreftomathle  poétique,  grecque  &  latine, 
rédigée  par  M.  Seybold  ,  profeffeur  à  lena. 
1775  '  i/z-8va.  Elle  n'eft  pas  appeilée  grecque 
&.  latine ,  parce  que  le  grec  feroit  traduit  en 
larln  ,  mais  parce  qu'à  côté  des  morceaux  de 
poéfie  grecque ,  on  en  a  placé  de  latins  fur 
les  mêmes  fujets.  15.  Le  mémoire  couronné  de 
M.  Larcher  fur  Vénus  :  il  eft  fort  loué  de  ce 
qu'il  a  fait  &  de  ce  qu'il  a  évité.  Si  c'eût  été 
un  comédien  littéraire,  il  eût  détourné  les  yeux 
des  lecteurs  de  la  vue  de  fon  ignorance  ,  en  le 
faifant  rire.  Il  a  mieux  fait  :  il  les  a  indruits 
avec  uneexade  févérité.  i6.Speciminac,&(.c.K{^âi 
d'obfervations  fur  l'Agamemnon  d'Achille  ,  à 
Bafle  ,  1778.  in-Svo.  de  '20  pag.  qu'on  attribue 
à  M.  Le  Grand,  profeffeur  de  Baile,  quiprefient 
le  goût  du  public,  fur  l'édition  d'Efchile  ,  à  la- 
quelle il  travaille.  17.  L'Euripide  de  M.  Muf- 
grave.  18.  On  nous  dit  que  M.  Caperonier  étant 
mort  il  y  a  quatre  ans ,  tandis  qu'il  faifoit  im-^ 
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primer  Sophocles  ,  M.  Vauvilliers  ,  profefTeur 
en  grec  à  Paris,  au  collège  royal  »  s'eû  chargé 
de  le  continuer.  19.  Properce  avec  les  variantes, 
6{  orné  de  notes  par  M.  Barthuis  ,  à  Léipfick  , 
1779  ,  i/i-8vt>.  édition  bien  inférieure  en  tout 
point  au  Tibulle  de  M.  Heyne  ,  de  l'aveu  mê- 
me de  M.  Barthuis ,  qui  ,  au  moins  fait  con- 
noître  fon  bon  ]ugement  par  l'ingénuité  de  ia 
confefTion.  2.0.  Les  quatre  livres  de  l'expédition 
des  Argonautes  d'Apollonius  de  Rhodes  ,  en 
grec  &L  en  latin  -,  par  M.  Schaw.  i  vol.  grand 
in  4to.  à  Oxford,  de  l'imprimerie  de  Claren- 
don.  1777.  La  verfion  de  M.  Shaw  eli  compo  • 
fée  de  celles  d'Harrung  Se  d'Hoeltzlin.  Les  notes 
font  courtes  ,  mais  fi  elles  l'avoient  encore  été 
plus,  l'ouvrage  feroit  chargé  de  moins  d'inep- 
ties. Le  public  apprendra  volontiers  que  M. 
Heyne  s'en  occupe.  21.  Catalogue  des  médail- 
les grecques  &  romaines,  du  cabinet  de  M.  Ith , 
membre  du  fouverain  confeil  ,  &  fédécemvir 
de  la  république  de  Borne,  1777,  in.-%vo.  Elles 
ne  font  pas  nombreufes  ,  puifqu'il  n'y  en  a  que 
500  ;  mais  plufieurs  font  très-rares.  22.  Cataîo- 
£;ue  des  médailles  de  feu  M.  Sulzer,  SuiiTe  de 
Winterhour.  Il  çfi:  compofé  d'environ  4500.  22.  La 
philologie  fa^rée  de  Simon  GlaHius  ,  accommo- 
dée à  notre  tems  ,  par  M.  Dath,  profefTeur  en 
langue  hébraïque  ,  à  Léipfick  ,  /'/z-Sto.  1776. 
1er.  tome  ,  contenant  la  grammaire  &.  la  rhéto- 
rique. La  nouvelle  économie  de  cet  ouvrage 
clairiCjiie  en  fon  genre,  dont  on  a  1  |  éditions 
au  moins  faites  en  Allemagne  Ôc  en  Hollande , 
depuis  1623  j  confifte  beaucoup  dans  le  retran- 
chement d'un  grand  nom.bre  de  forties  inutiles 
contre  les  Catnoliques  &:  les  Calviniftes.  24.  Le 
îcxicon  hébreu  &  caldéen  de  Coccejus  ,  corrigé 
pAf  M.  Schulz ,  Léipfick,  1777  ,  2  vol.  in'Svo.- 
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{1  ne  manquoit  rien  dans  le  ProfpeSlus  de  ce  qui 
étoit  capable  d'attirer  les  acheteurs  ,  &.  donner 
d'avance  une  grande  idée  de  ce  travail  ,  l'exé- 
cution n'a  pas  répondu  aux  efpérances.  25.  Dif- 
fertation  fur  plufieurs  corrections  des  MafTore- 
thes ,  par  M.  de  Voorft  ,  étudiant  en  théologie. 
In-Zvo.  à  Leide  ,  1770.  26.  Jo.  Lud.  Conradi 
Opu feula  e  jure  civili.  i  vol.  A  Brème  ,  1777. 
In-èvo,  de  366  pag.  L'épître  eft  pleine  d'une 
flatterie  indigne  d'un  fa  van  t  :  Mais  on  lit  avec 
plaifir  &L  tVuit  les  petits  traités  dans  lefquels  au 
il  développe  le  fens  des  loix  mal-interprétée», 
ou  il  renverfe  des  opinions  erronées. 

Enfin  la  IVe.  partie  de  la  Bihl.  crit,  contient 
huit  articles  principaux  ,  &  neuf  notices  fuccin- 
tes.  L'examen  de  l'Euripide  de  Mufgrave,  rem- 
plit les  44  pages  du  1er.  art.  &  on  promet  la 
iuite  de  cet  examen  pour  la  Ve.  partie,  que 
nous  n'avons  point  encore.  Art.  II.  Ceft  le 
Veiieius-Patercuius  de  M.  David  Ruhnken  ,  fur 
lequel  nous  reviendrons.  Art.  lîl.  Les  quatre  li- 
vres de  Longus  des  Amours  dg  Daphr.is  &  de 
Chloé ,  revus  &  enrichis  de  notes ,  par  M, 
d'Anfl'e  de  Villoifon  ,  à  Paris,  de  l'imprimerie 
de  Didot,  aux  dépens  du  libraire  ,  Debure  l'aî- 
né. 2  vol.  grand  in-^vn.  Après  i'ép.  dédie,  an 
duc  de  Saxe-Weimar  ,  &  les  prolégomènes  oîi 
l'on  examine  les  précédentes  éditions  ,  depuis  la 
première  de  Florence  1508,  fans  oublier  celle 
dont  I\I.  Dutens  n'a  fait  tirer  que  coo  exem- 
plaires à  Paris  en  1776.  il  y  a  dans  le  ler.  vol. 
avec  le  texce  grec  ,  une  verfion  latine  que  M. 
de  Villoifon  a  compofée  ,  de  celle  de  Junger- 
mann  de  Hanovre,  1605  ,  &  de  celle  de  Mol* 
lius  de  Franeker  ,  1660.  M.  de  Villoifon  paroît 
à  i'aureur  de  la  Bibl.  crit.  marcher  fur  ks  tra- 
ce€  des  Caiaubons,  des  Scaligers  &  des  Valois, 
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qui  ont  été  autrefois  rornement  des  lettres  en 
France.  C::  retour  de  louange  eft  dû  à  un  jeune 
auteur  û  modïile  que  tout  lui  paroît  grand, 
excepté  lui-même,  &  fi  libéral  qu'il  accorde  le 
premier  rang  à  des  littérai/urs    qui  ne  font  di- 

Înes  ni  du  fécond  ,  ni  même  d'aucun.  Ait.  IV. 
.'"Horace  revu  &.  commenté  par  M.  Janus, 
Le?pfi;.k  ,  1778,  in-îvo.  chez  Crufius  ,  ler.vol. 
il  y  en  aura  IV.  On  déplore  que  M.  lieyne  , 
après  avoir  achevé  fes  éditions  de  Virgile  6l  de 
Tibulle,  n'ait  pas  foigné  aufli  lui-même  celle 
d'Horace.  Art.  V.  L'expédition  de  Cyrus  dans 
l'Afie  fupérieure ,  &  la  retra'f^e  de  dix  mille  , 
par  iVj.  Larcher,  traduite  du  grec.  Paris,  2  vol. 
in-i2»  1778.  Quoiqu'on  ne  fe  propofe  point  de 
rendre  compte  des  verfions  en  langue  vulgaire 
des  livres  ccmpofés  originairement  dans  les  lan- 
ucs  lavantes,  parce  qu'elles  font  ordinairement 
àitesavec  négligence,  &  que  d'ailleurs  elle^  con- 
tribuent à  ôter  le  goût  des  fources  ;  M.  Lar- 
cher a  mérité  une  exception  ,  perfonne  ne  fa- 
chant  le  grec  mieux  que  lui ,  ÔC  n'ayant  fait 
un  meilleur  ufage  de  fon  fa  voir.  Art.  VI.  Les 
quatre  livres  des  Stratagèmes  de  Fronton  ,  avec 
Jes  notes  de  'i\'odius  ,  &c.  par  les  foins  de  lAT. 
Oudendorp  ,  à  Leide  ,  chez  Luchtman  ,  1779, 
grand  in  8vr>.  C'eft  la  féconde  édition  qu'en  pro- 
cure M.  Oudendorp,  dont  on  attend  avec  im- 
patience un  autre  bon  fruit  de  fon  génie  ,  on 
veut    dire    les   métamorphofes    d'Appulée.   Art. 

VII.  Les  poéfies  d'Anacréon  de  l'édition  de 
Brunck  à   Strasbourg,    1779,    petit    in-i2.    Art. 

VIII.  L'art  de  bien  écrire  en  latin,  déjà  connu 
par  notre  journal  ,  lous  fon  titre  latin  ,  Prx-' 
cepta  Jlyli  kcne  latini  ,  par  M.  Scheller,  à  Leip- 
fick  ,  chez  Fritfch  ,  1779.  eftimé  utile  pour  la  jeu- 
neffe ,  &  préféré  à  tous  les  autres  du  même  genre. 


I 


NOVEMBRE,    1779.  403 

Les  neuf  courtes  notices  touchent,  i''.  un 
beau  dilcours  latin  fur  l'analogie  des  langues  , 
principalement  fur  l'analogie  de  la  langue  grec- 
que, par  Î\J.  de  Lennep,  profefTeur  d'éloquence 
éc  de  langue  gre^^uc',  à  Groningue.  2^^  Le 
nouveau  trélor  de  philologie  facrée  de  M.  Biel , 
en  latin,  à  la  Haye,  1779,  grand  inSvo.  de 
690  pag.  3^.  Les  opufcules  académiques  de  Boeh- 
mius  en  latin  fur  la  littérature  de  LeipficÂ: ,  (S:c. 
4^.  L'épithalame  de  Catulle  ,  à  Toccafion  des 
noces  de  Pelée  &.  de  Thétys ,  commenté  par 
Doering,  avec  la  préface  de  Barth,  1778  ,  iri' 
Svo.  à  Nâumbourg.  5^.  L'Orefte  d'Euripide  en 
grec  &i  en  latin ,  avec  les  notes  de  Facius  ,  Se 
la  préface  de  Heyne,  in-Svo.  1770.  à  Cobourg, 
6°.  Les  nouvelles  lettres  d'Erafme  ,  tirées  des 
mfT.  de  la  Bibliothèque  publique  de  l'univeriité 
de  Baûe.  7*^.  Vibius  fequefler ,  avec  les  notes 
d'Oberiin  ,  Strasbourg,  1778,  i.v-Svo.  8'*.  L'in- 
trouuclion  à  Thiftoire  de  la  langue  grecque  de 
Harles  ,  à  Altenbourg  ,   177B  ,  in-Svo, 

En  lifant  la  Bibliotheca  critica  ,  au  milieu  de 
notre  fatisfa^Sion ,  nous  avons  éprouvé  quelque 
deplaifir  de  ce  que  les  noms  des  auteurs  les  plus 
modernes  y  font  continuellement  latinifés.  Delà 
il  arrive  qu'on  rifque  de  les  rendre  méconnoif- 
fables  en  voulant  les  rétablir.  Cet  inconvé- 
nient eft  carfe  que  nombre  de  favans  ont  dans 
les  diftionnaires  ,  pîufieurs  noms  fuivant  qu'ils 
ont  été  traduits  du  latin  par  diverfes  perfonnes , 
en  différens  pays  ,  «Si  que  l'aitération  a  fouvent 
prédominé  ,  &  a  aboli  les  vrais  noms  de  plus 
d'un   auteur. 

Quoi  qu'il  enfoit,  cette  Bibliothèque  efl  écrite 
avec  une  pureté  &  un  jugement  extraordinaire, 
&  dès  qa'elle  fera  connue  ,  elle  cefTera  d'être  né- 
gligée d'aucun  interprète  des  livres  qui  y  font 
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critiqués.  La  beauté  des  cara6leres  latins,  grecs, 
arabes ,  hébreux  ,  &  la  correction  y  charme  les 
yeux  &  fait  honneur  à  l'imprimeui. 

Si  ce  n'eft  pas  M.  Wittenbach  qui  en  eft  l'au- 
teur ,  quel  eu  donc  ce  fier  républicain,  cet  ano- 
nyme pour  qui  les  langues  anciennes  &  nou- 
velles n'ont  point  de  myfteres ,  qui  enieigne  fa- 
milièrement les  plus  grands  maîtres  ,  &  qui  eft 
Il  fort  au-defTus  de  la  gloire  d'un  excellent  ou- 
vrage ,  qu'il  ne  daigne  pas  fe  montrer  pour  la 
lècueiliir  ? 


GRAVURES. 


M 


..  Rarbier,  le  jeune,  peintre  diftingué  par 
les  talens ,  &  dont  le  patriotifme  &  le  déhn- 
térefiement  mérite  les  plus  grands  éloges ,  fait 
graver  une  eftampe,  d'après  Tes  deflîns,  par  M. 
îe  Vaileur,  de  l'acadcmie  royale  de  peinture; 
elle  aura  i6  pouces  de  haut  fur  1 2  de  large ,  &  en 
voie;  la  defcripticn  allégorique. 

Le  roi,  au  milieu  de  fa  cour,  environné  de 
Tes  gardes,  &  d'un  peuple  confidérable,  honore 
du  titre  de  brave-komme  ,  BoufTard ,  que  lui 
préfentc  la  ville  de  Dieppe,  caraClérifée  par  l'é- 
cuffon  &  par  la  couronne  murale;  elle  tient  les 
fades  de  fon  hiftoire,  où  elle  va  graver  les  pa- 
roles du  Roi.  A  côté  de  ce  brave-homme,  dont 
l'attitude  exprime  la  reconnoiiTance  &  le  plus 
profond  refpeCl,  eftla  vertu  héroïque,  qui  prend, 
pour  le  couronner  ,  des  mains  de  l'amour  de  la 
patrie,  la  couronne  civique,  qui  fait  ici  allufion 
à  la  penfiou  &:  aux  bienfaits  dont  le  roi  Ta  com- 
blé. Dans  le  fonds  du  palais ,  l'on  apperçoit  les 
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médaillons  des  princes  bienfaifans,  tels  que  Ti- 
tus &  Henri  IV  ,  que  le  roi  prend  pour  modèles  ; 
&  Ton  voit,  fous  celui  de  Henri  IV,  la  place 
qui  lui  eft  réfervée.  La  Renommée  s'élève  fur 
un  nuage  ,  &  va  publier  les  bienfaits  du  roi  à 
l'univers. 

Un  fujetaufTi  beau  a  déterminé  M.  le  Barbier 
le  jeune  à  renoncer  de  la  manière  la  plus  noble, 
au  bénéfice  de  cette  foufcription ,  de  quelque  na- 
ture qu'il  puifle  être.  Il  efpere  que  tous  les  or- 
dres de  la  nation  foufcriront  à  un  ouvrage  dont 
le  produit ,  les  frais  indifpenfables  de  gravure 
déduits  ,  fera  partagé  en  deux  parts  égales , 
dont  la  première  fera  deftinée  à  récompenfer  les 
matelots  François,  au  fervice  des  bâtiments  cor- 
faires ,  qui  auront  fait  quelque  a6^ion  de  cou- 
rage &  d'intrépidité  éclatante,  atteftée  du  capi- 
taine &  des  officiers  des  vaiffeaux ,  &  confirmée 
par  M.  de  Sartine  ,  miniftre  6c  fecrétaire  d'état 
au  département  de  la  marine.  Sur  ces  attefta- 
tions  ,  M.  le  Barbier  le  jeune  leur  fera  délivrer 
la  fomme  de  300  liv.  La  féconde  fera  deftinée 
au  foulagement  des  veuves  chargées  d'enfants 
de  matelots  qui  feront  morts  en  combattant  con- 
tre les  ennemis  de  l'état  ,  de  la  manière  la  plus 
valeureufe  ;  &  fur  ces  atteitations  ,  comme  ci- 
defTus ,  il  leur  fera  aufïî  délivré  la  fomme  de 
300  liv.  Les  noms  des  perfonnes  de  la  capitale 
&  des  provinces,  qui  auront  foufcrit  &.  contribué 
à  ces  a^les  de  patriotifme  ,  feront  rendus  publics 
fur  une  lille  que  l'on  fera  imprimer  avant  que 
de  délivrer  l'eftampe.  M,  le  Barbier  le  jeune  ofe 
efpérer  qu'une  foufcription  ,  qui  a  tant  de  titres 
pour  intéreffer,  &  qui  unit  à  la  jouilTance  de 
pofféder  une  très-belle  eftampe  la  douce  fatis- 
faftion  de  contribuer  à  multiplier  les  gratifications 
accordées  à  la  valeur,  &  de  foulager  l'indigence, 
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fera  accueillie  de  la  nation  avec  emprefTement. 
Le  prix  fera,  pour  les  foukripteurs,  de  9  liv. 
6c  de  12  liv.  pour  les  perfonnes  qui  n'auront 
pas  ibulcrit.  L'on  Ibufcrit,  à  Paris,  chez  M.  Ha- 
mel ,  notaire,  rue  Neuve-Saint-Merry ,  où  fe- 
ront dépofés  les  fonds  de  la  recette  générale. 

Arc  royal  de  Louis  XVI.  Dans  cette  eflampe, 
qui  eft  fort  bien  gravée  ,  l'auteur  fait  voir  au 
public  le  projet  d'un  monument  qu'il  a  conçu  à 
la  gloire  du  roi.  Il  voudroit  l'élever  à  l'entrée 
du  fauxbourg  St.  Honoré,  en  face  de  la  place 
de  Louis  XV.  Cette  eftampe  fe  vend  6  liv. 
A  Paris  ,  chez  l'auteur ^  M.  Mathottie,  architecte, 
rue  des  Mathurins ,  vis-à-vis  celle  des  maçons. 

Le  portrait  de  Chriflophe  de  Beaumont^  arche- 
vêque de  Paris ,  duc  de  St.  Cloud,  pair  de  France, 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Efprit ,  provi- 
feur  de  Sorbonne  ,  &c.  &c.  gravé  par  A.  Ro- 
manet ,  d'après  Duhamel.  A  Paris  ,  chez  Bli- 
gny,  lancier  du  roi  ,  peintre-doreur,  cour  du 
inanege,  aux  Thuileries. 

On  trouve  chez  le  même,  le  vrai  fommeil  Se 
la  beauté  naijfante  ,  deux  eftampes  faifant  pen- 
dant,  d'après   Lemir. 

ColleStion  précieufe  &  enluminée  des  fleurs  les 
plus  curicufes  ,  qui  fe  cultivent  tant  dans  les  jar- 
dins de  la  Chine  que  dans  ceux  de  l'Europe;  fé- 
conde partie,  concernant  les  fleurs  qui  fe  culti- 
vent dans  les  jardins  de  l'Europe,  I4eme.  ca- 
hier. 

Cette  collection  ,  qui  eft  une  de  celles  qui  fer- 
vent à  l'intelligence  de  rhiltoire-naturelle  &.  éco- 
nomique des  trois  règnes,  que  AL  Buc'hoz  pu- 
blie aftuellement  par  foufcription,  6c  dont  la  qua- 
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trieme  livraKbn  eft  fur  le  point  de  paroî<çre ,  efl: 
tiès-intérjllante  tant  par  la  beauté  des  d^lîins, 
que  par  l'exadiTude  de  la  gravure  &  du  coloris  ; 
le  quatorzième  cahier  que  nous  annonçons  ac- 
tuellement ,  3c  qui  ne  le  cède  pas  aux  précédens  ^ 
renferme  dix  planches  qui  reprél'entent  autant  de 
plantes  peintes  d'après  nature;  ces  plantes  font 
la  Gejfeâ  larges  feuilles,  V Amaranthe  ,  Vlris  vio' 
lety  le  Bec  de  Grue  à  fleurs  couleur  de  feu,  le 
LorierdeS.  Jacques  ^  la  Robine  à  fleurs  couleur 
derofe,  l'/Z^Ï/orrope  d'Amérique  ,  Le  Bec  de  Grue 
luifant  ,  la  Meade ,  la  Sauge  couleur  d'écarlatte  : 
elles  font  toutes  parfaitement  coloriées  &  accom- 
pagnées d'infetftes  aufîi  parfaitement  coloriés. 
On  trouve  ce  cahier  ,  de  même  que  les  treize 
autres  ,  chez  M.  Buc'hoz ,  médecin-botanifte  6c 
de  quartier  de  Monsieur,  rue  de  la  Harpe, 
vis-à-vis  la  Sorbonne,  à  Paris.  Le  prix  de  cha- 
que cahier  efl   de  24  liv. 

Portrait  de  Mlle.  Fanïer ,  de  la  comédie  fran-^ 
çoife  ,  deflRné  par  Moreau  le  jeune  ,  &  gravé 
par  Saugrain  ,  l'un  de  fes  élevés.  Prix  ,  i  liv. 
4  fols.  A  Paris  ,  chez  M.  Moreau  ,  cour  de  la 
trélorerie  au  palais. 


GEOGRAPHIE. 

JL  Lan  de  la  ville  &  des  forts  de  Gibraltar  5» 
de  la  Baye  d'/ilgé/iras  ,  avec  projet  d'attaque  ,  di' 
rigé  fur  la  ville  6»  autour  de  ladite  baye  ,  avec 
deux  vaijjeaux  au  centre  pour  marquer  le  danger 
de  la  pofition  ,  gravé  avec  beaucoup  de  foin  &  de 
netteté,  dédié  à  M,  le  prince  de  Montbarey,  mi^ 
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niftre  &  fecrétaire  d'état  au  département  de 
la  guerre  ,  par  M.  Maugeln  ,  ingénieur-géo- 
graphe. Se  vend  à  Paris ,  chez  l'auteur  ,  rue 
des  francs-Bourgeois  ,  porte  S.  Michel  ,  maiibn 
de  l'arquebufier  ;  &  chez  les  fieurs  Perrier  6c 
Verriers  ,  au  grand  magafin  de  géographie  ,  à 
l'hôtel  de  Soubife.   Prix,  i  liv.  15    f. 

^tlas  moderne  portatif ,  compofé  de  vingt- 
huit  cartes  fur  toutes  les  parties  du  globe  ter- 
reftre ,  nouvelle  édition  ,  augmentée  de  trois 
nouvelles  cartes  aftronomiques,  &  d'une  intro- 
duélion  à  la  connoilTance  de  la  géographie. 
Prix  relié  en  carton,  5  livres,  idem  enluminé, 
6  liv.   10  fols. 

L'accueil  favorable  que  le  public  a  fait  à  cet 
Atlas  portatif,  dont  la  première  édition  eft  en- 
tièrement épuifée ,  a  encouragé  fes  éditeurs  à 
le  perfeéHonner.  Comme  il  eft  principalement 
defliné  à  la  jeunefTe,  ils  ont  cru  devoir  l'enri- 
chir d'une  introduction  à  la  connoiflTance  de  la 
géographie,  dans  laquelle  on  trouvera  l'explica- 
tion des  principaux  objets  de  cette  fcience.  On 
s'étoit  borné ,  dans  la  première  édition ,  à  don- 
ner une  fphere  oblique ,  pour  faciliter  aux  éle- 
vés la  connoifTance  des  différentes  pofitions  des 
cercles  &  du  rapport  qu'ils  ont  avec  les  parties 
du  globe  terreftre  ;  on  y  a  ajouté  la  fphere 
droite,  la  fphere  parallèle,  la  pofition  des  cer- 
cles ,  félon  le  fyftême  de  Ptolomée  3i  celui  de 
Copernic,  ainfi  que  la  repréfentation  du  globe 
célefte  en  deux  plans  hémifpheres  c«upés  par 
Técliptique.  Pour  accoutumer  les  jeunes  gens  à 
l'efprit  d'analyfe,  on  leur  préfente  encore,  dans 
une  planche  nouvelle ,  la  divifion  agronomi- 
que du  globe  terreftre  ,  en  cercles,  zones,  cli- 
mats ,   degrés  de  longitude  ôc  de  latitude.  Les 

cartes 


NOVEMBRE,  1779.    4^9 

cartes  Se  planches  ajoutées  à  cette  nouvelle  édi- 
tion fe  vendent  féparément,  en  faveur  de  ceux 
qui  ont  acquis  la  première.  L'ouvrage  fe  vend 
à  Paris,  chez  Laporte,  libraire,  rue  des  Noyers; 
Fortin,  géographe,  rue  la  Harpe;  &  les  princi- 
paux libraires  &  marchands  d'eltampes  de  France 
Ôc  des  pays  étrangers.  On  vend  chez  les  mê- 
mes i'AtJas  célefle  de  Flamftéed,  en  30  cartes 
in-^to.  approuvé  par  l'académie  royale  des  (cien- 
ces,  &  publié  fous  fon  privilège;  prix  9  livres 
relié  en  carton ,  &  10  liv.  en  veau.  On  y  trouve 
auffi  l'Atlas  de  M.  Robert  de  VogonJy;  prix  21 
liv.  relié  en  carton,  &  24  liv.  rehé  en  veau. 

Carte  des  royaumes  d'Angleterre ,  d'EcofTe 
&  d'Irianda,  divlfée  &  fubdivifée  en  provin- 
ces ,  comtés  &.  baronnies,  avec  les  traces  des 
chemins  &  le  plus  grand  détail  des  baies,  ports  , 
havres  ,  pointes ,  bancs  de  fable  ,  &c.  dédiée  à 
M.  le  prince  de  Montbarey ,  miniftre  de  la 
guerre  ,  &c.  par  le  chevalier  de  Beaurain,  géo- 
graphe, penfionné  du  roi;  prix  4  liv.  enlumi- 
née 6  liv.  A  Paris,  chez  M.  de  Beaurain,  rue 
Gît-le-cœur ,  la   première  porte  à  droite. 


MUSIQUE. 


R 


Ecuc'il  de  pièces  &  d'airs  choîjls  ,  avec  ac-^ 
compagnement  de  harpe  ;  par  François  Pétrini, 
(Euvre  XVI,  nO.  9/11  paroîtra  tous  les  mois 
in  cahier  de  huit  planches  ,  jufqu'à  la  concur- 
•ence  de  douze  cahiers,  pour  lafquels  on  foiif- 
Tit.  Le  prix  de  la  foufcription  eft  de  18  liv., 
5C  pour  la  province,  24  liv.  franc  de  port.  Cha-. 
Tom<  XL  S 
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que  numéro  Te  vendra  féparément  2  liv.  8  fol*. 
A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Montmartre,  vis- 
à-vis  celle  d^s  vieux  Auguftins ,  &  aux  adrei- 
l'es  ordinaires  de  mufique. 

La  Tourterelle ,  air  de  M.  Malbrancq ,  avec 
accompagnement  de  bafie.  A  Paris,  chez  JMlle, 
Girard  ,  marchande  de  mufique  ,  rue  du  Roule, 
&  aux  adrelles  ordinaires  de  mufique. 

Cinquième  recueil ,  compofè  d'ariettes  de  Mi" 
'das ,  de  V/imant  jaloux,  de  Roland,  d'airs  ita- 
liens &  autres ,  avec  accompagnemens  de  guitare; 
par  M.  Corbelin  ,  élevé  de  IVl.  Patouart  fils, 
pour  fervir  de  fuite  à  fa  méthode  de  guitare. 
Prix,  4  liv.  16  fols.  A  Paris,  chez  l'auteur, 
place  S.  Michel ,  &  aux  adrelles  ordinaires  de 
mufique;  à  Verfailles,  chez  Blaifot,  au  cabinet 
littéraire  ,  rue  Satori.  L'auteur  avertit  qu'il  ne 
fera  vendu  aucun  exemplaire  de  cet  ouvrage 
qu'il  ne  l'ait  figné. 

Romance  en  rondeau ,  avec  les  parties  d'ac- 
compagnemens  féparées;  par  M.  Delaunay.  Prix, 
I  liv.  10  fols;  gravé  par  Mlle.  Touton  ,  &  fe 
vend  chez  elle,  abbaye  S.  Germain,  la  deu- 
xième porte  en  entrant  par  la  rue  du  Colombier. 

Troijîeme  recueil  d'airs  connus  arrangés  6»  vj- 
rics  pow  la  harpe ,  par  M.  H.  Petfini.  Prix,  7  1. 
4  f.  A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  du  Four  S.  Euf- 
tache ,  à  l'hôtel  de  Lambefc  ,  &  aux  adrefles 
ordinaires  de  mufique;  à  Verfailles,  chez  Blai- 
zot,  au  cabinet  littéraire,  rue  Satory. 

Sceond  ncueil  d'airs  avec  accompagnement  de 
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piittare  ,  par  M.  Boyé  ,  maître  de  cliant  &  ée 
guittare  ;  œuvre  III.  Prix  6  liv.  A  Paris ,  chez 
V Auteur,  rue  des  Prouvaires ,  vis-à-vis  le  Saint 
Eiprit  ;  Coufineau  ,  luthier  breveté  de  la  reine 
&L  de  madame  la  comtefTe  d'Artois  ,  rue  des 
Poulies  ,  ôc  aux    adrefles  ordmaires. 

Ouverture  del  Cavalière  errante  ,  fuivîe  (Tan 
rondeau  de  ce  même  opéra  ,  accommodée  pour 
le  clavecin  ou  le  forte-piano  ,  avec  accompa- 
gnemeat  de  violon  ,  par  M.  M.  *  *  ;  prix  3  liv. 
à  Paris  ,  chez  M.  de  Bar  ^  de  l'académie  royale 
de  mufique  ,  au  coin  des  rues  des  Moineaux 
&  de  Saint  Roch  ,  maifon  du  pàtiflier ,  &  aux 
adrefles  ordinaires  de  mufiquc. 

Aria  d'il  Gelofo  in  Cimento  deljîgnor  AnfoJJt^ 
arrangée  pour  le  forte- piano  ou  c'avecin  ,  par 
M.  Pouteau  ,  organifte  &  maître  de  clavecin  i 
prix  2  liv.   8  fols. 

Air  de  M.  GofTec,  de  la  fête  du  village ,  avec 
accompagnement  de  harpe  &  de  violon  ,  par 
M.  Boutard,  de  l'académie  royale  de  mufique. 
Prix  ,   I  liv.  4  fols. 

Ces  deux  morceaux  forment  le  numéro  17 
de  la  foufcription  ouverte  chez  madame  Tara- 
de,  marchande  de  mufique,  graveufe  brevetée 
de  la  reine  ,  place  du  palais-royal ,  même  mai- 
fon que  i\l.  Laudumiey  ,  dentifte ,  &  à  l'opéra» 

Ouverture  de  CAmore  Soldato ,  fuivie  d'une 
ariette  de  ce  mime  opéra  ,  accommodées  pour  le 
clavecin  ou  le  forté-piano,  par  M.  M***.  Prix, 
3  liv.  A  Paris,  chez  Al.  de  Bar,  de  l'académie 
royale  de  mufique ,  au  coin  de  la  rue  des  Moi- 
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neaux  &  de  la  rue  S.   Roch  ,   maifon  du   pâtif- 
fier  ,    &  aux  adrefles  ordinaires   de   mufique. 

Troifieme  recueil  de  petits  airs  choifis  &  variés 
pour  la  harpe  ,  It  clavecin  ou  farté-piano  ,  par 
M.  Charpentier,  organifte  de  S.  Paul.  Œuvre 
Xle.  Prix  ,  6  liv.  1 2  fols,  A  Paris ,  chez  l'Au- 
teur, pafTage  S.  Pierre,  rue  S.  Antoine,  &  aux 
adrefles  ordinaires  de  mufique. 


^ef^ 
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CATALOGUE 

DES 

LIVPvES  NOUVEAUX. 

X^Iflertation  académique  fur  la  fièvre  miliiaire 
<aes  femmes  en  couche,  couronnée  parle  pre- 
mier Àcc:f[it ,  au  jugement  de  la  faculté  de  mé- 
cecine  de  Paris  ;  par  le  fieur  Dupré  de  Lifle, 
ancien  médecin  de  Monsieur  ,  médecin  du 
département  de  la  prévôté  de  l'hôtel  du  roi. 

Paris  y  che:^  Couturier  père  ^  Lib.-Imp.  cloître  S, 
Nicolas-du- Louvre  ;  Couturier  fils  ,  Lib,  quai 
des  yîugujîins. 

Les  effets  de  l'amour  du  bien  public,  dans  l'hom- 
me d'état ,  confidérés  dans  la  vie  de  Suger  , 
abbé  de  S.  Denis  &  régent  du  royaume ,  fous 
les  règnes  de  Louis  VI  &  de  Louis  VII,  dit 
le  jeune  ;  par  l'auteur  de  l'éloge  de  Mgr.  le 
Dauphin  j  ayant  pour  épigraphe  :  Nimium  vo*. 
bis  romanapropagOs  brochure  de  6i  pages  d'im- 
preflîon.  i   1.  4  f. 

Paris ,  che^  Moutard ,  Lib.-Impr.  rue  des  Ma^ 
thurins,  hôtel  de  Cluny  ;  de  Poilly ,  L.  quai 
de  Gefvres ;  &  che^  tous  les  marchands  de  nou- 
veautés. 

L'élevé  de  la  raifon  &  de  la  religion  ,  ou  traité 
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d'éducation  phyfique ,   morale  &  didaftique  , 
par  un  citoyen  :  in-ii.  4  vol.  réliés.     10  1. 
Paris  ^  chei  Nyon  rainé,  libraire^  rue   du  jardi- 
net,  quartier  S.  André-des-zircs. 

Épitome  fur  l'état  civil  de  la  France  ,  &c.  pay 
M.  Percheron  de  la  Galeziere  :  2  vol.  in- 12. 
de  plus  de  500  pages  chacun. 

Paris,  che^  Knapen  &  fils,  Lib.-impr,  au  b,îs  du 
font  S.  Michel  ;  Debure  ,  frères ,  L.  qudi  des 
Auo^uflins  y  &  Mérigot  jeune ,  L,  quai  des  Au- 
gujèins, 

Magafin  nouveau  des  jeunes  demoifelles ,  ou  con- 
verfations  entre  la  jeune  Emilie  &  h  mère, 
qui  par  forme  de  délaflement  infmue  dans  Ton 
eiprit  des  notions  claires  &  des  principes  in- 
téreffans  pour  leur  âge,  pour  fervir  de  fuite 
au  ma^c/in  des  enfans  ;  par  madame  le  prince, 
de  Beaumont,  nouvelle  édition  :  in-12.  de  388' 
pages,  broc.  2  1.  10  f. 

—  relié.  3  1. 

Paris,  che^  Mor'in  ^  Lib.-impr.  rue  S.  Jacques. 

Recherches  fur  la  caufe  des  affedions  hypocon- 
driaques, appellées communément  vapeurs,  ou 
letrres  d'un  médecin  fur  ces  affeé^ions.  On  y 
a  joint  un  journal  de  l'état  du  corps ,  en  rai- 
fon  de  la  perfection  de  la  tranfpiration  &  de 
la  température  de  l'air;  par  M.  Claude  Re- 
villon  ,  dodeur,  en  médeci^ie  ,  de  l'académie 
des  fciences  de  Dijon  :  in-8vo.  de  it6  pages. 

Paris,  che^  la  veuve  Hérijfant ,  rue  Neuve-No- 
tre-Dame. 

Relation  du  miracle  opéré  au  S.  Sacrement,  en 
la  paroifle  des  Aimes  S.  Florent,  près  Sau~ 
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mur,  diocefe  d'Angers,  1668,  fous  Vépifcopat 
d'Henri  Arnauld  ;  par  R»né  Cerveau,  prttrej 
brochure  de  50  pages  d'impreflïon, 
Paris,  che^  V Auteur^  rue  des  Pojles ;  &  Morin , 
Lib.-impr,   rue   S.  Jacques» 

Suite  des  entretiens  fur  l'état  aétuel  de  l'opéra 
de  Paris,  ou  lettres  à  M.  S****,  auteur  de 
l'extrait  de  cet  ouvrage  dans  le  Mercure ,  bro- 
chure  de  48  pag.   d'impreiTion.  la  f. 

Paris  y  cke:^  Efprit ,  L,  au  Palais^RoyaL 

Traâatus  de  ecclefiâ  Chrifti ,  ad  ufum  femlna- 
rium  (Se  fùcrae  theologiœ  alumnorum,  &c.  au- 
tore  Bailly  ,  in  collegio  Divionenfi  theoîogiae 
profeiïbre  ;  féconde  édition,  augmentée. 

Dijon,  che^  Birault,  libraire;  &  à  Paris  ,  che^ 
Saugrain  6»  Lamy  ;  Z.  quai  des  Auguflins  ; 
Prévojî ,  L.  rue  de  la  Harpe;  6»  Crapa^t^  L,  rue 
d'Enfer, 

Le  lys,  ou  le  rêve  d'un  roi,  fable  qui  n'en  ei1 

pas  une;  par  M.  Carbonel,  brochure  de  7  pages 

d'impreiTion. 
La  Gnnaie,  6»  à  Paris ^  che:^  Cailleau,  Lib-imp, 

rue  S.  Severin  ,   &  cke^  les  libraires  qui  vcn^ 

dent  les  nouveautés. 

Principes   mathématiques  de   la    loi    naturelle  ; 

in-8vo.  12  f. 

La  Haye  ,    &   à   Paris  ,  che:^   froullé  y  L.  pont 

Notre-Dame 

Saugraln  &  Lamy,  libraires,  quai  des  Auguf- 
tins  ,  viennent  de  recevoir  de  Londres  ce  qui 
reitoit  d'exemplaires  des  contes  &  nouvelles 
d'/intoine-François  Grai^ini  di  ULafca,  l  \ol. 
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ïn-8vo.  tiré  fur  du  grand  papier  d'Hollande; 

de  format  ;  in-4to   ii  liv.  en  feuilles. 
Le  même  ,   en  petit  format ,  5   liv.  broché. 
Le  même  ,  traduit  en  françois,    2  vol.  in-8vo,  4 

liv.  16  fols  broché. 
A\   B,  Cet  ouvrage  fait  fuite   au   Décdmcron  de 

Bocace  ^  tant  en  italien  qu'en  françois. 

La  coquette  punie ,  comédie  en  un  a61e  &  en 
vers  par  Madame  Bourette  ,  ci-devant  la  mufe 
limonadière  :   in-8vo. 

Paris  ,  chc:^  Bafîien  ,  L.  rue  du  Petit-Lion,  Faux^ 
bourg  S.  G. 

Obfervations  fur  la  nature  &  le  traitement  de 
la  rage  ,  fuivies  d'un  précis  hiflorique  &  cri- 
tique des  divers  remèdes  qui  ont  été  employés 
jufqu'ici  contre  cette  maladie  ;  par  M.  Por- 
tai,  médecin  confultant  de  Monsieur,  pro- 
feffeur  au  collège  royal ,  membre  de  l'acadé- 
mie des  fcicnces. 

Paris  ,  chc'^  Didot  jeune  ,  L.  quai  des  Avgujlins  ; 
&  Mequignon  ,  Lib,  rue   des  Cot  délier  s. 

Précis  analytique  du  traité  général  des  grains 
&  de  la  mouture  par  économie  ;  par  M.  Be- 
guillet  ,  avocat  au  parlement ,  imprimé  par 
ordre  du  gouvernement. 

Paris  ^  che^  Prault ,  fils  aine ,  L,  quai  des  Au' 
guflins. 

Le  tolérantifme  mufical,  par  M.  Bemetzrieder  : 
in-8vo.  l'i-  f. 

Paris  ^  che:^  l'auteur,  rue  neuve  S.  Roch  ,  près 
celle  des  Moineaux  ,  6»  chei  Onfroy  ^  Z.  au*ti 
des  Augujlins, 
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Xe  lit  de  juftice  du  Dieu  des  arts  ,  ou  le  pied- 
de-nez  des  critiques  du  failon,  fuivi  de  l'ar- 
rêt rendu  contre  eux  en  la  cour  du  Parnaffe, 
brochure  de   34  pages.  12  f. 

A  la.  Haye ,  6*  à  Paris  ^  che^  Belin  ,  Lib»  rue 
S.   Jacques. 

Le  miracle  de  nos  jours ,  converfation  écrite  5c 
recueillie  par  un  fourd  &  muet;  Si.  la  bonne 
lunette  ,  dans  lefquels  on  trouvera  non-feule- 
ment la  critique  des  ouvrages  expofés  a^  fai- 
lon ,  mais  la  critique  de  nos  peintres  &  fculp- 
teurs  les  plus  connus  :  brochure  de  47  pages 
d'imprelîlon. 

Londres  ,  &  à  Paris  ,  che^  Bleuet ,  L,  quai  de 
Gefvres  ;  &  che^  les  autres  marchands  de  nou'^ 
veautés. 

Œuvres  du  feigneur  de  Brantôme ,  nouvelle  édi- 
tion ,  confidérablement  augmentée  ,  revue  ," 
accompagnée  de  remarques  hiftoriques  &  cri- 
tiques ,  &.  diftribuée  dans  un  meilleur  ordre  : 
15  vol.  in- 12.  rel.  37  !•   10  f«' 

Maejlricht ,  &  à  Paris  r,  che:^  Nyon  l'aîné ,  Z, 
rue  du  Jardinet ,  quartier  S,   André-deS'Arcs, 

Conférences  ou  Difcours  contre  les  ennemis  de 
notre  fainte  religion  ,  favoir  les  athées ,  les 
déifies ,  les  tolérans ,  les  juifs  ,  les  payens  , 
les  mahométans  ,  les  hérétiques ,  les  fchifma- 
tiques ,  les  matérialiftes ,  &c.  Ouvrage  uti- 
le, fur-tout  à  Meffieurs  les  curés,  vicaires, 
qui  voudront  dans  leurs  prônes  inflruire  leurs 
paroilîïens  fur  la  foi;  par  M.  Beurier ,  prê- 
tre de  la  congrégation  des  Eudiftes  ;  m-8vo* 
broché.  ^  Uy» 

Paris .  chei  Berton ,  L,  rue  S,  Vi^or^ 

S  ç 
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Découvertes  de  M.  Marat ,  do6^eur  en  méde- 
cine, &  médecin  des  gardes -du -corps  de 
IWonfeigneur  le  comte  d'Artois ,  fur  le  feu, 
l!éle6tricité  &  la  lumière,  conflatées  par  une 
fuite  d'expériences  nouvelles  qui  viennent  d'ê- 
tre vérifiées  par  MAI.  les  commiflaircs  de  l'a- 
cadémie des  fciences  :  in-8vo. 

Paris  ^  che^  Cioujîer,  Lit,  impr,  rue  S,  Jacques, 

Méditations  inftru6liyes  &  touchantes  pour  tous 
les  jours  du  mois  ;  dédiées  à  Madame  Louife 
de  France,  prieure  des  Carmélites  de  Saint- 
Denis  ;  par  l'auteur  du  Propre  de  VO'-aifon  : 
in- 12.  I  llv.   10  f, 

Paris  3   che:^   Berton.  L,  rue  St»   Viâor, 

Retraite  fpirituelle  de  dix  jours ,  pour  toutes 
fortes  de  perfonnes;  par  l'auteur  du  Directeur 
dans  les  voies  du  falut;  traduit  de-  l'Italien  : 
in- 12.  2  liv.   10  f. 

Paris  ,  ckej^  Btrton ,  L,  rue  S,  ViSîor» 

L'art  de  rendre  les  femmes  fidelles,  2  vol.  in- 
12.    broché  3  liv. 

Qeneve ,  &  à.  Paris ^  chc;^  Raftitn^  Lib,  rue  du 
Petit-Lion,  F.  S.  G. 

L^  nouveau  Gilblas  ,  ou  mémoires  d'un  hom- 
me qui  a  paiTé  par  les  épreuves  les  plus  du- 
res de  la  vertu  ,  traduit  de  l'allemand  par  M. 
C.   H.   Nirel  :    2  vol.  in-l2.br.  3   liv. 

Fjancfon ,  6<  i  Paris  ,  che:^  Baftien  ,  Z.  rue  du 
Petit' Lion,  F.  5.  G. 


Des  moyens 

venu;  N<> 
lettres  fur 


oyens  d'augmenter  &  conferver  (or\  re- 
;  N**.  1 ,  l'art  de  fortifier  les  terres.  N^.  2, 
^  fur  la  nouriituie  d&s.beflkux  à  l'établs. 
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N°.  3,  l'art  de  garantir  les  maifons  d'incen- 
die, 3  parties,  in-8vo.  br.  3  liv.  12  f. 
Amflerdam y  &  à  Paris,  che[  Pijfot ,  L.  quai  des 
/Hugujîins, 

L'année  fainte,  ou  vies  abrégées  des  faints ,  p^ur 
chaque  jour,  où  Ton  enfeigne  les  moyens  de 
fe  fan^lifier  par  l'imitation  de  leurs  vertus.  A 
la  tête  de  chaque  vie  eft  une  eftampe  en  taille- 
douce  ,  gravée  par  Sébaflien  Le-Clerc  :  elle 
repréfente  une  aftion  mémorable  ou  le  mar- 
tyre du  faint  dont  on  lolemnife  la  fête  ;  ôc 
à  la  fin  de  la  vie  fe  trouvent  des  réflexions 
6c  des  maximes  tirées  de  l'écriture  fainte  : 
4  vol.  in-24.   en  feuilles.  6  1. 

Paris ,  chc:^  Defnos  ,  L.  rue  Saint- Jacques, 

La  dévotion  éclairée ,  ou  magafm  des  dévotes , 
par  Madame  le  Prince  de  Beaumont  ;  in- 12, 
d-e  341  pag.  br.  i  1.   10  f. 

Lyon  ,  6»  à  Paris  ,  che:^  Le  Jay  ,  L.  rue  Saint- 
Jacques, 

^Encore  un  rêve ,  fuite  de  la  prêtrefle  ,  brochu- 
re in-8vo.  de  30  pag.  15   f. 

Cette  brochure  contient  un  examen  des  ou- 
vrages expofés  au  fallon  ,  &  fait  fuite  à 
celle  qui  a  paru  en  1777  fous  le  titre  de  la; 
Prêtrejfe ,  ou  Nouvelle  manière  de  prédire  ce  qui 
efi  arrivé. 

On  trouve  l'un  &  l'autre  à  Paris  ,  che^  ^a-- 
lade ,  L»-impf.  riie  des  Noyers  ;  6»  au  Sallon, 

Géographie  familière  du  tour  du  monde  ,  ou 
tableau  précis  &  général  du  globe  terreflre  , 
pour  l'intelligence  facile  &  prompte  delà  géo- 
graphie moderne,  adaptée  à  VAtUs  des  col- 

S  6 
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leges  &  des  penfions,  &  fuivie  de  V Enfant 
géographe^  ou  nouvelle  méthode  d'enfcigner 
cette  fcience  :  rel.  2,  1.   10  f, 

Paris,  che:^  Defnos ,  L.  rue  St. -Jacques, 

Hiftoire  univerfelle  des  théâtres  de  toutes  les  na- 
tions,  depuis  Thefpis  julqu'à  nos  jours  ,  par 
une  fociété  de  gens  -  de- lettres  ,  dédiée  à 
Monsieur  ,  frère  du  roi ,  tome  V  ,  première 
partie  ,  in-8vo.   de   147  pag.  avec  fîg. 

Paris  ,  chei  les  auteurs  ,  rue  Tiquetonne  ,  la  fé- 
conde porte  cochere  à  gauche  en  entrant  par  la 
rue  Montmartre  ;  &  la  Ve.  Duchefne  ^  L,  rue 
St.-Jacques, 

Il  paroît  tous  les  mois  un  demi -volume  de 
cet  ouvrage  avec  les  gravures.  Le  prix  de  la 
foufcription  eft  de  30  liv.  par  an  pour  Paris  , 
&  de  36  liv.  pour  la  province  ,  franc  de 
port  jufqu'à  la  frontière.  Le  bureau  d'abon- 
nement eft  chez  les  auteurs  ;  s'adrefler  à  M. 
Teftu  ,  chargé  de  leur  cotrefpondance. 

Lettre  de  Madame  la  comteffe  de***  à  Tauteur 
de  la  CUf  de  la  Langue  Latine  ,  ou  cette  clef 
rendue  lumineufe  &  palpable,  brochure  de  16 
pages  d'impre/Tion. 

Paris  ^  chei  l'éditeur^  rue  des  Petits-Carreaux  ^ 
maifon  de  Mlle,  Le  Poivre  ,  près  la  rue  du 
Bout-du  Monde, 

Ode  à  la  nation  françoife  fur  la  conquête  de 
l'ifle  de  la  Grenade  par  l'armée  du  roi ,  fous 
les  ordres  de  M.  le  comte  d'Eftaing  ;  par  M. 
Moline  :  brochure  de  neuf  pages  d'impreilion. 

Paris  ^  che^  Ba(iien,  L.  rue  du  Petit- Lion, faux- 
bouro  S*  G.  &  chei  Us  Mds,  de  nouveautés. 
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Officium  Pafîionis  Jefu  Chrifti  ex  oraculis  pro- 
phetarum  defumptum  ,  cum  figurls  aeneis  : 
in-i2.    relié.  i   1.   i6  f. 

Paris  ,  ckei  Baflien ,  Z.  rue  du  Petit-Lion ,  faux-- 
bourg  S.  G. 

Quelle  efl  l'origine  des  droits  de  main-morte  dans 
les  provinces  qui  ont  compofé  le  premier  royau^ 
me  de  Bourgogne  ?  Differtation  qui  a  remporté 
le  prix  au  jugement  de  l'académie  des  fcien- 
ces  ,  belles-lettres  &  arts  de  Befançon  le  24 
août  1778  ;  par  Dom  Grappin,  Bénédi£lin  de 
la  Congrégation  de  St.  Vanne  ,  de  l'académie 
des  antiquités  de  Caffel  :  in-8vo.  br.  il.  16  f. 

Befançon^  &  Paris  ^  che:^  Barrais  aîné,  L.  quai 
des  Augujlins,, 

Tablettes  aftronomiques  ,  ou  abrégé  élémentaire 
de  la  fphere  &  des  différens  fyftêmes  de  l'u- 
nivers ,  principalement  de  celui  de  Copernic  , 
avec  les  ufages  des  globes  artificiels ,  ouvrage 
mis  à  la  portée  dé  tout  le  monde  ,  &  orné 
de  figures  :  rel.  2  1.   10  f. 

Paris  ,  che:^   Defnos  ,  Z.  rue  S  t. -Jacques, 

On  trouve  aufli  chez  le  même  Libraire  VOnei- 
rofcopie  ,  ou  Application  des  j'onges  aux  Nu- 
méros de  la  loterie  royale ,  tirée  de  la  Cabale 
Italienne  ,  de  la  fymphatie  des  nombres  ,  ornée 
de  figures  analogues  au  fujet  :  br.      1   1.  10  f. 

Dialogue   entre  lu»  &.  moi  fur    le    Dithyrambe 

couronné  à  l'académie  :  brochure  de  21  pag. 

d'impreflion. 
Londres,   &  à   Paris,  che^  Efprit ,  L.   au  palais 

royal  ;    &   che:^   Us  Libraires  qui  vendent  des 

nouveautés» 
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Le  mort  vivant  au  fallon  de  1779  ,  brochure  de 

14  pages  d'impreflion. 
Amfterdam  &  à  Paris  ,  che^^  Quillau  aîné  ,  Lib. 

rue  Chrijlïnc  ,  au  Magj/in  littéraire. 

Médecine  domeftique  ,  ou  traité  complet  des 
moyens  de  fe  conferver  en  fantéj  de  guérir 
&  de  prévenir  les  maladies,  par  le  régime  6c 
les  remèdes  fimples  :  ouvrage  utile  aux  per- 
fonnes  de  tout  état,  &ç  mis  à  la  portée  de 
tout  le  monde  ;  par  Guillaume  Buchan  ,  M. 
D.  du  collège  royal  de  médecine  d'Edim- 
bourg; traduit  de  l'anglois;  par  J.  D.  Du- 
planil,  doéteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Montpellier,  ôc  médecin  ordinaire  de  S.  A.  R. 
Mgr.  le  comte  d'Artois  :  féconde  édition,  re- 
vue 5  corrigée  &.  confidérablement  augmentée 
fur  la  fixieme  édition  de  Londres  :  5  vol.  in- 
8vo.  propofé  par  foufcription. 

Conditions  de  la  foufcription^ 

On  délivrera  les  cinq  volumes  à  la  fois,    &   ils 

paroitront  au  premier  février  1780. 
On  paiera  neuf  livres  en  foufcrivant,  &   neuf 

livres  en   recevant  l'exemplaire  complet,  en 

feuilles. 
Ceux  qui  n'auront  pas  foufcrit,  le  paieront  ving- 

cinq  livres  en  feuilles. 
On  mettra  à  la  tête  de  cette   féconde  édition, 

le  portrait  de  M.  Buchan. 
On  loufcrit  à  Paris,  che^  G.  Diprei^  Impr.-L, 

rue  S,  Jacques, 

La  mère  de  famille,  drame  en  cinq  ailes  &  en' 
profe ,  par  M.   Suremain  j,  brochure  in-Svo. 
de. 75  pages. 
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Paris  f  che^  CailUau,  imprimeur-libraire^  rue  S* 
Severin,  vis-à'vis  réglife, 

Suplément  à  l'ouvrage  intitulé  :  EJfai  phyfico- 
géométrique,  contenant;  i*.  la  détermination 
du  centre  de  gravité  d'un  fedeur  de  cercle 
quelconque  ;  2^.  la  réfolution  géométrique  du 
problème  de  la  quadrature  définie  du  cercle, 
déjà  approuvée  par  plufieurs  géomètres  de  di- 
verfes  nations;  &c.  &c.  par  M.  le  Rohberg- 
Herr  de  Vaulenville,  aflronome  correfpondant 
de   l'académie  des   fciences,  &c. 

Paris ,  che^  l'auteur ,  rue  &  fauxbourg  S,  De^ 
nis ,  vis-à'vis  les  petites  écuries  du  roi;  d'Hou-. 
ry  y  Lib,-lmp.  lue  de  la  vieille  boucleiie  ,  Aié- 
rigot  l'aîné ,  L.  quai  des  ^ngi/ftins ,  à  la  def- 
cente  du  Pont-neuf;  6*  Efprit,  Lïb.  au  Pa- 
lais  royal. 

La  comteffe  d'Alibre,  ou  le  cri  du  fentiment,  anec- 
dote françoife  ;  par  M.  Loaifel  de  Tréogate  : 
brochure  in-8vo.  de  146  pages.  1  1.  16  f, 

A  la  Haye ,  &  à^  Paris  ,  che:^  Belin  ,  Lib,  rue 
Saint- Jacques, 

Avis  aux  gens  de  guerre  ,  5c  préceptes  fur  leur, 
fanté  ,  ouvrage  aufli  utile  qu'intéreffant ,  à  Ici 
fin  duquel  on  a  ajouté  des  confeils  fur  la 
manière  de  diriger  la  Canté  dès  gens  de  mer  ; 
par  M.  *** ,  doéleur-régent  de  la  faculté  de 
médecine  en  l'univerfité  de  Paris  ,  cenfeur 
royal  ,  &c.  in-8vo.   br.  5   1. 

Paris  y  che^  Bajiicn ,  L,  rue  du  Petil-Lion  ,  fauXf 
bourg   S.  G. 

Caufes  célèbres,  par  M.  Riche  r ,  tomes  13  & 
Tif  :  ia-i2.  en  hl^xm*  5  b 
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Paris  ^  chci  Delalain  aîné,  L.  rue  S.  Jacques^ 
la  porte  cochere  en  face  de  la  rue  du  Plâtre  y 
au  fond  de  la  cour, 

Diftionnaire  pour  l'intelligence  des  auteurs  claf- 
fiques  ,  par  M.  Sabathier,  tomes  24  &  25  , 
in-Bvo.   en  blanc.  10  f. 

Paris  ,  che^  Delalain,  aîné,  L,  rue  S.  Jacques  , 
la  porte  cochere  en  face  de  la  rue  du  Plâtre  , 
au  fond  de  la  cour. 

Traité  de  la  petite  -vérole  ,  augmenté  d'un  traité 
fur  les  remèdes  domeftiques  ;  par  M.  Groflin 
Duhaume  ,  dofteur-régent  ,  ancien  profefîeur 
des  inftituts  de  médecine  en  l'univerfité  de 
Paris  y  &.  médecin  de  l'hôtel-Dieu  :  in-ii. 
br.  2  1.   12  f, 

- —  relié.  3  1. 

Paris  ,  che^  d'Houry  ,  imprimeur^L,  rue  de  la 
vieille-bouderie, 

l.a  perfe£lion  de  la  teinture  noire  fur  la  foie , 
mémoire  qui  a  concouru  pour  le  prix  propofé 
en  1776  par  l'académie  des  fciences  de  Lyon; 
par  M.  Angles  ,   in-8vo.   broché.  i   1.  4  f. 

La  Haye ,  6»  à  Paris  ,  c/^e^  ^'JP^^  »  ^^^'  ^^^^  ^^^ 
Augujlins, 

Voyages  d*un  philofophe  ,  ou  obfervations  fur 
les  mœurs  &  les  arts  des  peuples  de  l'Afri- 
que ,  de  l'Afie  ôc  de  l'Amérique  ;  par  M. 
Poivre. 

Maeflricht ,  &  à  Paris  ,  cke:^  la  veuve  TilUard  & 
fils  ,  Lib.  rue  de  la  Harpe,  au  coin  de  celle 
Pierre-Sarrasin, 

Cours  d'hiftoire  univcrfeHe ,  par  M.  Lunca»  ^e 
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Boisjermain  :  3   vol.  in-8vo.  13  1.  10  f. 

Le  troifîeme  volume  fe  vend  4  liv.  10  fols  aux 

perfonnes  qui  ont  acheté  les   deux   premiers 

volumes. 
Pans  ,    che;^  Durand  neveu  ,    L.    rue   Gaîande  ; 

Bajl'ien  ,  2».  rue  du  Petit-Lion ,  F.  S,  Germain  ; 

&  Efprit,  L,  au  palais  royal. 

Inftitutions  mathématiques  ,  contenant  l'armimé- 
tique ,  la  géométrie  théorique  &  pratique  ; 
l'algèbre,  l'application  de  l'algèbre  à  la  géo- 
métrie; les  piincipes  du  calcul  infinitefimal  , 
&  la  réfolution  de  quelques  problêmes  de  mé- 
chanique  &  de  phyTique.  On  y  a  joint  une 
table  des  fmus ,  des  tangentes  &  de  leurs  lo- 
garithmes de  lo  en  10  minutes,  avec  les  lo- 
garithmes des  nombres  naturels  ,  depuis  i  ]i\(- 
qu'à  1600  pour  la  géométrie-pratique;  parle 
R.  P.  Martin,  prêtre  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne, prcfeireur  de  mathématiques  au  collè- 
ge de  Draguignan  :  in-8vo.  de  420  pages  avec 
18  planches ,  rel.  6  1. 

Paris  ,  che?^  Méquis^non  l'aîné^  L.  rue  des  Corde-' 
tiers  ,   vis  à-vis  r Eglife  de  S.  Corne. 

Réflexions  chrétiennes  fur  le  faint  évangile  de 
Jefus-Chriil  ,  félon  la  concorde  des  quatre 
évangéliftes  ;  ou  courtes  expofitions  de  la  mo- 
rale qu'il  renferme  ;  ouvrage  dédié  à  l'inflruc- 
tion  de  la  jeunefTe  :  in-12.    rel.  2  1.   10  f. 

Paris  ,  che^  Dclalain  jeune  ,  L.  rue  S.-Jacques  , 
près  la  fontaine  S.  Sevirin. 

Sermons  du  révérend  P.  J.  B.  de  Pradal .  Ca- 
pucin de  la  province  de  Guyenne  ;  dédiés  à 
S.  A.  R.  Monfeigneur  le  duc  d'Angoulême  : 
3  vol.  in-12.     br.  7  1.   10  f. 

Paris  ,  che^  Delalain  jeune  ,  £.  rue  St.-Jacques  , 
près  la  fontaine  S.  Severin, 
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E     la    paffion   du    jeu   ,    depuh    les    tems 
anciens  jufquù  nos  jours  ;    par  M.  du  Saulx, 

mjloire  de  la  littérature  italienne;  par  M.  Jé- 
rôme Tirabofchi.  Tome  VIL  Comprenant  ce 
qui  s'ejl  pajj'è  de  Van  MD  ,  à  Van  MDC. 
Part.  lere.  20 

Ltgijlaùon  orientale  ;  ouvrasse  dans  lequel  ,  en 
montrant  quels  font  en  Turquie  ,  en  Perfe  & 
dans  rindoujîan  ,  les  principes  fondamentaux 
du  gouvernement  ^  on  prouve^  i^.  que  la  ma- 
nière dont  jufquici  on  a  rcpréfentè  le  defpotifme , 
qui  pjjfe  pour  être  abfolu  dans  ce  trois  états  , 
ne  peut  quen  donner  une  idée  abfolument  faujfe  : 
2*.  quen  Turquie^  en  Perfe  6'  dans  rindouf- 
tan  ,  il  y  a  un  code  de  loix  écrites  qui  obligent 
le  prince  aujfi-bien  que  le  fujct  ;  3^.  que  dans 
ces  trois  états  les  particuliers  ont  des  propriétés 
en   biens-meubles    6*    immeubles    dont  Us  jonij- 
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ftnt   librement;  par  M.    Anquetil  Duperron. 

^7 
'^Annaîss  poétiques ,   ou  Almanach  des  mufes ,  de- 
puis  Porigine  de  la  poéfie  fran^oife.  Tomes  XI 
&  XI  [.  4^ 

Compojïtion  du  remède  de  Mr.  Daran ,  éci/^er , 
&c.  Remède  quii  pratique  avec  fucces  aei  uis 
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